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'AVERTISSEMENT 

D  K  s 
LIBRAIRES   ANGLOIS. 

i'est  à  l'jiifidclitc  du  fccrétairc  de  my- 
lord  AU'Ear  *)  que  nous  devons  la  décou- 
verte du  manurcrit  que  nous  donnons  au 
public.  Il  s'en  doute  :  cela  ib pratique  tou- 
jours ainfi ,  &  tout  avertiiîement  à  cet 
égard  jbroit  inutile.  Mais  ce  qu'il  cft  plus 
ellèntiei  de  lui  apprendre  ,  c'ett  que ,  foit 
que  mylord  change  ou  non  de  fecrétairc, 
ibit  qu'il  falfe  enfermer  ,  pendre ,  rouer, 
empaler  ce  confident  ,  il  n'en  fera  pas 
mieux  {ervi,  &  nous  efpérons  (pour  ne 
pas  dire  nous  Tommes  certains  )  que  le  vol 
ic  renouvellera  tous  les  ans  en  notre  fa- 
veur. Nous  en  ferons  à  l'inilant  part  à  nos 
ledeurs,  &  ils  l'accueilleront  fiirement, 
car  le  larcin  donne  un  grand  relief  aux  ou- 
vrages ,  n'eulient-fis  que  ce  mérite.  Mais 
cette  réflexion  dénigrante  ne  peut  pas  tom- 
ber flir  celui-ci  :  nous  l'avons  adopté ,  & 
nous  fouhaitons  que  ce  choix  foit  ratifié 
par   nos  compatriotes. 

*)  Pliifieurs  Lefteurs  ignorant  probablement  Pan- 
glois,  ils  ne  feront  pas  fâchés  qu'on  leur  apprenne 
que  AWEye  figniiie  tottt  yeux  ,  &  AU'Enr ,  tout 
oreillrs.  Snns  cet  avis,  il  y  en  auroit  peut-être  qui 
prendroient  ces  noms  en  l'air  pour  des  noms  réels, 
&qiii  s'étonneroient  alors  beaucoup  de  trouver  en 
biens  des  endroits  de  ces  lettres  une  partialité  & 
iiîic  animoiité  qui  ne  leur  paroîtroicnt  pas  natu- 
relles ,  mais  auxquelles  ils  donneront  aclueJicîneut 
ians  beaucoup  do  peine  une  origine  ^raileniblable. 


AVIS. 


JLj  es  hoflilitcs  entre  la  Grande-Bretagne 
^  la  France  ,  furvcnues  à  roccajion  desfe- 
cours  fournis  par  celle  -  ci  aux  colonies  re- 
vokées  de  la  première ,  ont  ranime  le  zèle  pa- 
triotique de  Milord  AlTEyc  ,  toujours  ca- 
che dans    la  capitale  de  nos  ennemis  jures. 
Comme  ce  Seigneur  a  étc  ajjez  heureux  pour 
foire  de  nouvelles  découvertes  ,   principale^ 
ment  fur  ce  qui  concerne  la  marine  Françoife 
&  celle  de  PEfpagne  ,  nous  nous  cmprejfjonr 
d'en  faire  part  au  public  ,  en  lui  pr^fcntant 
une  nouvelle  édition  refondue  &f  fort  aug- 
mentée ,   de  cette  corrcfpondance  aujfi  inté- 
rcffantc  qu''amufante  ,  qui  paroit  aBuellement 
fous  fon  véritable  titre  ,  celui  de  /'EsPION 
AnGLOIS  :  titres  qui  ne  feniblcnt  c/ueres faits 
pour  aller  cnfcmhlc ,  encore  moins  avec  celui 
de  Àfylord ,   ^«f  que  conféquent  Mylord  AIT 
Fyc  ne  je  f ht  point  donnés  ,•  mais  titres  que 
nous  avons  cru  devoir  adopter  comme  très- 
propres  à  indiquer  r objet  de  cette  corrcfpon- 
dance. 
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LETTRE 

De  Milord  All'EyE  d  Milord  All'Ear. 
Paris  le  i  Décembre  1774. 

V  o  us  coimoilTez  déjà  la  France,  Mi- 
lord, &  par  les  defcriptions  que  vous  en 
avez  lues  en  grande  quantité ,  &  par  plu- 
lleurs  voyages  que  vous  y  avez  faits 
vous-même.  Mais  les  deicriptions  tou- 
jours vagues,  infidelles  &  contradictoi- 
res ,  ne  peuvent  gueres  inftruire  que  du 
phyfique  d'un  pays ,  de  les  monumens,, 
de  fes  ufages  &  coutumes  invariables , 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  concerne  lii 
Tome  I.  A 
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conftitution  intérieure  y  &  vous  y  êtes 
refté  trop  peu  de  tems  à  chaque  fois  pour 
Tavoir  examinée  en  philofophe ,  c'etl-à- 
dire  ,  pour  en  étudier  l'adminiftration  8c 
les  mœurs.  D'ailleurs  le  François  e{t  un 
peuple  volage ,  femblable  au  Protée  de  la 
fable,  dont  il  faut  faifir  &  fixer  fur  le 
champ  les  formes  fugitives.  Peut-être 
que  mon  féjour  à  Paris  pourra  me  fournir 
plus  d'occafions  de  féconder  votre  curio- 
lité  à  cet  égard.  Vous  favez  que  mo]i  état 
&  mes  relations  me  mettent  à  portée  de 
prendre  des  notions  plus  fûres  &  plus 
intimes  fur  une  nation  Ci  intéreifantc 
pour  toute  l'Europe  &  pour  le  monde 
entier.  D'ailleurs ,  vous  avez  confiance 
en  mon  coup-d'œil  &  en  ma  perfpicacité  ; 
&  ce  fera  peut-être  en  m'en  défiant  moi- 
même  que  je  parviendrai  plus  furement  à 
ne  point  tromper  votre  attente. 

Il  elt  certain  que  nous  ne  favons  rien 
ou  prefque  rien  à  Londres  de  ce  qui  fe 
palfe  à  Paris,  tandis  qu'on  efl:  exactement 
inllruit  dans  cette  dernière  capitale  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'autre.  C'cli:  que 
je  vois  ici  inie  multitude  de  gazettes, 
journaux,  ouvrages  périodiques,  com- 
pilations de  diver-{ès  cipeces ,  qui  rendent 
compte  non  feulcmcntdenosmouvemens 
politiques,  militaires,  civils,  généraux 
ou  particuliers ,  mais  des  détails  iiuérieurs 
de  notre  vie  privt^c ,  de  nos  arts ,  de  notre 
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littérature;  tandis  que  chc?:  nous,  où  il 
y  a  tant  de  papiers  publics,  ou  ne  trouve 
pas  une  lèule  gazette  frauqûife.  Se  que  les 
rédadeurs  des  nôtres ,  lî  avides  en  appa- 
rence des  nouvelles  d'une  nation  rivale, 
ne  les  remplillcnt  à  cet  égard  que  de  Huif- 
fêtés,  d'abfurdités,  de  coqs-à-l'àne  ,  pro- 
pres à  rebuter  les  honnêtes  gens  ,  &  qui 
ne  peuvent  être  lus  que  par  une  populace 
ignare  <S:  groiFiere. 

Par  gazette  francoife  ,  Milord,  j'en- 
tends non  lèulement  une  gazette  écrite  cii 
francois,  comme  celles  qui  fe  compofcnt 
à  Amiierdam,  à  Leyde,  à  Clevcs  &  en 
cent  Villes  étrangères,  invention  même 
qui  manque  à  Londres ,  mais  une  feuille 
regardant  uniquement  la  France.  Il  efl: 
bien  (ingulier  que  ânns  une  capitale,  où 
Ton  écrit  tant  &  îiulîi  librement ,  perfoii- 
ne  fc  foit  avifé  d'un  projet  aufîî  utile  8c 
auiïi  défi rable.  Si  l'on  regardoit  les  ga- 
zettes en  cette  langue,  citées  ci-deifus, 
comme  pouvant  y  fuffire  ,  jointes  à  la 
gazette  de  France,  on  fe  tromperoit  fort  : 
quant  à  la  dernière ,  on  fait  que  c'eft  celle 
parlant  le  moins  de  ce  qui  concerne  la 
France,  excepté  des  jours  où  la  famille 
royale  a  été  à  la  meife  ou  au  fermon ,  des 
prélèntations  faites  à  la  cour ,  des  contrats 
de  mariage  fignés  par  le  roi ,  &c.  Qiiant 
aux  autres ,  outre  qu'elles  font  obligées 
de  fe  partager  entre  les  dilférens  états  dont 

A  2 


)    4    ( 

elles  doivent  rendre  compte ,  elles  ont  la 
fureur  de  vouloir  s'introduire  à  Paris ,  & 
par  conféquent  font  réduites  au  filence 
ou  à  la  flatterie  fur  une  multitude  d'objets, 
pour  n'être  pas  profcrites. 

Oeil  pour  fuppléer  à  la  difette  totale  où 
vous  êtes  à  Londres  de  gazettes  franqoi- 
fes ,  ou  à  rinfuffifance  de  celles  qui  vous 
parviennent  ,  que  je  compte  exécuter 
mon  deffein.  Je  vous  mettrai  devant  les 
yeux  le  peuple  chez  lequel  je  vis  ,  peuple, 
pour  ainii  parler,toujours  en  mouvement. 
Vous  en  palîcrez  en  revue  tour-à-tour  les 
perlbnnagcs  remarquables  dans  tous  les 
genres  ,  à  mefure  qu'ils  feront  fur  la 
fcene ,  &  vous  les  apprécierez  vous-même. 

J'aurois  defiré  commencer  ma  corref. 
pondance  avec  le  nouveau  règne:  mais 
outre  que  mon  arrivée,  poftérieure  de 
beaucoup  en  ce  pays ,  m'ôte  la  poiîibilité 
de  le  faire ,  ce  travail  devient  prefque  inu- 
tile, d'après  un  livre  qui  me  tombe  fous 
la  main  <Sc  que  vous  avez  fans  doute  à  Lon- 
dres. C'cil  un  journal  du  rétabliiîem^nt 
de  la  magiltrature  ,  en  deux  volumes, 
avec  cette  épigraphe:  afpice  venturo  Utcn^ 
iur  ut  onmia  fcdo.  Il  date  du  i o  Mai  1 7 74; 
jour  de  la  mort  de  Louis  XV^,  &  finit  à 
pâques  de  la  préfente  année,  c'ell-à-dire 
qu'il  cmbrafTc  entièrement  la  première 
époque  du  rcgnc  de  Louis  XVL  Je  re- 
monterai en  conféquonce  jufqu'au  mo- 
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ment  011  il  ïc  termine,  &  je  débute  à  la 
Jeconde  époque ,  qui  e/t  celle  des  émeutes 
<^  du  nouveau  {yltème  concernant  la  lé- 
gislation des  grains.  Ainfi  mon  travail  fè 
trouve  une  lliite  naturelle  du  premier. 
Mais  je  ne  me  bornerai  pas  aux  objets  con- 
cernant la  politique ,  la  finance  &  la  ma- 
giitrature  :  ils  no  pourroient  latisfaire 
qu'en  partie  votre  immenfe  curioiité ,  ou 
plutôt  vos  vues  philofophiques  ,  pour 
connoître  l'intérieur  d'une  nation  qui  ne 
le  découvre  jamais  mieux  que  parle  réful- 
tat  des  faits  particuliers.  Ainfi  je  n'aurai 
garde  d'omettre  les  anecdotes,  aventures, 
hiftoriettcs  de  la  cour  ou  de  la  ville,  & 
les  notices  concernant  les  arts,  les  Icien- 
ces  &  la  littérature. 

Pour  introduction  peut-être  fiudroit- 
il  vous  tracer  un  tableau  de  la  cour ,  du 
miniftere  &  de  l'adminilh'ation  actuelle. 
Malheureufement  je  ne  fuis  pas  encore 
affez  initié  dans  ces  matières  délicates  & 
exigeant  un  fpéculateur  profond  Se  délié. 
Je  puis  pourtant  y  fuppléer  en  partie ,  en 
vous  faifant  part  d'un  manufcnt  que  m'a 
communiqué  un  Seigneur  Ruife ,  Se  dont 
voici  l'hilloire. 

Son  titre  eft  V  Ohfervateur  Hollandois. 
Il  avoit  été  entrepris  à  la  fin  de  1775 ,  ^ 
vous  en  connoitrez  le  motif  par  }e/;rq//7fc- 
tus  qu'il  m'a  fait  voir  aulîi,  &  qui  luit. 
Ce  profpccîiis  très-répandu  allarma  le  nii- 
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niftere  inquiet  &  foupc;onneux  d'alors. 
Il  intrigua  pour  arrêter  la  publicité  de 
l'ouvrasse.  11  en  défendit  févèrement  Fiii- 
irodudion  en  France,  avant  même  qu'il 
parût,  avant  de  pouvoir  en  juger  en  con- 
noiifance  de  caufe.  Les  auteurs ,  dégoû- 
tés dfi  ces  eontradiclions ,  crurent  plus 
prudent  de  ne  pas  commencer.  Mais  tout 
perce  5  &  le  premier  manufcrit,  conte- 
nant une  introdudlion  pareille  à  celle  que 
je  voudrois  vous  donner,  aysant  été  re- 
cherché par  dilîerens  étrangers  de  diftinc- 
tion ,  on  en  a  eu  des  copies.  Cette  def- 
cription  de  la  vieille  cour  ,  où  l'on  re- 
marque déjà  les  efpérances  fondées  fur 
l'héritier  préfomptif ,  vous  fera  connoître 
du  moins  le  point  d'où  eft  parti  le  gouver- 
nement d^'aujourd'hui,  &  en  prenant  le 
tontre-picd  de  ce  qui  fe  paiïbit  dans  ces 
tems-là,  8c  comme  le  revers  du  tableau, 
vous  ferez  auifi  exadement  inihuit  que 
li  je  vous  préfentois  diredement  l'ef- 
quilfe  que  vous  fouhaiteriez. 


PROSPECTUS 

D'i/n  nouveau  Journal ,  intitule  : 
l'ObservateurHollandois  aParis. 

Honmnculi  quanti funt.,..  rccogito.  PlaUT. 

53  Prcfque  tous  les  peuples  de  l'Europe 
ont  éprouvé  dans  leur  conltitution  poli- 
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tique  des  rcvolutions  qui  ont  néccflTaire- 
niciit  influe  plus  ou  moins  fur  leurs  prin- 
cipes, leurs  mœurs,  leurs  ufages,  leur 
faqon  d'être.  La  nation  rranqoifc,  malgré 
la  Habilite  des  f'ondemens  de  (a  monar- 
chie,  la  plus  ancienne  du  monde,  n'a 
point  été  exempte  de  pareils  changemens  : 
elle  a  eu  Tes  tems  de  crife  ,  lés  fecoufîes , 
fes  guerres  civiles  j  fembiable  à  la  planète 
ou  nous  lommes  ,  qui  mue  par  un  mou- 
vement compofé  tourne  fans  ceire  fous 
un  afpcd  différent ,  outre  les  caufes  de 
mutation  communes  avec  les  autres  peu- 
ples ,  elle  a  dans  fa  vivacité ,  dans  ià  lé- 
gèreté habituelle,  une  raifon  elfentielle 
de  ne  s'offrir  jamais  fous  le  même  point 
de  vue.  Pour  conferver  fa  véritable  elfi- 
gie  il  faut  la  renouveller  fouvent,  à  peu 
près  comme  dans  les  monnoyes,  chaque 
luftre  on  refrappe  celle  du  prince ,  dont 
la  différence  ne  préfente  à  certains  pério- 
des que  des  nuances  prefqu'impercepti- 
bles,  &  de  très-marquées  à  d'autres,  fur- 
tout  s'il  arrive  une  furabondance  de  fanté, 
ou  une  altération  confidérable  dans  l'éco- 
nomie animale  du  fouverain.  „ 

"  Ce  n'ell  donc  pas  à  notre  Ohferva- 
tcur  une  entreprilè  téméraire,  ou  vaine, 
ou  faièidieufe ,  de  vouloir  peindre  de  nou- 
veau les  Franqois  malgré  les  excellens  ou- 
vrages que  nous  avons  fur  ce  fujet.  Il  a 
choili  une  époque  d'autant  plus  favora- 
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ble,  qu'il  vient  de  s'opcrer  chez  ce  peu- 
ple une  de  ces  grandes  révolutions ,  dont, 
avec  un  nouvel  ordre  de  chofes,  il  ré- 
fulte  à  coup  fur  un  nouvel  ordre  d'in- 
dividus.  3, 

^  D'ailleurs,  il  eft  Hollandais^  c'eft- 
à -dire  qu'il  aura  fa  manière  propre  de 
voir  &  de  fentir;  qu'en  retraçant  les  mê- 
mes objets,  il  leur  pourra  trouver  enco- 
re une  face  neuve  &  les  rendre  piquans 
par  ià  touche  libre  &  républicaine.  ,, 

"  Il  donne  à  fà  correfpondance  la  for- 
me de  Journal ,  parce  que  la  pofition  la 
meilleure  pour  peindre  une  nation,  c'eft 
de  la  peindre  en  mouvement,  &  fans  lui 
en  donner  aucune ,  de  les  étudier ,  de  les 
repréfenter  toutes  j  &  que  dans  une  con- 
tinuité de  tableaux  de  cette  efpece,  il  ed 
impofTible  de  ne  pas  faiiîr  l'enfemblc  de' 
fon  génie.  ,3 

"  Ainfi  cet  ouvrage ,  par  effence ,  ni 
politique  ,  ni  moral  ,  ni  littéraire  ,  ni 
hiftorique  entièrement,  le  fera  tour-à- 
tour  &  peut-être  à  la  fois  :  il  changera 
comme  la  nation  mobile  dont  il  doit  trai- 
ter. L'auteur  fe  tournera  avec  elle  vers 
les  objets,  à  mcfure  qu'ils  l'affcderont ; 
il  parlera  des  matières  de  religion  &  de 
philofbphie,  des  finances,  du  commerce, 
des  arts,  des  fpcctaclcs,  dcsadriccs,  des 
coiirti Tannes,  fuivant  qu'ils  feront  l'en- 
tretien du  jour  i    il  enrichira,  le  plus 
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qu'il  lui  fera  poffibJc ,  Ton  portc-fcuilIe 
d'anecdotes  graves  ou  galantes,  pour  rê- 
ver fer  ces  richcllcs  au  jein  de  Ibs  compa- 
triotes. ,5 

"  Le  François  fc  plaint  depuis  quelque 
tems  de  ne  plus  rire  ;  V Ohjervatcur  efpere 
lui  trouver  encore  des  momens  de  gaité, 
le  prendre  fur  le  fait,  &  lui  en  procu- 
rer d'autres  en  les  lui  rappellant.  55 

"  Avant  d'entrer  dans  lev  détails  par- 
ticuliers dont  il  doit  s'occuper ,  il  a  cru 
convenable  de  former  d'abord  un  tableau 
général  de  l'état  où  il  a  trouvé  le  royau- 
me :  introduction  à  {on  Journal  à' -àutciWt 
plus  curieufè,  que  ce  fera  pour  la  fuite 
un  point  d'appui  d'où  le  ledeur  pourra 
partir  pour  faire  fa  Comparaifou.  55 


L'OBSERVATEUR    HOLLANDOIS 
A    P  A  R  I  S. 

LETTRE    PREMIERE. 

Sur  le  Roi  ^  la  Famille  Royale, 

Je  n'ai  pu  jufqu'à  prcfent,  mon  cher 
compatriote  ,  tenir  ma  promcffe  de  vous 
entretenir  fur  le  peuple  aimable  &  chan- 
geant chez  lequel  je  vis.  Abfolumentneuf 
dans  ce  pays-ci,  il  a  fallu  me  mettre  au 

Ai- 
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fait ,  étudier ,  amafler  des  matériaux. 
Maintenant  que  je  fuis  en  fonds ,  j'en  ai 
liitfifamment  pour  ne  pas  laiifer  languir 
notre  correfpondance ,  &  j'entre  en  ma- 
tière. 

Vous  voyez  par  le  lieu  d'où  je  date 
ma  lettre,  que  je  fuis  à  la  cour.  Je  ne 
m'étendrai  pas  fur  le  château  de  Verfail- 
les  5  je  vous  renvoie  aux  defcriptions 
multipliées  qu'on  en  trouve  dans  quantité 
d'ouvrages.  Je  vous  ajouterai  feulement 
qu'on  elt  frappé  de  furprife  en  voyant  cet 
amas  de  richefles  qu'il  renferme,  équi- 
valent à  toutes  celles  de  certains  états. 
Mais  quelle  a  été  mon  indignation  au  ré- 
tit  des  fommes  immenfes  qu'il  a  coûtées  î 
On  fait  que  Louis  XIV  en  fut  tellement 
effrayé ,  qu'il  Ht  jeter  au  feu  tous  les  mé- 
moires 5  pour  qu'il  n^en  rettât  aucun 
vellige.  La  tradition  porte  qu'ils  fe  mon- 
toient  à  douze  cents  millions.  Ce  calcul 
vous  paroîtra  moins  abfurde ,  en  appre- 
nant que  celui  de  la  chapelle  feule  clr  de 
dotïze  millions,  &  que  cette  chapelle  n^ell 
pas  en  eiî'et  la  centième  partie  de  la  dé- 
penfc.  Qui  le  croiroit  cependant  î*  ce  fu- 
perbc  palais,  m'a-t-on  dit,  qui  n'avoit 
pas  quatre-vingts  ans ,  depuis  long-tems 
tomboit  en  ruine ,  étoit  étayé  de  tou- 
tes p^irts  ,  lorfq-u'on  en  a  commencé 
les  réparations  :  il  s'agit  de  reconllrui- 
r«î  une  aile  entière  fur  un  plan  neuf 
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I  ).  Tl  y  a  dc)à  quelques  années  qu'on  y 
travaille,  (S:  l'ouvrage  avance  peu,  par- 
ce que  l'entrepreneur  2)  a  déclaré  qu'il 
ne  mettroit  d'ouvriers  qu'autant  qu'on 
lui  fourniroit  des  fonds  pour  les  payer. 

II  les  multiplie  ,  ou  les  retire  ,  ou  fuC- 
pend  tout-à  -fait ,  à  mefure  que  l'argent 
coule,  diminue  ou  fe  tarit.  Peut-être 
aujourd'hui ,  que  M.  le  contrôleur  gé- 
néral à  réunie,  la  diredion  générale  des 
bâtimens  à  Ton  minillore,  cela  ira- 1- il 
plus  vite. 

L'objet  de  mon  voyage  ici  étoit  de  voir 
le  roi  c^'  la  famille  royale.  Ah  Jove  prin- 
cipiiini.  Je  voulois  envifager  de  près  ce 
monarque  ,  auffi  grand  il  y  a  trente  ans 
&  plus  aimé  que  fon  aïeul ,  donc  le  rè- 
gne occupera  toujours  une  place  diftin- 
guée  dans  l'hiiloire  ,  par  fa  durée,  fa 
variété,  par  cette  foule  incroyable  d'évé- 
nemens  qu'il  raffemble,  &  qu'on  rencon- 
tre à  peine  dans  une  longue  dynaflie  de 
princes.  Pour  mieux  contempler  cette 
augufte  famille,  j'ai  alîilté  au  grand  cou- 
vert, C'ell  un  -foupcr  de  cérémonie  où 
elle  fe  raiîcmble  à  certains  jours  de  la 

1)  11  eft  qiieftion  de  refaire  la  faqade  du  coté  de 
l'avenue  fur  ilc  nouveaux  dcffiiis  du  Sr.  Gabriel.  Cela 
ne  s'exécutera  qu'à  mefure  que  les  bâtimens  auront 
befoin  d'être  réparés. 

a)  Le  Sr.  la  Goupilliere. 

A  6 
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femaine  i),  &  -je  'me  fuis  rappelle  ces 
yers  de  M.  de  Voltaire  : 

On  fait  trificment  grande  chère , 
Sans  dire  Èf  f^^ns  écouter  rien. 
Tandis  que  Vhchété  vulgaire 
Vous  ajjiege  ,  vous  conjhicre  , 
Et  croit  voir  le  fouverain  bien. 

Le  lendemain,  tandis  que  M.  Hor****, 
avec  qui  j'avois  fait  le  voyage  de  Ver- 
failles,  étoitallé  chez  les  miniltres,  j'al- 
lai me  promener  dans  le  parc  &  me  livrer 
à  toutes  les  rêveries  que  me  Ibggéroit  le 
fpedacle  confus  des  choies  que  je  voyois. 
Je  m'enfonqois  le  long  du  canal  ,  lorl- 
qu'un  Seigneur  diflingué  par  les  marques 
d'honneur  dont  il  étoit  décoré  2),  m'ar- 
rête ,  témoigne  fa  furprife  de  me  rencon- 
trer, m'appelle  par  mon  nom  &  me  com- 
ble de  politeifes.  Je  reconnois  bientôt 
M.  le  Comte  de  M***=^***  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  recevoir  en  Hollande  ,  & 
ijui  avoit  eu  la  bonté  d'en  conferver  quel- 
que reconnoiifance.  Après  les  premiers 
compîimens,  je  lui  fais  part  de  la  curio- 
fîté  qui  m'avoit  attiré ,  &  le  prie  de  me 
fatisfaire  fur  beaucoup  de  qucllions.  Il 
me  répond  très-obligeamment  :  "  mais , 
:,5  ajouta-t-il ,  revenons,  entrons  dans 
,3  un  bofquet.  Un  mot  lâché  indifcréte- 

1)  Ordinaiiv'ment  le  ilimauche.  2)  Et  rien  ilc  pluj  ? 
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5.,  ment  en  ces  lieux  peut  être  tiès-fu- 
35  neltc.  ,5  Je  le  fuis  alors,  eSc  nous  étant 
mis  à  couvert  des  curieux  &  des  jaloux, 
nous  eûmes  une  converlation  tres-intc- 
rellante  ,  que  Je  ne  puis  mieux  vous 
rendre  qu'en  rapportant  notre  dialogue 
même  ,  que  j'écrivis  fur  mes  tablettes 
en  nous  quittant.  Je  défignerai  M.  le 
Comte  de  i\l**^**^*  Ibus  le  nom  de 
Courtifan  ,  <Sc  moi  (bus  celui  de  TO/'/rrua- 
tciir.  Ci'eft  lui  qui  me  queiiionna  le  pre- 
mier. 

Le    Courtisan. 
Eh  !  bien ,  que  dites-vous  de  la  per- 
fonne  du  roi  ? 

L'O  BSERVATEUR. 

La  majeilé  elt  peinte  fur  Ion  front. 
Si  le  trône  s'accordoit  à  la  figure  ,  cer- 
tainement on  l'eut  démêlé  dans  la  foule; 
mais  je  n'aime  pas  ce  teint  bilieux  que  je 
lui  ai  remarqué. 
v: .) '^  .Le    Courtisan. 

Ce  n'eil:  rien.  Il  eil  habitué  à  faire 
beaucoup  d'exercice  :  toutes  les  fois  qu'il 
cit  plufieurs  jours  fans  chalfer  ,  la  bile 
le  furmonte.  Il  a  luie  maladie  plus  gran- 
de :  c'elt  l'ennui  qui  le  pourfuit,  qui  l'ob- 
lige d'être  toujours  en  mouvement,  & 
qui  lui  fait  prendre  ce  train  de  vie  errante 
dans  le  cercle  étroit  d'une  douzaine  de 
maifons  de  plaifance ,  qu'il  .parcourt  fuc-. 
ceiîîvement.- 
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L'O  BSERVATEUR. 

Mais  j'ai  trouvé  plus  que  de  l'ennui- 
fur  cette  face  auguftej  elle  m'a  paru  en- 
veloppée  de  nuages  )  j'ai  cru  y  démêler 
des  foucis  cuifans. 

Le    Courtisan. 

Eh  î  mon  ami ,  c'eil  la  delHnée  des 
rois.  Celui-ci  eft  comme  cela  depuis  trois 
ans. 

L'O  BSERVATEUR. 

Comment!:'  c'ell  l'époque  d'où,  félon 
fès  adulateurs  ,  il  commence  à  l'être  î 
N'ai-je  pas  lu  quelque  part  qu'enfin  on 
lui  a  tiré  fa  couronne  du  greffe  du  parle- 
ment i)  '^  Ne  fait-il  pas  tout  ce  qu'il 
veut  aujourd'hui  '^ 

Le    Courtisan. 

Plut  à  Dieu  î  que  fa  volonté  n'ed-eîlc 
notre  loi  fuprème  ,  nous  ferions  trop 
keureux. 

L'O  BSERVATEUR. 

Expliquez-moi  cela ,  je  vous  prie.  Nous 
autres  républicains  ne  concevons  de  bon- 
heur que  fous  le  defpotifme  de  la  loi,  & 
non  fous  celui  d'un  homme. 

Le    Courtisan. 

Votre  principe  eft  jufte.  Je  ne  parle 
que  relativement  à  notre  roi  aduci ,  le 
plus  doux  des  princes,  le  plus  artable 
des  maîtres ,  le  plus  honnête  homme  de 
fon  royaume. 

i)   Exprcffion  de  M.  de  Voltairr. 
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L'O  B  s  E  R  V  A  T  E  U  R. 

"\^otre  roi  ne  veut  que  le  bien  ,  il  peut 
tout  ce  qu'il  veut;  &  cependant  depuis 
que  ]c  fuis  à  Paris ,  je  n'entends  que  cri- 
tiques du  gouvernement,  plaintes  contre 
Fadminilhation ,  contre  les  abus  d'auto- 
rité :  on  ne  parle  que  d'injulUces  ,  de  ve- 
xations ,  d'opprelîions.  Il  ne  fait  donc 
pas  tout  cela  ^ 

Le    Courtisan. 

Il  le  fait,  mais  il  en  ignore  le  remède. 
Des  brouillons  ont  tellement  bouleverfé 
tout,  qu'on  ne  voit  pas  par  où  fortir  de 
l'etïroyable  dédale  où  ils  nous  ont  cmbar- 
r  allés. 

L'O  BSERVATEUR. 

Pourquoi  le  maître  s'eft-il  fervi  de  ces 
brouillons  ?  comment  les  garde-t-il  '^ 
Le    Courtisan. 

Sa  majefté  a  là-deiTus  un  principe  qui 
part  d'une  profonde  connoiffance  du  cœur 
humain,  d'une  phiîofbphie  raifonnée  & 
réfléchie,  mais  étendue  trop  loin.  Elle 
cil  perfuadée  qu'elle  n'efl;  entourée  que 
de  fripons ,  qu'un  honnête  homme  ne 
voudroitpas  venir  à  la  cour,  ou  que,  s'il 
y  étoit ,  il  s'en  retireroit  bientôt  :  en- 
forte  qu'elle  trouve  indifférent  de  choifir 
tel  ou  tel  minillre ,  <&  comme  elle  eil  fa- 
cile elle  fe  prête  à  nommer  celui  que 
l'intrigue  pouife  auprès  d'elle.  Elle  a  feu- 
lement une  politique  là-delTus:  c'eft  que 
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dans  la  nécefîité  de  confier  les  rênes 
à  d'autres  mains  que  les  fiennes  , 
il  ne  faut  pas  leur  lailfer  prendre  trop 
d'afcendant.  Entourée  d'hommes  à  pafc 
fions  dangereufes  pour  l'état^elleentourne 
une  partie  contre  eux-mêmes  :  elle  a  foin 
de  foutenir  toujours  deux  cabales  entre 
eux  ,  qui  s'obfcrvent ,  fe  furveillent  & 
défendent  fon  autorité  en  la  divifant. 
Suivez  l'hilfoire  de  fon  règne  ,  &  vous 
verrez  que  depuis  la  mort  du  cardinal  de 
Fleuri,  telle  a  été  la  politique  du  roi. 

L'O  BSERVATEUR. 

D'après  la  triite  vérité  dont  il  eft  péné- 
tré, elle  fer  oit  excellente,  s'il  maitrifoit 
lui-même  à  fon  tour  ces  ambitieux  qui 
dominent  fous  lui. 

Le    Courtisan. 

Et  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  pas.  Son  grand 
défaut,  (car  pourquoi  le  dillimuler 'î'  il 
en  a,  fans  doute:  )  fon  grand  défaut, 
c'elt  de  ne  pouvoir  foutenir  long-tems 
luie  grande  contention  d'efprit ,  de  fe 
fatiguer  bientôt  du  travail;  en  outre,  il 
eft  facile  ,  &  cependant  jaloux  de  fon 
autorité.  Pour  concilier  tout  cela,  lorf- 
qu'un  des  deux  partis  devient  trop  puif. 
fant ,  que  l'équilibre  ell:  abfolumcnt  rom- 
pu ,  &  qu'il  a  rcnvcrfé  l'autre  ,  le  fuprè- 
me  modérateur  fait  pencher,  la  balance  du 
coté  d'un  nouveau  qui  s'élevc,  jufquà 
ce  que  celui-ci  ait  à  Ibn  tour  culbuté  le 
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plus  piiiflant,  Se  s'écroule  fous  un  qua- 
trième, qu'il  favorife  Ibcccirivcmcnt. 
L'O  BSERVATEUR. 
Cette  manœuvre,  excellente  dans  un 
petit  prince  qui  Icroit  obligé  de  (uppléer 
la  force  par  la  rufe,  cfi:  melquine,  pué- 
rile ,    illufoire  dans  im  grand  roi  ,    qui 
d'un  mot  peut  changer  la  face  de  fon  état. 
Le    Courtisan. 
Et  c'cd  ce  mot  qui  lui  coûte.    Il  eft 
ennemi  de  tout  ce  qui  eft  coup  de  vio- 
lence, de  rigueur,  d'autorité. 

L'O  BSERVATEUR. 

■  Il  vient  cependant  iVen  frapper  un 

Le    Courtisan. 
Arrêtez  î  ce  n'efi:  pas  lui  :  foyez  d'a- 
bord perfuadé  qu'il  a  la  judiciaire  trop 
bonne. 

L'O  BSERVATEUR. 

Comment  ?  eft-ce  qu'il  n'auroit  pas 
aflifté  à  un  confeil  auiîi  important  ?  Eft- 
ce  que  fon  avis  ne  fait  pas  loi  ?  Accor- 
dez -  vous  donc.  Répondez  à  cette  quet 
tien  que  je  vous  ai  faite  plus  haut. 
Le    Courtisan. 

Vraiment ,  Ci  le  roi  prenoit  une  réfo- 
lution  déterminée,  fixe,  irrévocable, 
tout  le  confeil  fe  rangeroit  bientôt  de 
fon  coté.  Mais  fâchez  que  S.  M.  ouvre 
toujours  le  meilleur  avis,  &  qu'il  n'eft 
jamais  fuivi.  Elle  fe  défie  tellement  de  fes 
propres  lumières ,  qu'elle  les  iiibordonne 
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à  celles  des  miniftres  qui  Tentourent,  & 
cependant  elle  n'eft  pas  convaincue  pour 
cela.  Elle  leur  dit  :  prenez  garde ,  vous 
allez  faire  une  fottife  -,  vous  verrez  qu'il 
va  arriver  telle  &  telle  chofe  i  qu'il  fau- 
dra revenir,  reculer,  &:c.  Elle  dit,  & 
elle  figne.  Et  l'on  eft  tellement  habitué 
à  cette  modeltie,  que  l'on  contrecarre 
fon  fentiment  comme  celui  d'un  parti- 
culier. 

L'O  BSERVATEUR. 

Ce  que  vous  ni'obfervez  du  fens  ex- 
quis de  votre  prince ,  me  rappelle  le  pro- 
pos de  certain  ambalfadeur  étranger ,  qui 
en  revenant  de  France  étoit  émerveillé 
de  l'intelligence  du  monarque,  &  décla- 
roit  lui  en  avoir  reconnu  plus  qu'à  au- 
cun de  Tes  miniftres  en  matière  de  gou- 
vernement. 

Le    Courtisan. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  vous  dévelop- 
per les  myfteres  de  la  grande  révolution 
dont  vous  me  parlez  ,  mais  foyez  pcrfua- 
dé  qu'elle  a  été  opérée  contre  le  fentiment 
intime  du  roi ,  très-convaincu  qu'elle  ne 
pourroit  durer.  Le  defir  feul  de  fe 
mettre  à  l'abri  des  perpétuelles  remon- 
trances du  parlement,  de  ne  plus  voir 
des  robes  noires  continuellement  à  fcs 
trouifes,  de  ne  plus  entendre  parler  des 
malheurs  de  l'état,  auxquels  il  ne  con- 
Hoit  aucun  rcmcdc  ,   tableau  effrayant 
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nii  ne  fcrt  qu'à  l'affliger,  l'a  détermine 
à  (è  prêter  aux  moyens  qu'on  lui  a  llig- 
gérés,  (Se  dont  on  lui  a  diilinuilé  les  in- 
convéniens  &  les  fuites  funeitcs.  Comptez 
qu'il  en  a  coûté  beaucoup  à  ion  cœur, 
8c  que  voilà  la  vraie  fource  des  ibucis 
dont  il  vous  a  paru  dévoré.  Il  elt  cer- 
tain que  depuis  lors  ce  prince  n'efl:  point 
dans  Ton  allictte  ordinaire,  fur -tout  à 
mefure  que  le  fyltème  s'ell  développé, 
&  que  pour  Ibutenir  le  premier  coup  d'au- 
torité ,  il  en  a  fallu  frapper  de  nouveaux , 
fuivis  encore  par  d'autres. 

L'O  BSERVATEUR. 

Suivant  ce  que  vous  me  dites ,  je  vois 
que  le  caradlere  du  roi  eft  bien  peint  dans 
les  Mémoires  de  Aïadame  la  Àfarquife  de 
Pompadour.  Nous  autres  étrangers,  nous 
nous  en  défions  comme  tracé  par  l'adu- 
lation. 

Le    Courtisan. 

Sans  doute  :  cette  femme  le  connoiC- 
foit  bien,  &  vous  pouvez  ajouter  foi  à 
ce  qu'elle  dit.  Elle  n'a  pas  rapporté  tout 
ce  qu'elle  en  favoit  -&  en  penfoit ,  mais 
tout  ce  qu'elle  raconte  eft  vrai. 

L'Ob  servateur. 

On  dit  que  c'eft  elle  qui  l'a  mis  dans 
l'habitude  d'avoir  un  pécule  à  part,  un 
tréfor ,  un  porte-feuille. 
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Le    Courtisan. 

Le  roi  a  toujours  eu  le  germe  de  cette 
paifion  qu'on  appelleroit  avarice  dans  un 
particulier,  mais  quin'eit  chez  lui  qu'un 
amour  de  l'or,  de  la  poifeiîion,  de  la 
propriété.  On  rapporte  que  dès  fon  en- 
fance Madame  de  Ventadour  fa  gouver- 
nante lui  fit  là-deifus  une  leqon  bien  no- 
ble. Un  jour  que  le  jeune  monarque 
niangeoit  en  public,  on  lui  avoit  mis 
fur  la  table  des  girandoles  d'or ,  neuves, 
qui  attirent  fes  regards  &  fon  admira- 
tion au  point  que  cette  dame  le  lui  re- 
procha :  Sire,  lui  dit-  elle,  il  n'y  a  rien 
de  beau  en  ce  genre  pour  V.  M.  Une  au- 
tre fois  qu'en  jouant  il  avoit  laiffé  tom- 
ber \\n  loLiis  &  le  ramalfoit ,  elle  lui  fit 
connoitre  que  cet  or  une  fois  échappé 
de  fes  mains ,  ne  devoit  plus  lui  appar- 
tenir. Il  poifede  très-bien  tous  les  jeux  j 
il  met  à  tous  une  combinaifon  rapide, 
beaucoup  de  grâces  &  de  légèreté:  peut- 
être  même  joue-t-il  trop  bien  pour  un 
fouverain.  On  remarque  en  outre  qu'il 
fe  plaît  à  gagner.  Il  a  l'avidité  inquiète 
d'un  malheureux  dont  le  fort  dépend 
d'une  carte  ou  d'un  dez  :  il  ne  fonge 
point  à  l'embarras  où  il  va  mettre  la  fa- 
mille d'un  fcigneur  qu'il  ruine  à  faire  {^à 
partie. 

C'eft  ce  goût  cxcefTif  de  la  propriété 
qui  lui  fait  faire  une  dillindion  entre  le 
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fifc  public  (Sv  Hi  caifTe  particulière.  Celle- 
ci  clt  Tobjet  de  Tes  complailmiccs.  Outre 
un  fonds  crtccliF  en  numéraire  ,  elle  cil 
compolce  de  toutes  forics  d'elfcts  en  pa- 
pier ,  dont  il  aime  Tagiotage  pour  lequel 
il  a  un  minittre  ad  hoc ,  qui  clt  M.  Bertin. 
Dans  le  tems  des  rédudions  faites  fur  les 
papiers  royaux  par  nos  divers  contrôleurs 
généraux,  &  lurtoutpar  M.  Tabbé  Ter- 
rai ,  comme  le  roi  étoit  dans  le  iccret,  il 
avoit  grand  foin  de  le  défaire  des  liens 
avant  que  le  coup  fut  frappé. 

l'Observateur. 

N'ai-jc  pas  oui  dire  quelorfque  le  fiîs 
du  roi  de  Suède  vint  à  Paris  pour  arran- 
ger l'affaire  des  fubfides  dûs  à  fon  père, 
le  tréfor  royal  étant  fec  ,  votre  prince  tira 
la  Ibmmc  du  fien,  &  Favanqa  à  condition 
qu'elle  lui  feroit  remplacée  i' 

Le  Courtisan. 
Il  y  a  beaucoup  de  traits  fembldbles.C'eft 
un  efprit  d'ordre  qui  veut  que  tout  foit 
à  fà  place.  La  faqon  de  voir  de  S.  M.  eft 
telle  à  cet  égard ,  qu'elle  ne  regarde  point 
du  tout  comme  fiennes  les  dettes  de  l'é- 
tat. Voici  une  anecdote  peu  connue,  mais 
trcs  vraie ,  entre  vingt  autres  ,  qui  vous 
en  fournira  la  preuve. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  curé  de  St. 
Louis  de  Verfaiiles,  paroiife  du  roi,  vint  à 
fon  lever,  fuivant  le  privilège  qu'il  en  a. 
S.  M.  toujours  humaine  s'uiforme  de  Té- 
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tat  des  ouailles  de  ce  pafteur  :  Elle  deman- 
de s'il  y  a  beaucoup  de  ^naïades,  de  morts, 
de  pauvres.  A  cette  dernière  quelHon  ,  le 
curé  poufle  un  grand  foupir ,  répond  qu'il 
y  en  a  beaucoup.  "Mais,  répliqua -t- elle 
53  avec  intérêt ,  les  aumônes  ne  (ont-elles 
55  pas  abondantes  ,  n'y  iiilErent^-eiles  pas, 
55  le  nombre  des  malheureux  ell-il  aug- 
,5  mente  r' . . .  Ah  !  oui.  Sire. . .  Comment 
55  celafe  fait-il?  fe  récrie  le  monarque: 
55  d'où  viennent-ils  ?  ...  Sire,  e'eit  qu'il 
55  y  a  juiqu'à  des  valets  de  pied  de  votre 
55  mai  Ton  qui  me  demandent  la  charité  ... 
55  Je  le  crois  bien ,  on  ne  les  paye  pas,  „ 
dit  le  roi  avec  humeur.  Il  fait  une  pi- 
rouette, &  rompt  la  converfation ,  comme 
fâché  d'apprendre  des  maux  qii'il  nepou- 
voit  foulager.  Qiiclqu'un  qui  fans  la- 
voir la  quelHon  n'eût  entendu  que  la  ré- 
ponlè ,  auroit  cru  que  le  roi  parloit  des 
gensdu  grand-feigncur  ou  de  l'empereur 
de  la  Chine.  C'clt  une  façon  de  voir  (in- 
gulierc ,  qui  s'allie  chez  lui  avec  le  cœur 
le  plus  excellent.  C'elt  ce  que  vous  atte- 
lleront tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
le  lervir  ou  d'approcher  de  fa  pcrlbnne. 
Malgré  cela ,  à  l'entendre  tenir  certains 
propos  ,  on  jugeroit  le  contraire  quelque- 
fois. Par  exemple,  il  ne  (e  fiit  pas  une 
délicatelfe  de  ménager  le  foiblc  qu'ont 
prelquc  tous  les  hommes  de  cacher  leur 
âge,  leur  vicillellé ,  leurs  infirmités.  Il 
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ait  volontiers  à  un  courtifan  :  "  vous 
„  ctcs  bien  vieux  :  vous  avez  mauvaifc 
„  mine  ;  vcnis  mourtcz  bitMitôt.  „  C  cil 
lui  genre  de  pliilolbphie  qui  lui  ell  pro- 
pre, (Se  qui  lui  pernietcroit  d'écouter  de 
lang-froid  les  mêmes  réflexions,  fi  quel- 
qu'un ofoitlcs  lui  Faire. 

l'Observateur. 
Mais  on  nous  en  a  rapporté  qui  font 
aiîez  vigourcufes. 

L  E    C  O  U  R  T  I  s  A  N. 

Il  y  a  furtout  celle  du  duc  de  Coigny, 
qui  auroit  peut-être  indilporé  tout  au- 
tre prince. 

Vous  avez  fùrement  entendu  parler 
d'un  auteur  charmant,  nomme  \q  gentil 
Bernard.  Ce  malheureux,  ulc  de  plaifirs 
&  de  débauches,  ayant  trop  prcfumé  de 
(es  forces  avec  une  femme  ,  eft  tombe  gra- 
vement malade  ;  il  cil  relté  dans  une  forte 
d'imbécillité  ,  ou  du  moins  la  faculté  de 
la  mémoire  s'ed  tellement  affoiblie  chez 
lui ,  qu'il  ne  fe  fouvient  de  rien.  Il  eR  fe- 
crétaire  général  des  dragons ,  &  demeure 
à  Choifi ,  chez  le  duc  de  Coigny,  qui  en 
ell  gouverneur.  Le  roi  en  eau  fan  t  de- 
mande à  ce  feigneur  des  nouvelles  du 
poète  en  queftion.  Le  duc  lui  rend  compte 
de  fon  état.  "  Mais. ,  comment  cela  elt-il 
M  venu'i'  dit  le  monarque  :  —  Sire,  c'eit 
,)  pour  s'être  trop  amufé  autrefois ,  & 
w  tout  récemment  pour  avoir  voulu  faire 
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35  le  jeune  homme.  —  Oui ,  mais  il  eft 
35  bien  vieux  ,  reprend  -  il.  —  Sire  ,  il  a 
5,  un  an  plus  que  V.  M.  ^^ 

l'Observateur. 
J'ai  oui  conter  un  bon  mot  du  duc 
d'Ayen  ,  aujourd'hui  duc  de  Noailles, 
preuve  certaine  que  votre  roi  a  le  coura- 
ge d'entendre  la  vérité.  Il  me  femble  que 
c'cil  dans  le  tems  de  cette  banqueroute 
de  l'abbé  Terrai,qui  fe  faifoit  à  coups  d'ar- 
rêts du  confeil.  On  en  crioit  un  à  Vcr- 
iailles  ;  le  roi  demanda  ce  que  c'étoit  : 
"  Sire  ^  répondit  le  feigneur  cauftique , 
5,  c'cjl  la  grâce  de  Billard  i)  que  Von  crie., ^ 

Le  Courtisan. 
Eh  !  oui ,  Monfieur.  Ce  prince  aies 
meilleures  qualités  du  monde.  J'ai  eu 
l'honneur  d'èti'e  dans  Ton  intimité  dès  fa 
plus  tendre  enfance.  Il  faut  qu'il  ait  le 
cœur  bien  fait,  puifque  depuis  foixante 
ans  les  courtifans  n'ont  pu  l'endurcir. 
Imaginez- vous  qu'il  ne  punit  qu'avec  la 
plus  grande  peine.  Le  miiiirtre  le  plus 
prévaricateur,  il  ne  le  renvoie  qu'avec  des 
ménagemens.  On  lait  qu'il  s'elt  relevé 
jufqu'à  trois  fois  la  nuit  du  jour  où  il  a 
exilé  le  duc  de  Choiicul ,  qu'il  avoit  déjà 
brillé  deux  lettres  de  cachet  expédiées 
pour  ce  feigneur.  Il  porte  la  feniibilité  fi 

i)  Mis  ail  carcan  quelque  teins  après  pour  imé 
banqueroute  frauxiuleui'e. 

loin , 
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loin ,  qu'il  lallFu  jouir  les  difgraci^s  de 
leur  faveur  julqu'au  dernier  inihnt,  qu'il 
leur  fait  encore  bonne  mine  lorCquc  le 
coup  fatal  elt  arrête  ,  &  qu'il  le  rcfuTc 
toujours  à  les  voir  ,  à  recevoir  leurs  priè- 
res ,  dans  la  crainte,  Hins  doute,  quefes 
entrailles  ne  fuHcnt  trop  émues ,  &  que 
fà  mifericordc  ne  fit  tort  à  fa  jullice. 
l'Observateur. 

Des  hommes  toujours  portés  à  blâmer 
les  princes  ,   reprochent  au  vôtre  cette 
dillimulation  qu'il  a    manifeftée  dès   le 
commencement  de  fon  règne. 
Le  Courtisan. 

Oui ,  il  ed  vrai  qu'il  fe  conduifit  avec 
cette  grande  circonfpedion  dans  Pà  jeu- 
nelfe.  Lorfqu'il  difgracia  M.  le  duc ,  alors 
premier  minillre  ,  le  roi  partit  pour  Ram- 
bouillet ,  où  il  devoit  chafl'er  :  il  favoit 
bien  l'ordre  qu'il  avoit  donné  ,  il  n'en  fit 
pas  moins  de  carcfTes  à  ce  prince ,  il  lui  de- 
manda s'il  ne  le  verroit  pas  dans  ce  voyr.- 
ge  ,  il  lui  propofà  de  venir  chafTer  avec 
lui.  Cette  conduite  équivoque,  <îscmème 
indigne  dans  un  monarque  dont  le  boii 
cœur  feroit  moins  connu  ,  s'éclaire  dans 
celui-ci  par  une  quantité  de  traits  quidé- 
pofent  en  flweiir  de  fa  belle  ame  ,  &  na 
doit  fe  rapporter  uniquement  qu'à  fa  ré- 
pugnance exceiîive  de  faire  du  mal  à  qui 
que  ce  foit. 

Tome  L  B 
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l'Observateur. 

Monfieur  le  comte ,  d'après  tout  ce  que 
vous  me  citez ,  il  u'efl  pas  poffible  de  Te 
refufer  à  accorder  un  bon  cœur  à  votre 
bon  roi,  à  lui  reconnoitre  un  jugement 
fain.  Mais  refprit  ?  je  vous  avouerai  que 
j'ai  été  furpris  des  niaiferies  dont  il  s'eft 
entretenu  au  grand  couvert. 

L*E    Courtisan. 

C'eft  toujours  comme  cela:  toutes  les 
fois  qu'il  parle  en  public ,  vous  ne  le  ver- 
rez jamais  occupé  que  de  commérages 
ou  de  chofes  très  -  indifférentes.  Il  fait 
beaucoup  de  queftions  ,  par  exemple  , 
toutes  frivoles  ,  vaines  &  oifeufes.  Ce 
n'citpas  qu'il  ne  puiffe  dire  mieux.  Ou- 
tre qu'il  le  délaife  ainfi  des  pénibles  ré- 
flexions qu'occafionnent  les  grands  inté- 
rêts qu'il  roule  dans  fa  tète,  c'eft  qu'il 
fait  être  fans  celfe  entouré  de  gens  occu- 
pés à  fiifir  tout  ce  qui  fort  de  fa  bouche, 
à  en  tirer  des  indudions,  des  conjedures, 
&  qu'un  mot  peut  trahir  le  fecret  de  l'état. 
Ne  doutez  nullement  qu'il  ne  foit  très-ai- 
mable en  converfation  quand  il  elt  dans 
l'intimité  de  fes  courtifans  ,  qu'il  n'ait 
des  fineilès,  des  faillies,  des  bons  mots. 
Je  vais  vous  en  dire  un ,  lufHlànt  pour 
réfbudre  votre  queltion. 

Le  comte  de  Lauragais ,  ce  Seigneur 
fa  vaut  &  bel  efprit ,  îk  dont  la  philolb- 
phie  confiltc  à  taire  beaucoup  de  folies. 
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rcvcnoit  d'Angleterre  où  il  étoit  aile 
voy.igcr.  Il  le  préicnte  à  la  cour  &  rend 
fcs  homnrai^cs  au  roi  :  S.  M.  peu  coiiteiuc 
de  les  aberrations  continuelles,  lui  de- 
mande a\cc  icvérité  ce  qu'il  cil  allé  ap- 
prentfre  en  Angleterre?  Le  comte,  piqué 
du  ton  de  la  queltion  ,  répond  très-indé- 
cemment :  "  à  pcnfcr ,  Sire.  —  Des 
chevaux  ,  ,5  reprend  le  monarque  avec 
vivacité  ,  &  lui  tourne  le  dos. 

L'O  BSERVATEUR. 

Excellent  mot,  merveilleux,  fublime 
même,  dans  la  bouche  du  cheFde  la  na- 
tion ,  qui  la  venge  ainli  d'une  répoiife 
injurieufe  pour  elle. 

Le    Courtisan. 

Le  mot  étoit  d'autant  meilleur  qu'il 
étoit  Julie  ,  que  ce  feigneur  fe  piquoit 
alors  de  faire  des  courfes  de  chevaux, 
d'aller  en  acheter  chez  nos  voifins ,  de  les 
y  faire  dreiîbr ,  en  un  mot ,  de  s'y  initier 
dans  toute  la  doctrine  de  l'équitation. 

L'O  BSERVATEUR. 

Vous  avez  raifon.  Il  ne  faut  qu'une  re- 
partie pareille  pour  me  faire  revenir  des 
notions  faulfes  qu'on  m'avoit  doiînées  à 
cet  égard. 

Le   Courtisan. 

Je  me  rappelle  un  trait  d'un  autre  gen- 
re, une  efpece  de  coup  de  théâtre  admi- 
rable ,  que  lui  fuggéra  fa  préfence  d'eiprit 
dans  une  circonltance.douloureufe ,  où  il 
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s^agifToit  de  ménager  la  feiifibilité  de  feue 
Madame  la  dauphine.  C'eft  le  jour  où 
mourut  M.  le  dauphin.  Ce  prince  étoit  à 
l'agonie.  Le  roi  a  voit  chargé  fon  grand- 
aumônier  de  ne  pas  quitter  {on  fils  ,  d'af^ 
fifter  à  fon  dernier  îbupir.  Dès  qu'il  vit 
le  prélat  reparoître  chez  lui ,  il  jugea  que 
c'en  étoit  fait.  Il  prend  fur  le  champ  fon 
parti  ;  il  envoyé  chercher  Monlieur  h 
duc  de  Berri ,  Taîné  des  enfans  de  France,/ 
&  après  lui  avoir  fait  un  difcours  relatif 
aux  circonftancet; ,  il  le  conduit  chez  fon 
augude  mère.  En  entrant,  il  dit  à  l'huif- 
fier  :  annoncez  le  roi  '^  Af.  le  dauphin.  La 
princeife  fentit  ce  que  ce  nouveau  céré- 
monial fignjfioit.  Elle  le  jetta  aux  pieds 
de  Sa  Majefté,  &c. 

L'Obs  er  V  ateur. 

Il  eft  certain  qu'on  ne  pouvoit  prendre 
une  tournure  plus  noble,  pour  faire  en- 
tendre a  la  princeife  la  perte  irréparable 
qu'elle  venoit  de  faire.  Je  comparerois  ce 
trait  de  génie  avec  celui  du  peintre  Lhi- 
mante  i). 

Le    Courtisan. 

Eh  bien!  croyez -vous  qu'un  prince 
capable  de  ces  reifources  d'imagination 
tbic  un  fot  V 

i)  On  Tait  que  ce  peintre  grec  iltTerpérant  ilc 
pouvoir  exprimer^ilans  le  lacrifice  iriphi«:énie,la  tloii- 
leur  li'Ai^amemnon ,  lui  voila  le  virai;c. 
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VO  BSERVATEUR. 
Il  s'en  faut  î  Je  vois ,  d'après  ce  que 
vous  me  dites  ,  que  nous  autres  étran- 
gers, qui  n'apprécierions  Louis  XV^  que 
par  les  libelles  dont  nous  fommes  inondés, 
en  aurions  des  notions  très-faullcs  &  très- 
injullcs  ;  qu'il  e(l  né  avec  les  plus  heu- 
reufes  qualités  du  cœur  &  de  l'eTprit; 
qu'il  a  le  jugement  le  plus  exquis ,  &.  que 
s'il  ne  développe  pas  ce  dernier,  c'elt  par 
fon  avcrfion  des  affaires,  auxquelles  on 
a  négligé  de  le  former  dans  fi  jcunefTe  j 
en  iorte  qu'il  a  contracté  une  habitude  de 
parcife  prefqu'impoiFible  à  déraciner  chez 
un  particulier,  à  plus  forte  raifon  cliez 
im  prince  nageant  dans  l'abondance  & 
dans  les  plaifirs. 

Le  Courtisan. 
Ouï,  c'étoit  la  politique  du  cardinal  de 
Fleuri  ,  ce  miniftre  ambitieux  ,  fur  le 
bord  de  fa  tombe,  ne  vouloit  point  en- 
core lâcher  les  rênes  du  gouvernement: 
'  il  craignoit  toujours  que  Ton  élevé  ne  s'en 
reflaifjt.  Et  remarquez  les  fuites  funeffes 
de  ce  premier  malheur ,  le  roi  cfr  natu- 
rellement timide:  ce  défaut,  dont  il  fc 
feroit  corrigé  par  la  grande  triture  des 
affaires ,  n'a  fait  qu'augmenter  dans  l'in- 
aclion.  Au  lieu  de  trancher  avec  cette  fii- 
périorité  que  lui  donnent  fes  lumières  ,  la 
défiance  de  fes  forces  ne  le  fait  jamais 
aller  qu'avec  l'appui  des  autres.  Tous  fe- 
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difcours,  toutes  fes  réponfes  au  parle- 
ment, quelque  courtes  qu'elles  foient, 
font  toujours  didés  dans  fon  confeil  ;  & 
ce  prince ,  parlant  avec  autant  de  facilité 
que  qui  que  ce  foit  dans  fon  royaume ,  ne 
peut  rien  énoncer  en  public  qu'on  ne 
juge  à  fon  embarras  qu'il  ne  parle  pas  de 
lui-même ,  confcquemment  qu'on  peut 
lui  rcfifier,  le  faire  revenir,  le  ramener 
à  une  façon  de  penfer  oppofée.  De-là , 
les  combats  continuels  d'autorité  ,  les 
contradidlions  >  les  variations  dans  le 
gouvernement,  l'inftabilité  des  dccifions. 

L'O  BSERVATEUR. 

Voilà  des  effets  terribles  qui  ne  font 
point  à  la  louange  du  cardinal.  N'ai- je  pas 
oui- dire  que  cette  éminence ,  pour  diilrai- 
re  d'autant  mieux  fon  royal  pupille  des 
foins  de  l'empire ,  avoit  cherché  la  pre- 
mière à  fomenter  chez  lui  les  paffions  ? 
Le  Covrtisan. 

Bien  des  gens  le  reprochent  à  fa  mémoi- 
re. Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'clt  que  le  roi  a 
été  long-tems ,  &  dans  la  fougue  de  l'âge , 
à  vivre  dans  la  plus  grande  chalteté  con- 
jugale. Lorfque  des  courtifans  corrom- 
pus, dans  l'efpoir  d'abufer  de  la  fcduc- 
tion  du  monarque,  cherchoient  à  allu- 
mer chez  lui  des  defirs  criminels ,  lui  van- 
toicnt  les  charmes  d'une  beauté  qu'on 
offroit  à  fes  regards  :  ^'  elle  cil  ravilfante , 
>5  s'écrioit  cette  jeune  majcllo,  mais  la 
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reine  cft  plus  belle  encore.  )>  Et  l'on 
prétend  que  cci\.  la  faute  de  cette  princelfe 
il  ,  cédant  enfin  aux  tentations  multi- 
pliées autour  de  lui,  il  s'eft  écarté  de  fou 
lit.  Au  furplus  ,  qui  de  nous  en  pareil 
cas  ne  fuccombcroit  ?  Mais  tirons  le  ri- 
deau fur  ces  [biblelfes  qu'il  partage  avec 
rhumanité  entière. 

L'Observateur. 

Sans  doute  :  quel  homme ,  toujours 
conrtant  à  combattre  rafccndant  d'un  (exe 
aimable,  n'a  jamais  fouillé  la  couche  nup- 
tiale ?  Cet  héroiTme  au  delFus  de  nos  for- 
ces ne  peut  s'attribuer  qu'à  une  grâce 
vidorieufe,  venue  d'cn-haut,  mais  que 
votre  monarque  méritoit  bien.  J'ai  été 
émerveillé  de  fa  dévotion  à  la  melle  3  il 
ne  levé  pas  les  yeux  de  deflus  Ton  livre ,,  & 
le  mouvement  continuel  de  fes  lèvres 
prouve  qu'il  prie  Dieu*,  &  s'occupe  fans 
relâche  du  faint  myftere  auquel  il  aiîifte. 

Le   Courtisan. 
Le  roi  a  toujours  été  aufîi  religieux. 

L'Ob  servateur. 
En  effet ,  depuis  trente  ans  que  je  lis 
la  gazette  de  France ,  j'y  trouve  toujours, 
le  roi  a  été  à  la  meife ,  le  roi  a  entendu  la 
prédication  ,  le  roi  a  été  à  vêpres ,  le  roi 
a  été  au  falut.  Mais  etl-cc  politiquement 
qu'il  fait  tout  cela ,  ou  cfl-  il  pénétré  des 
vérités  du  chriftianifme  ? 
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Le  Courtisan. 
Qui  peut  fonder  les  difpofitions  inté- 
rieures de  ce  prince  ?  Qiioique  la  con- 
duite ,  quant  à  Fauftérité  des  mœurs ,  ne 
foit  pas  toujours  conforme  aux  maximes 
de  notre  fainte  religion,  elle  ne  s'cft  ja- 
mais démentie  fur  farticle  du  dogme.  Il 
veut  que  Ja  foi  foit  maintenue  dans  toute 
fa  pureté.  Il  a  une  averfion  invincible 
pour  les  philofophes  audacieux  qui  cher- 
chent à  l'ébranler.  L'an  palfé,  un  hom- 
me ])  connu  pour  fes  liaifons  avec  le 
parti  encyclopédique  ayant  été  élu  de 
l'académie  franqoife,  fut  abfolument  re- 
jette par  S.  M. ,  &  il  fallut  procéder  à  une 
autre  éiedion. 

L'O  BSERVATEUR. 

:>^  Puifque  nous  fommes  fur  cet  article, 
je  m'en  vais  vous  faire  une  queftion ,  qui 
vous  paroîtra  biew  digne  d'un  proteftant. 
Depuis  que  les  jéfiiites  font  renvoyés  de 
France  ,  le  roi  a-t-il  un  confeifcur  '^  Il  me 
femble  qu'il  n'elt  jamais  fait  mention  fur 
les  gazettes  que  le  roi  ait  été  à  confelfc , 
qu'il  ait  communié. 

Le   Courtisan. 

Oh  î  votre  obfervation  cft  du  for  in- 
térieur. C'ell  à  fon  confeifcur  qu'il  fau- 

i)  M.  Siiard.  S.  M.  mieux  inftruite  depuis ,  a 
fait  dire  :\  l'acaileinie  qu'elle  ne  s'oppofoit  plus  ,  pour 
l'avenir ,  à  ce  qu'il  parût  fur  les  rangs. 
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droit  demander  cela  -,  car  il  en  a  un ,  qiril 
achoili  liii-mèrnc.  I. 'anecdote eltprccicu- 
fc,  &  ne  peut  qirauqmcntcr  la  meilleure 
idée  que  je  voiis  ai  l'ait  concevoir  de  ce 
monarque.  Oblige  de  renvoyer  fon  con- 
Iclîcur,  expuHé  de  France  avec  ion  ordre 
par  le  fameux  édit  de  1 764  ,  il  rioit  inté- 
rieurement de  toutes  les  cabales  de  ià 
cour  pour  lui  en  donner  un  ,  6<  ne  choi- 
(ilîbit  point.  Un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaf- 
fe,  il  s'écarte  de  fcs  courtifàns.  Dans  fd 
courfe  il  fe  trouve  feul  ,  &  profitant  de 
Tincognito  jufqu'à  ce  qu'on  le  rejoigne , 
il  queilionne  des  travailleurs  à  la  cam- 
pagne, qu'il  rencontre:  la  converfatioii 
tombe  inlénGblement  fur  leur  curé ,  dont 
ils  font  les  plus  grands  éloges.  S.  M.  frap- 
pée de  la  bonhommie  de  ces  gens,  delà 
naïveté  de  leurs  propos,  retient  le  nom 
de  l'endroit.  Ce  village  fe  trouve  être  au- 
près d'Arpajon,  feigneiirie  du  comte  de 
Noaillcs:  elle  n'a  rien  de  plus  prelTé  que 
de  demander  à  ce  courtifan,  la  prenlie- 
re  fois  qu'il  vient  lui  faire  fa  cour,  s'il 
connoit  le  curé  de  Brétigny  :  (  c'ed  le 
nom  du  lieu  en  queftion.  )  Le  comce  ré- 
pond qu'oui,  &  confirme  le  bien  qu'en 
avoient  dit  fes  paroiiliens.  Le  roi  ié  dé- 
cide en  lui-même,  &  fans  communiquer 
{a  réfolution  à  pcrfonne,  ordonne  à, M. 
de  St.  Florentin  de  mander  pour  tel  jour 
le  Sr.  Maudoux,  curé  de  Brétigny.  Ce- 

B  r 
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lui-ci  ,  effraye  de  recevoir  un  ordre  de 
la  part  d'un  fécrétaire  d'ctat  qui  n'en 
figne  que  trop  fouvent  de  iîniftres ,  fe 
rend  à  Paris ,  va  trouver  un  de  fes  amis, 
lui  dit.  ce  dont  il  eit  queftion,  lui  témoi- 
gne Tes  craintes  &  lui  donne  des  inftruc- 
tions  pour  travailler  àja  délivrance  ,  en 
cas  que  cette  invitation  fe  tourne  en 
lettre  de  cachet  véritable.  Arrivé  à  Ver- 
failles  ,  le  minidre  ne  peut  lui  rendre 
compte  des  caufcs  du  mandat,  qu'il  igno- 
re autant  que  le  curé  tremblant.  Il  le  pré- 
fente au  roi,  qui  faccueille  avec  bonté, 
&  lui  déclare  que,  fur  les  louanges  non 
flifpedes  que  lui  en  ont  fait  les  habitans 
de  fa  paroilfe ,  de  fon  propre  mouvement 
il  l'a  nommé  fon  conFefleur:  qu'au  fur- 
plus  ,  comme  l'emploi  n'eft  pas  fort  péni- 
ble, il  pourra  conferver  fes  ouailles,  & 
continuer  à  exercer  envers  eux  fa  cha- 
îité  &  fa  foUicitude  paftorale. 

L'O  BSERVATEUR. 

Vous  avez  bien  raifôn  ;  ce  trait  eft  inté- 
reffant.  Il  prouve  combien  ce  prince  aime 
le  mérite.  Pour  le  coup  voilà  un  honnête 
homme  à  la  cour. 

Le  Courtisa  k. 
Oui,  mais  fans  fondions. 

L'Obs  eryateur. 
Pourquoi  S.  M.  ne  choilît-ellc  pas  ainfi 
tous  ceux  dont  clic  a  bclbiii  i 
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Le   Courtisan. 

Cela  fcroit  trop  dilHcilc.  D'ailleurs ,  je 

vous  ai  dit  qu'elle  étoit  pcrfuadce  que  cet 

homme,    s'il    ctoit    capable  d'accepter, 

le  corromproit  bientôt  à  la  cour. 

L'O  BSERVATEUR. 

Qiiel  prince!    Quel  aflcmblage  éton- 
nant de  contrafles  incroyables! 
Le    Courtisan. 

Vous  le  définilîez  bien.  Il  aime  les  hon- 
nêtes gens ,  &  quand  il  en  trouve  il  les 
néglige.  Il  voudroit  entendre  la  vérité , 
<S:  il  écarte  les  feuls  corps  qui  pou  voient 
la  lui  dire  &  en  avoient  le  droit.  Il  eft 
juile,  &  il  n'ignore  pas  qu'il  fe  commet 
toutes  fortes  d'injulHces  fous  fon  nom. 
Il  cit  bon ,  &  il  ne  veut  rien  prendre  fur 
lui.  Il  faut  que  ceux  qui  rapprochent  de 
plus  près,  palfent  par  fes  miniitres  pour 
quelque  grâce  que  ce  foit.  Il  eft  homme 
d'ordre  pour  fes  propres  affaires  :  il  eft 
rangé,  économe,  &  il  prodigue  le  bien 
de  l'état  en  bienfaits  mal  placés ,  en  dé- 
penles  fupertlues.  Il  fait  qu'on  le  vole  de 
toutes  parts,  8<  il  n'arrête  aucune  dépré- 
dation. Et  le  mot  de  cette  énigme,  c'eft 
qu'il  eft  facile. 

L'Obser  vate  ur. 

Nous  autres  républicains,  dirions 

Mais  l'heure  du  duier  s'approche.  Per- 
mettez, Monlieur  le  comtt-,  que  j'aille 
rejoindre  M.  Hor**^^ ,  avec  qui  je  dois 
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aller  diner  chez  M.  le  contrôleur-général. 
Je  ne  von  s  en  tiens  pas  quitte  au  fur  pi  us, 
&  je  vous  prierai  de  vouloir  bien  me  con- 
tinuer vos  inftrudions  fur  le  refte  de  la 
famille  royale. 

Le   Courtisan. 

Très-volontiers.  Dès  cet  après-midi , 
fî  vous  voulez  revenir  ici ,  vous  m'y 
trouverez. 

Ainsi  finit  notre  premier  dialogue, 
mon  cher  compatriote.  Vous  jugez  que 
je  ne  manquai  pas  de  me  trouver  au  ren- 
dez^vous  pour  continuer  la  converfation 
intéreiîànte  que  je  devois  avoir  avec  ce 
Seigneur.  Nous  nous  rencontrâmes  fans 
peine.  Il  m'ouvrit  un  autre  bofquet,  & 
nous  reprimes  le  fujet  auquel  nous  étions 
reliés.  Je  commençai  le  premier  à  l'inter- 
roger, &  vous  jugez  que  M.  le  Dauphin 
fut  le  Prince  par  où  nous  débutâmes. 
L'Ob  sekvateur. 

Qiie  dit-on  à  préfent  de  l'héritier  prë- 
fomptif  de  la  couronne  '<  Commence-t-on 
à  ne  plus  regretter  ïon  père? 

Le   Courtisan. 

Le  tems  affoiblit  toutes  les  douleurs. 
L'cxcrème  jcunellb  du  Dauphin  -acihiel 
allarmoit,  d'autant  qu'on  craignoit  qu'elle 
ne  fût  longue. 

L'O  B'S  E  R  V  A  T  E  U  R. 

Effcdivcment,  on  difoit  chez  l'étran- 
ger qu'il  ne  feroit  jamais  homme. 
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Le   Courtisan. 

Je  n'entre  point  dans  les  dccilions  myf. 
téiiciifcs  de  la  faculté,  dans  les  lecrets 
de  la  nature,  dans  les  erreurs  même  qu'elle 
peut  commettre,  comme  il  eltf  vraifein- 
blablement  arrivé  en  cette  occafion-ci.  Je 
parle  des  facultés  intellectuelles,  qui  fe 
développent  à  des  époques  différentes 
chez  les  individus ,  de  ces  goûts  puériles 
qu'ont  prefque  tous  les  hommes  à  un  cer- 
tain âge  ,  &  qu'ils  perdent  enfui  te  : 
goûts  qui  doivent  s'effacer  plutôt  chez 
les  princes,  à  qui  tout  ce  qui  les  entou- 
re doit  aggrandir  Pâme  de  meilleure  heu- 
re ,  leur  donner  des  idées  élevées  &  pro- 
portionnées à  leur  rang.  M.  le  Dauphin 
a  été  quelques  années ,  même  depuis  fon 
mariage,  fans  qu'on  remarquât  en  lui  de 
ces  penfécs  fublimes  qui  caradérifent 
une  ame  forte  &  née  pour  commander. 

L'O  BSERVATEUR. 

Au  moins  des  la  première  année  de  fon 
mariage  a-t-il  donné  des  marques  de 
l'excellence  de  fon  cœur.  Les  papiers  pu- 
blics ont  fait  mention  d'un  trait  d'hu- 
manité qui  annonce  de  la  fenfibilité  & 
de  la  réflexion. 

Le   Courtisan. 

Vous  voulez  parler,  (ans  doute,  de 
ce  qu'il  fit  lors  du  maffacre  effroyable  de 
la  rue  royale  ?  Il  eft  certain  que  les  cir- 
conllauces  furtout  qui  accompagnèrent 
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cette  belle  adlion,  indiquent  qu'elle  ne 
fut  pas  le  fimple  mouvement  d'une  pitié 
machinale.  Il  roula  fon  projet  dans  fa  tète 
plulieurs  heures  avant  de  l'exécuter: 
toute  la  matinée  il  parut  inquiet  de  ce  que 
fon  mois  ne  lui  arrivoit  point,  &  l'ufa- 
ge  qu'il  en  ht  i)  après  l'avoir  requ,  ma- 
nifeita  le  motif  de  fon  impatience. 

Mais  eivec  un  co:ur  excellent,  on  peut 
avoir  un  efpritToible  ,  nul ,  ou  mal  tour- 
né. Quelques  anecdotes  fembloient  le 
faire  craindre  pour  M.  le  dauphin.  Il  a 
prouvé  dépuis  qu'il  étoit  capable  de  ré- 
flexion ,  ^  de  s'occuper  de  chofes  plus  im- 
portantes que  les  niaiferies  de  fon  âge. 
11  a  naturellement  le  caradlere  férieux, 
les  principes  aulteres  ;  il  eil  ami  de  l'or- 
dre, &  l'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  le 
maintienne  de  toute  fon  autorité  ,  s'il 
parvient  au  trône.  Il  s'eft  annoncé  pour 
tel,  long-tems  avant  fon  mariage. 

Après  la  mort  du  dauphin  fon  père, 
les  flatteurs  prenoient  plaifir  à  lui  rem.?t- 
tre  fouvent  fous  les  yeux  la  deftinéc  bril- 
lante que  lui  prcparoit  un  tel  événe- 
ment. Par  une  révolution  anticipée ,  ils 
le  fuppofoient  fur  le  trône  ;  ils  alloient 

i)  On  peut  fe  rappcller  qu'il  envoya  fon  mots, 
de  deux  mille  t'eus ,  à  M.  de  Saitine ,  pour  le  foula- 
gcmcnt  (les  familles  de  ceux  qui  ax'oieu^  ;>eri  dans 
le  maiTacre  ,  avcc  une  lettre  i  imprimée  tians  toutes 
les  gazettes. 
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même  iurqii'à  le  reiulre  dcja  digne  d'oc- 
cuper la  méiiioire  reconnoiliante  de  lès 
llijctsi  ils  chercHoiciit  quel  nom  on  lui 
donneroit  ,  fous  quelle  épithete  hono- 
rable ou  conlàcreroit  à  la  poilérité  les 
vertus  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'avoir; 
Tadulation  s'épuifoit  en  furnoms  nou- 
veaux ;  "  je  veux  qu'on  m'appelle ,  55 
s'écria -t- il  d'un  ton  capable  d'effrayer 
tous  ces  vils  courtifans,  "je  veux  qu'on 
m'appelle  Louis  le  Se  ver  e.  „ 

L'O  BSERVATEUR. 

Ce  mot,  Monfieur  le  comte,  me  fem- 
ble  d'un  grand  (ens.  Outre  qu'il  caradé- 
rife  à  merveille  la  faqon  de  penfer  du 
jeune  prince ,  qu'il  témoigne  indirede- 
ment  aux  flatteurs  Ton  averfion  pour 
tout  furnom  dont  il  ne  feroit  pas  digne, 
il  annonce  qu'il  connoit  à  merveille  le 
défaut  du  règne  aducl ,  &  la  iiécelîité 
de  réprimer  les  défordres  occafionnés 
par  la  douceur  d'un  monarque  trop  dé- 
bonnaire. 

Le    Courtisan. 

Vous  êtes  entré  dans  le  vrai  fens  du 
dauphin,  &  vous  préiumez  de  lui  avec 
rai  Ton  un  grand  éloignement  pour  la 
flatterie.  Puilîe-t-il  être  toujours  en  gar- 
de contre  ce  poilbn  dangereux,  que  les 
courtitms  adroits  déguifent  fous  tant  de 
formes  féduifantes  î  Jufqu'à  préfcnt  il  ne 
s'eft  point  démenti  à  cet  égard.  Il  n'ignore 
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pas  quMl  n'efl:  pas  parfait,  &  il  en  con- 
vient. Il  rejette  beaucoup  de  cbofes  liir 
la  mauvaife  éducation  qu'il  a  reçue ,  & 
il  travaille  à  fe  corriger.  Il  cherche  à  être 
moins  brufque ,  moins  dur  envers  ceux 
qui  le  fervent,  à  fe  modeler  en  cela  fur 
fon  aïeul.  Il  ne  parviendra  jamais ,  Huis 
doute  ,  à  avoir  la  même  amabilité  ,  ce 
liant ,  cette  prévenance  du  monarque  qui, 
fans  déroger  â  la  majeité,  fembloit  établir 
l'égalité  entre  lui  &  fes  officiers  :  mais  il 
en  clt  venu  au  point  de  fe  contenir,  de 
ne  rien  dire  de  défobligeant  à  ceux  pour 
qui  une  forte  d'antipathie  aveugle  lui 
donne  de  la  répugnance.  On  s'apperqoit 
feulement  que  quelque  objet  lui  déplaît, 
parce  qu'il  eit  d'une  franchife  d'humeur 
décidée. 

Au  dernier  voyage  de  Compiegne ,  il 
y  eut  la  préfentation  de  la  vicomtelfe 
Dubarry  i),  faite  par  Madame  la  com- 
teife  Dubarry.  L'ufage  elt  qu'après  avoir 
été  chez  le  roi  on  aille  chez  M.  le  dau- 
phin. Ce  prince  étoit  dans  une  cmbrà- 
iiire  de  fenêtre,  à  caufcr  avec  quelqu'un, 
&  à  jouer  de  l'cpinerte  fur  les  vitres. 
L'huifFier  de  la  chambre  fait  l'annonce: 
M.  le  dauphin   tourne  la  tète,  regarde 

0  Mlle,  de  Tournon,  q«ii  a  époiif^  le  fils  du 
comte  Dubarry  raîiic,  connu  à  la  t(Jiir  fous  le  nom, 
de  vicomte  Adolphe.  Il  el^  comctto  de  U  comi>a^;nie 
des  chcvaux-lcgcrs  de  la  garde  du  roi.  • 
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les  deux  femmes,  continue  (ii  converfà- 
tion  (Se  Ion  ^clte.  On  ne  put  pas  le  tirer 
He-là  ;  il  ny  eut  point  d'accolade  i), 
(S:  les  deux  dames  furent  obligées  de  rel- 
fortir  comme  elles  étoicnt  entrées. 
LX)  B  s  E  R  V  A  T  E  U  R. 

Cela  pouvoit  déplaire  au  roi. 
Le   Courtisan. 

On  a  prétendu  que  S.  M.  avoit  dit  au 
récit  de  cette  entrevue  :  Je  vois  bien  que 
mofi  pctit-Ji's  ne  iiCainie  point.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  il  s'en  cil  expliqué  piufieurs 
fois  avec  Ton  augufte  grand-pere,  &  iur- 
tout  à  l'occailon  du  fameux  fouper  qu'il 
devoit  y  avoir  au  même  lieu  ,  &  dont 
vous  avez  peut-être  entendu  parler. 
L'Obs  er  V  ate  ur. 

Non ,  j'ignore  abfolument  ce  trait. 
Le    Courtisan. 

Madame  la  comtefic  de  Narbonne, 
dame  d'atour  de  Madame  Adélaïde  ,  dans 
la  vue  de  parvenir  à  la  faveur  qui  lui 
avoit  été  promife  ,  avoit  déterminé  la 
princeife  fa  maitrelFe,  &  Mefdames,  à 
manger  avec  Madame  la  comtefle  Dubar- 
ry  5  &  à  la  recevoir  déformais  avec  des 
égards  &  de  la  bienveillance.  Madame 
la  comteiTe  &  Mgr.  le  comte  de  Provence 
s'étoient  rendus  à  cet  accord  :  on  y  avoit 

i)  L'étiquette  eft  que  les  princes  baifcnt  à  la  joue 
la  dame  prélentée.  ^ 
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même  engagé  Madame  la  dauphine ,  lorfl 
que  M.  le  dauphin  ,  par  un  refus  for- 
mel ,  a  rompu  cette  réconciliation.  Il  a 
déclaré  que  lui  perfonnellement  étoit 
difpofé  à  donner  en  tout  tems  au  roi  des 
marques  de  fa  tendrelîe ,  de  fon  refped 
Si  de  fa  foumilTion;  mais  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  ainfi  que  de  fon  devoir,  &  plus 
encore  de  fon  attachement  à  Madame  la 
dauphine,  de  ne  laiffer  approcher  d'elle 
aucun  fcandale. 

L'Observateur. 

Quelles  mœurs  dans  un  prince  de  fon 
âge  î 

Le   Courtisan. 

Il  détefte  toutes  ces  fyrènes  qui  les 
corrompent.  La  Borde,  le  valet  de  cham- 
bre du  roi,  aimé  de  S. M.  abufoit  de  fes 
bontés,  au  point  d'amener  Mlle.  Gui- 
mard  i),  ainli  que  d'autres  adrices  & 
filles  de  l'Opéra  ,  jufques  à  Verfailles 
pendant  fon  fervice,  de  les  introduire 
dans  l'appartement  de  fon  maître  &  de  les 
receler  en  lui  te  dans  le  fien.  Il  avoit  des 
vues  qui  donnoient  fur  le  derrière  de  l'ap- 
partement de  M.  le  dauphin.  Toute  la 
journée  les  côurtifannes  indifcretes 
étoient  aux  fenêtres,  &  avoicnt  Finfo- 
Icnce  d'épier  en  quelque  forte  les  adions 

I)  Lu  première  ilanftufe  de  l'opéra,  alors  maî- 
tri-n'e  il  II  S.  In  Honte. 
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du  prince  Se  de  Ton  aiigiiflc  compagne. 
Le  dauphin  indigné  d'une  telle  audace, 
a  envoyé  fur  le  champ  murer  les  Pénè- 
tres du  lèrrail  en  quefHon. 

L'O  BSERVATEUR. 

On  dit  auiTi  que  tout  ce  qui  eft  hixe, 

magnificence,  lui  déplait. 

Le  Courtisan.' 
Oui ,  ce  prince  s'en  cil  expliqué  plu- 
ficurs  fois,  même  avant  (on  mariage.  Il 
gémilîoit  fur  les  prohibons  qu'il  occa- 
iionnoit  ;  il  eût  fouhaité  qu'on  n'eut  pas 
renouvelle  Ton  ameublement,  allez  beai?, 
difoit-il.  Il  déclaroit  qu'il  ne  vouloit  point 
qu'on  fit  de  défi  à  qui  feroit  le  plus  fu- 
perbement  vêtu  à  les  noces ,  qu'il  fau- 
roit  démêler  l'homme  à  travers  le  vête- 
ment le  plus  fomptueux,  &  que  cet  éclat 
ne  lui  en  impoferoit  pas.  En  eifet ,  le 
plus  niodeftement  mis  parmi  fes  menins 
eft  celui  qu'il  accueille  davantage. 

L'O  BSERVATEUR. 

Un  prince  femblable  remettra  le  bon 
ordre  dans  vos  finances  -,  il  profcrira 
toutes  ces  pilleries  qui  fe  commettent  à 
la  cour ,  dont  on  fe  plaint  depuis  C\  long- 
tems  (Se  dont  s'enrichiifent  tant  de  vo- 
leurs fubalternes. 

Le    Courtisan. 

On  a  déjà  des  échantillons  de  fon  adrell 
fe  en  pareil  genre.  Je  ne  vous  citerai 
qu'un  fait  qui  vous  fera  juger  du  reite. 
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M.  le  dauphin  a  voit  envie  de  faire  faire 
une  grille;  il  demande  à  l'officier  pré- 
pofé  à  ce  détail ,  combien  l'ouvrage  con- 
tera. On  lui  répond  40,000  livres.  Il  en- 
voie feeretement  chercher  un  ferrurier 
de  Verfailles,  il  lui  propofe  Ton -inten- 
tion. L'ouvrier  fait  prix  à  deux  mille 
écus.  Cl  cela  doit  être  payé  argent  comp- 
tant. Le  prince  accepte  le  marché  ,  &  le 
travail  achevé  ,  mande  le  premier ,  &  lui 
fait  voir  ion  ineptie  ou  fa  friponnerie. 
Celui-ci  fe  rejette  fur  le  crédit  qu'il  faut 
faire  ,  également  ruineux  pour  le  pro- 
priétaire &  pour  l'entrepreneur.  '' 

L'O  BSERVATEUR. 

Voilà  des  traits  qui  doivent  rendre 
M.  le  dauphin  bien  cher  à  la  France, 
s'ils  font  connus. 

Le  Courtisan. 

Oue  n'étiez-vous  ici  lorfque  ce  prince 
fit  foi  entrée  à  Paris  !  Vous  auriez  jugé 
des  hautes  cfpérances  qu'on  conçoit  de 
cet  illullre  rejeton ,  par  l'accueil  qu'il  a 
reçu  des  habitans  de  cette  capitale,  dont 
-on  ne  peut  peindre  l'ivreffe  &  la  joie. 

L'O  BSERVATEUR. 

J'en  ai  lu  une  relation  ctirieufe  8c  dé- 
taillée dans  un  de  nos  ouvrages  périodi- 
ques  1),    &  fuivant  elle,   Aladamc  la 

0  Dnn«5  la  Gazette  Littérnire  de  P Europe,  (hi 
mois  il'Oiîlobrc  1773. 
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daiiphiîic  cil  eut  bien  fii  part.  On  fait 
l'al'cciidant  qu'elle  prend  fur  ce  prince. 
Le  Courtisan. 
Il  ne  peut  alfurcmcnt  mieux  placer  fa 
conhance.  Cette  princeire  s'annonce 
comme  une  des  plus  accomplies  que  nous 
ayons  eues  depuis  long-tems. 

L'O  RSERVATEUR. 

J'ai  été  enchanté  d'elle  au  grand  cou- 
vert. Sa  figure  elt  pleine  de  noblcire  Se 
d.c  grâces. 

Le   Courtisan. 

Elle  a  ces-  deux  qualités  réunies  au 
fuprème  degré.  A  peine  Fut -elle  arrivée 
dans  ce  pays -ci  ,  qu'elle  fe  concilia  les 
cœurs  de  tous  ceux  qui  la  virent.  Au  reftc, 
elle  fortoit  d'une  bonne  école.  On,  pré-, 
tend  que  fon  augultc  mère  la  faifoit  cou- 
cher dans  Pa  chambre  deux  mois  avant 
ion  départ,  &  lui  donnuit  ainfi  en  fccret 
les  importantes  leqons  dont  elle  a  li  bien 
profité. 

L'O  RSERVATEUR. 

A  en  juger  par  ia  conduite  aduelle, 

par  ce  qu'on  lit  tous  les  jours  dans  la 

gazette ,    cette  princefTe  veut  connoître 

fon  Paris  &  être  connu  de  tout  le  peuple. 

Le   Courtisan. 

Elle  fait  prendre  à  M.  le  dauphin  une 
très-bonne  habitude.  Un  prince  qui  de- 
fire  être  le  père  de  fes  fujets  ,  ne  fSiuroit 
trop  remontrer  au  milieu  de  là  famille. 


)    4«    ( 

Cefl:  aux  defpotes ,  qui  en  font  les  ty- 
rans, à  fe  caclier  a.i  fond  de  leur  palais, 
ou  à  promener  dans  les  forêts  leur  honte 
&  leur  ennui,  à  ne  paroitre  en  public 
qu'en  tremblant ,  forte  d'hommage  forcé 
que  leur  fait  rendre  la  crainte  au  milieu 
de  tout  l'appareil  de  leur  puiiTance. 
L'Observateur. 

Madame  la  comtefle  de  Provence  ]), 
fans  avoir  i'éc*at  de  Madame  la  dauphi- 
ne  m'a  paru  beaucoup  mieux  qu'on  ne 
me  l'a  voit  faite. 

Le    Courtisan. 

Cette  princelîe  n'a  pas  la  légèreté,  Ten- 
jouement  de  Madame  la  dauphine  ;  mais 
clic  a  quelque  chofe  qui  plait  dans  fa 
phyfionomic  très- caradlérifée.  On  voit 
qu'elle  eft  timide  &  férieufe.  Elle  eft  peu 
adtivci  elle  n'aime  pas  à  fe  montrer  corn-' 
me  l'autre,  mais  elle  eft  appliquée,  elle 
cherche  à  s'inftruire  ,    elle  lit  beaucoup. 

L'O  BSERVATEUR. 

On  dit  que  le  prince  en  eft  fort  amou- 
reux. 

Le    Courtisan. 

Autant  que  le  premier  jour  ,  &  il  etoit 
bien  épris.  M.  le  comte  d'Artois  en  fit 
la   remarque  ',    il  voulut  plaifanter  fou 

l")  Aujourd'hui  MiuUiwc  tout  court ,  comme  fon 
augufte  époux  s'appelle  Monjïenr.  C'ell  le  nom  tli! 
frerc  aîné  du  roi  ,  Si.  l'autre  eft  celui  attribué  à  U 
première  princelle  du  lang  de  la  branche  régnante. 
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frcrc  :  "  Mouficur  le  comte  de  Provence, 
5,  lui  dit -il  le  lendemain  du  mariage, 
,5  vous  aviez  la  voix  bien  Forte  hier  , 
55  vous  avez  crié  bien  haut  votre  oui. 
5>  C'V//  que  f  aurais  voulu  (pî'il  eut  été  en- 
„  tendu Jufijuâ  Turin,  „  repart  foudain 
répoux  enflammé. 

Ce  môme  jour  l'heureux  amant  deman- 
da au  dauphin  comment  il  avoit  trouvé 
fa  belle  lœur?  Le  dauphin  très  -  naïf , 
lui  répondit:  "  pas  trop  bien-,  je  ne  me 
55  ferais  pas  Joucié  de  P avoir  pour  femme. 
55  Je  fuis  fart  aife  quç  vous  fayez  tombe 
53  plus  à  votre  goût,  s'écria  le  comte  de 
55  Provence  ,  nous  fomnies  contens  tous- 
55  ileux^  car  la  mienne  me  plait  infiniment.  » 

La  princelfe,  de  fon  coté,  a  parfaite- 
ment répondu  à  la  paifion  du  prince. 
Des  le  premier  inllant  elle  témoigna  com- 
bien elle  étoit  empreifée  de  le  fatisfaire. 
Elle  avoit  encore  toute  la  candeur  ai- 
mable (Se  les  gentillclfcs  naturelles  de  l'en- 
fance. Mais  elle  étoit  tres-ncuve  fur  l'é- 
tiquette, &  avoit  Pair  affez  gauche  eu, 
tout  ce  qui  eft  cérémonial.  Le  lendemain 
de  fon  mariage,  quand  Madame  la  com- 
teffe  de  A^alentinois ,  fa  dame  d'atour, 
voulut  lui  mettre  du  rouge  ,  la  nouvelle 
mariée  fit  quantité  de  faqons ,  &  montra 
une^  extrême  répugnance  à  fe  peindre 
ainli  le  vifige.  Elle  ne  fe  rendit  que  lorC 
que  M.  le  comte  de  Provence  l'eut  priée 
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de  fe  conformer  à  Piifage  de  la  cour, 
lui  alTurant  qu'elle  lui  feroit  gnuid  plaifir,- 
&  qu'elle  feroit  infiniment  mieux  à  fcs 
yeux:  "  allons^  Àfadame  de  Valentinois^ 
iy  dit-elle,  mettez  moi  du  rouge ^  ^  heau^ 
33  coup  ,  puifque  fen  plairai  davantage 
33  à  mon  mari,  jy 

L'Obs  ervateur. 

Ces  prévenances,  ces  égards  récipro- 
ques ,  que  des  bourgeois  n'auroient  pas 
toujours  entr'eux,  doivent  faire  un  ex- 
cellent ménage. 

Le   Courtisan. 

D'autant  meilleur  que  les  deux  époux 
ont  des  goûts  alTez  conformes.  M.  le 
comte  de  Provence  aime  la  tranquillité, 
le  repos  ,  la  table,  les  plailirs  de  la  focié- 
té,  une  vie  douce  &  uniforme. 

L'O  BSERVATEUR. 

Comment  les  deux  frères  font-ils  en- 
fcmble  ? 

Le    Courtisan. 

îl  y  a  eu  quelques  nuages  entre  eux* 
On  a  dit  que  M.  le  dauphin  avoit  fait 
des  reproches  à  M.  le  comte  de  Proven- 
ce d'avoir  demandé  au  roi  la  place  de 
colonel  général  des  Suilfes  &  Grifons  i) 
qu'avoit  M.  le  duc  de  Choifcul,  qu'il 
lui  avoit  rcprélcnté  combien  il  étoit  in- 
décent 

î)  Ccft  M.  le  comte  tl'Artois  qui  y  a  été  nommé  ; 
M.  le  comte  de  Provence  a  les  Carabiniers. 
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tlcccnt  de  fbllicitcr  ainfi  les  dcpoiiillcs 
d'un  tniniltrc  difgracic  :  ce  qui  a  jette 
du  froid  dans  leur  amitié.  Ou  a  préten- 
du même  que  Tainé  avoit  fait  intercep- 
ter la  communication  de  rapparrcment 
de  fou  frère  au  (len.  Tout  cela  cit  rac- 
comodé. 

L'Ob  servateur. 

Et  le  comte  d'Artois  'i'  Il  a  bien  Pair 
d'un  efpiegle. 

Le   Courtisan. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  a  fait  parler 
de  lui.  Il  efl:  vif,  bouillant,  décidé.  Il 
a  cette  noble  ambition  qui  fied  bien  aux 
princes  de  ion  rang.  Il  a  prétendu  long- 
tems  qu'il  feroit  roi:  il  a  fallu  même  le 
punir,  pour  arrêter  les  propos  qu'il  te- 
noit  à  cet  égard,  trop  défagréables  pour 
fes  freics.  Aujourd'hui  qu'il  réfléchit  un 
peu  plus ,  il  n'annonce  pas  fi  haut  fes 
prétentions.  Au  relfe  il  eli:  plein  d'efprit. 
Voici  une  de  lés  gcntilleiîes ,  &  le  fait 
ell  déjà  ancien.  Vous  jugerez  encore 
mieux  de  fà  iinefTe. 

Il  paria  contre  fes  frères  qu'il  paroî- 
troit  couvert  devant  fon  aïeul ,  fdus  qu'il 
le  trouvât  mauvais.  Ceux-ci  de  fc  mo^ 
quer  de  lui:  ils  acceptent  la  gageure.  Il 
va  chez  Ton  grand-papa ,  le  chapeau  fur 
la  tète  :  "  grand -papa,  dit -il,  n'eft-il 
35  pas  vrai  que  ce  chapeau  me  va  bien  ? 
?3  Mes  frères  me  pîaifantent  :  comment 
Tonie  L  C 
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35  votre  majefté  me  trouve-t-clle  ? 

5?  Fort  bien  ,  très  -  bien  ,  mon  fils 

35  Sire  ,  ayez  donc  la  bonté  de  le  leur 
35  dire  ,  car  ils  ne  me  croiront  pas.  ,? 
Vous  jugez  combien  cette  plaifanterie 
éclaircie  a  fait  rire  le  roi  &  toute  la 
cour  i). 

i)  Depuis  ces  diâlngnes ,  M.  le  comte  d'Artois  a 
époiii'e  une  fœiir  de  MaiJamc  la  comtefTe  de  Provence. 
La  jeune  princeflo  toute  nouvelle  à  la  cour  ,  peu  au 
fait  lie  notre  langue,  ne  pailoit  point  dans  les  com- 
nicncemens.  Elle  cft  petite,  &  les  courtifcins  ton  jours 
emprcHes  à  découvrir,  à  exagérer,  ou  même  à  fup- 
pofer  des  défauts  à  leurs  maîtres,  vouloient  que  S. 
A.  R  fût  contrefaite  ,  hors  d'état  de  concevoir  des 
'enfui»  ,  ou  de  les  mettre  au  jour  fi  elle  en  concevoit. 
L'expérience  a  dénii^uti  tous  ces  propos  ;  elle  eft  ac- 
couchée d'un  prince,  nommé  le  duc  d'Angoiilème, 
jufqu'à  préfent  l'héritier  préfomptif  du  trône  en 
féconde  ligne.  Et  ces  mêmes  courtifans,  auffi  ex- 
cefTifs  daus  leur  flatterie  que  dans  leur  cenfure  , 
tirent  déjcà  les  plus  heureux  augures  du  iourire» 
des  gentillelTes  &  même  des  grimaces  du  royal  em- 
bryon. 

Madame  la  comtefTe  d'Artois  n'eft  point  jolie  , 
mais  d'une  extrême  blancheur.  Elle  a  de  In  nobleiïe, 
de  h  délicatelfe  dans  la  phyTionomie  ,  une  forte 
d'intérêt  rjfultant  de  fon  air  ferieux  &  trille  ,  oc- 
Calionné  peut  -  être  par  les  incommodités  de  fa 
groileife.  Son  nez  a  paru  d'abord  extraordinaire, 
&  fon  augurte  époux  ,  encore  enfant ,  pour  ainfi 
dire,  dans  les  commencemens  de  fun  hymen,  figu- 
roit  des  nez  de  cartts  lemblables  qu'il  donnoit  h 
les  conrtifins.  Cette  erpiéglerie ,  ilont  ce  prince 
ne  fentoit  pas  les  conléqueiiecs,  avoit  fait  croire 
qu'il  le  ilégoùteroit  bientôt  de  la  princefle  &  ne 
l'unucruit  pas.  Ces  conjcdurcs  fe  font  trouvées  aulfi 
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L'Ob  s  ER  V  ateur. 

Grâces  à  vous,  je  comnicnce  à  être 
un  peu  au  fait  de  toute  la  famille  royale. 
Un  mot  encore  fur  Mcltiames.  Elles  ont 
l'air  bien  défœuvré.  Je  les  plains  fort. 
Le   Courtisa  n. 

Ce  font  d'excellentes  princeffes  ,  qui 
partagent  leur  tcms  entre  des  adlcs  de 
dévotion  8c  de  bienfailance.  Il  n'y  a  que 
Madame  Louife  qui  dévorée  d'une  fecrete 
ardeur  de  dominer,  impatiente  de  reltor 
dans  l'inadion  ,  a  pris  le  parti  violent 
de  renoncer  au  monde  en  apparence, 
pour  y  briller  davantage  &  y  jouer  un 
rôle. 

L'O  BSERVATEUR. 

Il  me  femble  que  voilà  une  ambition 
bien  détournée.  On  m'a  dit  qu'elle  mé- 
ditoit  depuis  long-tcms  cette  retraite  ,  & 
l'auroit  erî'ecluée  beaucoup  plutôt  il  le 
roi  eût  voulu  le  permettre. 

Le    Courtisan. 

Sans  doute  :  mais  toujours  par  le  mê- 
me motif,  qu'elle  ignore  peut-être  elle- 
même  ,  ou  du  moins  qu'elle  fe  déguiie 
fous  l'apparence  d'une  vocation  furhu- 
maine.  Céfar  difôit  qu'il  aimoit  mieux 
être  le  premier  dans  un  village ,  que  le 

mal  fondées  que  les  premières.  Il  a  tontes  fortes 
tic  foins,  (rattentiom  pour  elle,  &  a  redoublé  de 
tendreffe  depuis  qu'elle  l'a  rendu  père  pal*  fon 
henreufe  fécondité. 

c  2 
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fécond  dans  Rome.  ?vîadame  Louife , 
fans  avoir  dit  la  n-;èmc  chofe ,  agit  en 
confcquence.  EUe  étoit  nulle  à  la  cour: 
aujourd'hui  fous  fon  froc  de  carmélite, 
&  du  fond  de  fa  cellule,  elle  gouverne 
la  religion  en  France ,  voit  les  miniilres 
de  réglife  à  fes  genoux  l'implorer  com- 
me leur  foutien ,  &  croyant  travailler 
pour  le  ciel  ne  fitisfait  réellement  qu'u- 
ne paffion  inquiète  &  active  dont  elle 
€ll  tourmentée.  La  preuve  de  mon  fen- 
timent,  c'elt  que  11  un  trait  invincible 
pour  la  vie  afcctique  eût  fimplement  en- 
traîné Madame  Louilè,  cette  princeife, 
cachée  dans  une  fiinte  obTcurité ,  ne 
f  roit  plus  parler  d'elle  depuis  long-tems. 
On  n'en  parle ,  'àu  contraire ,  que  de- 
puis qu'elle  y  ci\.  Vous  avez  lu  la  Cor- 
refpondance  &  autres  livres  de  cette  eipe- 
ce  ;  vous  favez  quelle  part  elle  a  eue  à 
la  révolution  qui  vient  de  s'opérer,  tou- 
jours pour  le  mieux  fans  doute ,  &  en  vue 
de  fervir  Dieu  &  le  Roi. 

L'O  BSERVATEUR. 

Je  me  rends  à  vos  raifons,  Monfieur 
le  comte.  Je  m'appcrqois  bien  que  vous 
êtes  meilleur  politique  que  moi.  J'au- 
rois  encore  à  vous  quclHomier  fur.  bien 
des  choies  :  mais  ce  Icroit  abufer  de  votre 
tcms. 
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Le    (v  o  u  r  t  I  s  a  n. 

Je  vous  avouerai  que  je  fuis  prcfTé 
pour  aujourd'hui  ,  &  je  vais  vous  de- 
mander la  permilîîon  de  vous  quitter. 

Comme  nous  retournions  au  châ- 
teau, mon  cher  compatriote,  le  comte 
me  Fit  voir  Madame  i)  &  Madame  Eli- 
flibcth  ,  fa  focur  ,  qui  fc  promenoicnt: 
*'  Ah  !  voilà  le  gros  Madame^  ,,  me  dit- 
il.  Je  lui  demandai  ce  que  vouloit  dire 
cette  épithcte  peu  honnête  &  d'une  con- 
ftrudion  barbare  :  il  me  repondit  que 
c'ctoit  un  de  ces  quolibets  de  courtifans 
indélébiles,  que  Fcpaiiîiîlement  de  cette 
princellc  2)  dès  Tâge  le  plus  tendre  Tavoit 
occafionné ,  qu'au  demeurant  refprit  ne 
fe  fentoit  point  de.  l'enveloppe ,  qu'elle 
avoit  été  prématurée  pour  tout ,  &  qu'eu 

ï)  On  appelle  Madame  tout  court ,  la  fille  aine'e 
de  la  maifon  royale  en  lii^ne  direftc. 

2)  Depuis  que  Madame  la  comteiïe  de  Provence  a 
pris  le  titre  de  Jfludajue ,  à  raifon  de  fa  pre'éminence, 
elle  Ta  fait  quitter  à  la  jeune  princeiïe  ,  qui  s'eft 
nommée  Madame  ClotiUe.  Co!!e-ci  l'avoit  fait  quit- 
ter à  Madame  Adélaïde.  Il  s'enfuit  que  ce  titre  effc 
amovible  &  fe  quitte  ou  fe  perd  fuivant  le  degré  dont 
on  approche  du  trône. 

Madame  Clotilde  eft  aujourd'hui  princeiïe  de  Pié- 
mont. Quand  fon  mariage  fut  arrêté,  en  fit  le  qua- 
train fuivant: 

Le  bon  Savoyard  qui  réclame 
Le  prix  de  fon  double  préfent, 
En  échange  reçoit  Madame; 
C'efl;  le  paver  bien  grafT-mcnt. 

c  3 
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outre  elle  avoitiine  honnêteté,  une  afFa- 
bilité ,  des  grâces  prévenantes ,  qui  la 
faifoient  aimer  de  tous  ceux  qui  avoient- 
l'honneur  de  l'approcher.  Qiiant  à  la 
féconde  ,  ajouta-t-il  ,  vous  voyez  com- 
bien elle  eft  mignonne ,  délicate  &  Jeune. 
Elle  a  encore  toute  la  timidité  de  fon  âge. 
Lorfqu'elle  vint  à  Paris  avec  Madame 
pour  faire  Ton  entrée  i)  ,  cette  princefTe- 
ci ,  qui  répondoit  avec  les  plus  grandes 
•acclamations  de  reconnoilFance  aux  ac- 
clamations tendres  de  la  joie  publique, 
excufbit  fa  fœur  de  ce  qu'elle  n'étoit 
pas  aulîi  expreflive  qu'elle;  elle  aifuroit 
qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  fenfibilité 
pour  l'amonr  d'un  h  bon  peuple. 

Comme  le  comte  de  M^***'*^'^*  finiC 
foit  ces  mots ,  nous  arrivâmes  à  la  porte 
du  château.  Nous  nous  féparames  ,  & 
je  me  hâtai  de  mettre  en  ordre  les  deux 
dialogues  que  je  vous  adrelTe. 

Adieu  ,  il^on  cher  compatriote  :  je 
vous  entretiendrai  la  première  fois  d'une 
matière  plus  délicate  encore  ,  car  on  pré- 
tend ici  qu'il  fcroit  moins  dangereux  de 
mal  parler  du  roi  que  des  minittres.  AulH 
ne  parlcrai-je  point:  je  rapporterai  feule- 
jTicnt  ce  qu'on  dit,  avec  toute  la  décen- 
ce polllble  c^  tout  le  relpcd  du  à  ces 
jllultrcs  perlonnagcs, 

'    Paris,  ce  icr  Odlobre  177^. 

j)  Pendant  le  voyage  ilc  Compiev;iie. 
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LETTRE    IL 

Sur  les  Aîinijlres  ^  le  Chancelier. 

v^uoidUE  la  volonté  du  roi,  mon 
cher  compatriote,  ibit  ici  plus  que  ja- 
mais aujourd'hui  la  loi  fuprèi-nc,  ce  mo- 
narque ne  fait  rien  feul ,  il  a  des  cojifeils 
de  toutes  les  cfpeces:  confeil  d'état,  con- 
fcil  des  dépêches ,  confeil  royal  des  finan- 
ces,  confeil  royal  du  commerce,  confeil 
des  parties  cafuelles,  &c.  c^c.  &c. 

Dans  le  premier  confeil  il  n'entre  que 
les  miniftres.  Un  miniifre  n'elt  autre 
chofe  qu'un  perfonnage  quelconque,  que 
le  roi  envoie  inviter  par  fhuiilîer  de  ve- 
nir y  prendre  place  i).  Voilà  tpute  l'in- 
ftallation.  Ce  caradcre  devient  indélébile 
pour  celui  qui  l'a  requ,  8^  il  acquiert 
le  droit  de  s'y  préfenter  làns  autre  for- 
malité, à  moins  que  l'exil  ou  la  difgrace 
ne  iufpende  Tes  fondions,  fans  lui  ôter 
la  capacité  de  les  remplir.  Il  e(t  fort  or- 
dinaire que  dans  ce  confeil ,  où  fe  balan- 

i)  Il  y  a  quelque  tems  que  l'huiffier  ayant  par 
étourderie  été  avertir  M.  de  iMontcynaril ,  qi,!  n'c- 
tnic  Se  qui  n'efl  ciicore  que  fecrétaire  d'étn.t ,  ce- 
lui-ci fe  rendit  nM  confeil  î  mais  la  méprift;  éclair- 
cie  ,  il  eut  rhumiliiition  defererircr,  &  l'huiffier 
fut  puni. 
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cent  Se  fe  décident  les  deflins  du  royau- 
me ,  aucun  prince  du  fàug  ne  foit  admis, 
que  rhéritier  préfoir.ptif  du  royaume  mê- 
me n'y  ait  pas  entrée  de  droit.  F-eu  M. 
le  (lanphin  n'y  fut  appelle  qu'à  pins  de 
vingt-fept  ans ,  encore  fut-ce  à  l'occafion 
de  rexécrable  attentat  qui  fit  craindre 
pour  les  jours  du  roi. 

Après  les  miniftres  viennent  les  fecré- 
taîres  d'état,  qui  réuniiknt  prefque  tou- 
jours ce  double  caradere  ,  pas  cependant 
eiTentiellement  i).  lîs  ont  chacun  un  dé- 
partement particulier ,  dans  lequel  ils 
gouvernent  en  defpotes,  quoiqu'au  nom 
du  roi  :  mais  au  moyen  de  la  griffe  2) 
ils  le  font  parler  comme  ils  veulent ,  on 
plutôt  comme  ils  le  jugent  expédient  pour 
le  bien  de  l'état.  De  cette  fouveraineté 
abfolu^  qu'ils  exercent  refpedivement 
dans  leur  diftrid ,  il  réfulte  quelquefois 

î)  M.  le  marqMis  de  Monteynanl,  fecrétaire  d'état, 
ayant  îe  département  de  In  ^l'crre  depuis  Janvier 
1771  ,  n'eft   pas  ennre  minillre. 

2)  La  griffe  eft  le  nom  du  roi  eftampé  ou  em- 
preint ,  dont  un  miniftrt  fe  fert  au  befoin  pour  ne 
pas  fatiguer  S.  M.  de  lignatures.  Il  a  palfé  pour 
conftanc  que  M.  le  duc  de  Choifcul  ,  long-tems 
chargé  de  prefque  toutes  les  affiiires  du  royaume, 
^  ne  voulant  rien  perdre  de  fes  plaifirs  ,  avoit 
aiifli  fait  faire  fa  Griffe  ,  dont  le  Sr.  Dubois  fe 
fcrv')it  il  fon  gré  ;  &  l'un  a  prétendu  que  ce  fous- 
minilire  ,  à  fon  tour,  bien  aile  »le  ne  pas  trop  s'cx- 
cidcr  lie  travaux  ,  confioit  encore  la  licnne  ;1  quelt^ue 
commis  fubaltcrne. 
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de  grands  incoiivciiicns  :  chacun  faifant 
le  mieux  dans  la  partie,  s'cnibarralibpcu 
fi  celle  des  autres  va  bien  ,  s'il  ne  tra- 
vcrfc  pas  leurs  vues,    s'il  ne  leur  nuit 
pas.    Et  voilà  l'avantage  en  ce  pays  -  ci 
d'un  premier  miniltre,  qui  devenant  le 
centre  auquel  tout  le  rapporte  ,    dillri- 
buc  dans  la  machine  politique  le  mou- 
vement convenable,    &  en  duige  tous 
les  rclForts  vers  une  fin  unique.    Il  eil 
vrai  que  le  roi  pourroit  plus  parfaitement 
en  faire  les  fonctions ,  &  établir  cet  équi- 
libre.   Vous  avez  vu  dans  ma  première 
lettre  quel  ed  celui  auquel  tend  ce  mo- 
narque ,  très  -  différent ,  &  dont  l'objet 
ell  uniquement  d'empêcher  le  grand  mal. 
Il  faudroit  donc  qu'un  patriotifine  bien 
adif ,    bien  défnitéreiré  ,  &  non  moins 
éclairé  fuppléàt  à  ce  vice  deTadminirtra- 
tion  actuelle  ,  pour  accorder  entre  eux 
ces  fecrctaires  d  état,  au  nombre  de  cinq 
i)  aujourd'hui ,    dont  les  fondions  fe 
compliquent  encore  avec  celles  du  con- 
trôleur général ,  chargé  des  finances,  & 
du  chancelier ,  chef  fi-iprèmc  de  la  jullice. 
J'ai   cru   un   moment  que  la  France 
étoit  alTez  heureufe  pour  poiTéder  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  defirer  en  ces  grands 
perfonnages ,  à  la  ledure  d'une  brochure 

i)  Ils  n'étoient  que  quatre  ordinairement.   On  a 
créé  une  cinquième  charge  en  faveur  Je  M.  Eertin, 
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qui  m'eft:  tombée  Toiis  la  main.  Elle  eft 
imitulce:  le  Vœu  de  la  Nation  ,  &  je  ne 
puis  me  rcFulcr  à  vous  tranfcrire  ici  le 
portait  flatteur  qu'on  y  fait  d'eux.  C'eft 
l'auteur  qui  va  parler.' 

"  Le  minillre  de  la  judice  i),  l'ami 
35  du  tronc ,  cc^aire  la  nation  &  alTure 
33  Ion  bonheur  par  des  vues  aufTi  con- 
33  certées  dans  le  principe  que  folides 
33  dans  l'exécution.  Qiîel  plus  bel  éloge 
33  de  Ton  cœur  &  de  Ion  elpritî 

"  Le  minilire  des  affaires  étrangères 
33  2),  génie  vafl.e  &  élevé,  cet  enfcm- 
33  ble  de  candeur  &  de  prudence ,  s'ho- 
33  nore  de  l'oppreiTion  &  de  la  calomnie 
33  de  Tes  ennemis.  Sous  unroi  jufte,  le 
33  fontôme  de  la  calomnie  s'évanouit. 
,3  On  l'avoit  vu  comimandant  dans  une 
33  grande  province  répandre  1rs  canaux 
33  de  l'abondance  :  on  l'a  vu  depuis  per- 
33  fccuté  par  l'ingratitude  i  il  a  tout  ou- 
3,  blié  pour  fc  livrer  à  la  bicnfaiiance  : 
33  voilà  Ton  triomphe.  Tranquille  au  iein 
3,  de  l'orage  ,  il  n'a  ni  crainte  ni  dellr. 
53  Attende/,  tous  les  avantages  pollibles 
33  de  Ion  minJRere. 

3,  Le  minillre  de  la  guerre  g)  olfre  \m\ 
>,  vériii.ble  Romain  ;   digne   aiîemblage 

1)  M.  de   Maiipcou  ,  chancelier  de  France. 

2)  xM.  le  duc  d'Aiguillon. 

i)  M.  le  uiarqiiis  de  Montcynard. 
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55  des  vertus,  toutes  Tes  vues  fc  portcnt> 
,«.  au  bien  de  la  plus  noble  partie  de  la 
55  nation.  Le  dc(]ntérclîcment  c(t  la  baie 
55  de  Tes  opérations.  Plaire  à  (on  roi  & 
55  fixer  Çà  confiance,  voilà  (es  defirs  & 
55  (on  bonheur. 

55  Le  minidre  de  la  marine  i)  nous 
55  donne  mi  de  ces  hommes  qu'à  peine 
55  Tantiquité  a  connus.  Plein  de  fon  ob- 
55  jet,  génie  portant  la  lumière  fur  tou- 
55  tes  les  parties  qui  lui  font  confiées,  la 
55  marine  va  reprendre  fà  première  fplen- 
,5  deur  ;  un  travail  opiniâtre  vient  à  bout 
55  de  tout. 

5,  Le  miniftre  des  finances  2)  ,  par 
55  cet  heureux  concours  des  opérations 
55  du  minidere,  de  Les  lumières  &  Tes 
55  principes  ,  jette  les  fondemens  de  la 
55  confiance  publique ,  fource  de  i'adi- 
,5  vite  du  commerce  &  de  la  circulation, 
55  qui  eft  le  nerf  de  rétat.  Il  nepeutéclo- 
55  re  de  ce  miniftre  que  des  projets  utiles 
55  à  la  France  &  à  raccroiflement  de  fes 
55  finances. 

55  Puis-je  mieux  finir  cette  lettre  qu'en 
55  rendant  mon  hommage  à  cet  ancien 
55  miniftre  g)  qui  a  toujours  excité  Tad- 
5^  miration  de  la  France  ?    Occupé  de 

1)  M.  Bourgeois  de  Boynes. 

2)  M.   l'abbé   Terrai. 

3)  M.  ie  lUic  de  la  Vrilliere. 
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35  captiver  la  confiance  &  les  bontés  de 
53  fon  roi ,  paiiible  dans  Ton  miniftere , 
55  aullî  jutte  qu'éclairé ,  plein  de  cette 
55  atfabiîité  qui  gagne  les  cœurs,  tous 
55  nos  yeux  fe  font  tournés  vers  lui  :  fa 
35  vertu  &  fd  candeur  ferviront  de  mo- 
55  dele.  Il  ne  fut  jamais  expofé  à  Pora- 
53  ge,  parce  qu'il  prit  la  l'ageire  pour 
55  guide.  ,5^ 

Quoiqu'étranger  ,  à  la  ledure  de  cette 
lettre  je  penPai  aifément  que  Fauteur  n'é- 
toit  pas  trop  bon  François ,  c'eft-à-dire 
qu'à  la  conilrudion  barbare  de  fes  phra- 
fes,  je  jugeai  qu'il  étoit,  un  fort  mau- 
vais écrivain.  Je  plaignis  même  la  nation, 
qui  n'avoit  pas  un  organe  plus  éloquent 
pour  exprimer  fon  vœu ,  <&  louer  les  mi- 
nières auxquels  elle  témoignoit  ainfi  fi 
reconnoilfance  par  leur  panégyrique  pu- 
blic ;  car  je  ne  pouvois  croire  qu'il  fe 
trouvât  un  flatteur  allez  impudent  pour 
la  faire  parler  fuis  en  avoir  la  million. 
Qiiel  fut  mon  étonncmcnt  ,  lorfqu'un 
ancien  parlementaire  me  vint  voir ,  & 
me  tira  de  l'enthoufiafme  où  j'étois,  en 
me  faifant  une  peinture  etfroyable  de 
ces  mêmes  hommes,  Ci  exaltés  par  l'ora- 
teur prétendu  de  la  France  entière.  Il 
m'apprit  que  ce  vil  flatteur  étoit  fi  peu 
avoué  qu'il  n'oibit  le  nommer ,  &  reitoit 
caché  dans  les  ténèbres  avec  autant  de 
foin  qu'un  compafitcur  de  libelles.  Il  fo 
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tîcclraîna  avec  tant  de  chaleur  contre  le 
paiicj^yriite  <Sc  l'es  héros,  que  je  le  jugeai 
lui-même  très-partial.  Ses  injures  me  fu- 
rent aiilH  fLifpedes  que  les  louanges  ou- 
trées du  premier.  Je  relhii  long-tems 
dans  cette  indécilion,  parce  que  tous 
ceux  que  j'interrogeai  me  femblcrent 
parler  pour  ou  contre  fuivant  leur  inté- 
rêt perfonnel  ,  qui  changcoit  la  faqoii 
de  voir  de  gens  cfaillcurs  honnêtes ,  en- 
nemis du  menfonge  Se  de  la  calomnie. 
Comment  faire  fortir  la  vérité  de  ce  choc 
de  contrjdidions  î'  J'ai  pris  une  route 
fort  limple  -,  c'etf  de  m'c.rrèter  aux  laits 
avoués  de  Pun  &  de  l'autre  parti ,  & 
d'établir  d'après  eux  le  caradere  vérita- 
ble des  éminens  perfonnages  dont  j'ai  à 
vous  entretenir.  Je  vais  liiivre  le  même 
ordre  que  l'écrivain  déjà  cité. 

M.  le  chancelier  eil  un  homme  d'en- 
viron yô  ans,  d'une  taille  très-moyenne. 
Ses  ennemis  le  trouvent)  aiFreux  de  vifii- 
ge ,  parce  que  la  haine  enlaidit  tous  les 
objets.  Il  ne  m'a  point  déplu  :  fes  yeux 
même  annoncent  du  feu  &  de  l'efprit  : 
il  a  quelque  chofe  de  févère  dans  la  phy- 
fionomie,  que  ceux-ci  qualifient  de  mé- 
chanceté. Il  e(l  d'un  tempérament  bi- 
lieux ,  il  en  a  fouvent  le  teint  jaune  8c 
verd  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  plaifam- 
mcnt  la  bigarrade,  par  le  maréchal  duc 
de  Brllfac.   M.  de  Maupeou,  qui  con- 
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noît  trop  bien  les  hommes ,  le  monde 
&  la  cour,  pour  ignorer  de  quelle  con- 
féquencc  il  eft  de  prévenir  par  la  figure,, 
a  pris  le  parti  de  fe  peindre  le  vifage  de 
blanc,  &  d'y  mettre  enfuite  une  légère 
couche  de  rouge,  non  par  une  envie 
puérile  de  plaire  aux  fcaiimes,  mais  par 
le  motif  plus  noble  de  commencer  ain(î 
à  l'extérieur  une  fédudion  qu'opèrent 
mieux  eniuite  Tes  talens  ,  car  il  parle 
très-bien,  il  eltinlinuant,  Toupie,  &  ja- 
loux de  captiver  généralement  les  iiifîra- 
gQS,  On  rapporte  que  lorfqu'il  fut  fiit 
premier  préfident ,  il  demanda  à  un  hom- 
me de  confiance  ce  qu'on  difoit  de  lui 
au  palais.  Celui-ci  s'en  excuiii  quelque 
tems:  forcé  de  s'expliquer,  il  lui  avoua 
qu'on  le  trouvoit  haut,  dur,  inaborda- 
ble: "  N'ell-ce  que  cela?  répondit-il  j 
53  ils  changeront  bientôt  de  faqon  de 
35  penler  à  mon  égard.  ,5  II  devint  doux, 
atfid)le ,  prévenant  ;  le  moindre  clerc 
qu'il  rcncontroit,  éprouvoit  les  regards 
bénins  de  fà  phydonomie  riante.  Aial- 
heureufement  dans  le  porte  délicat  qu'il 
occupoit,  qu'il  n'a  pu  captiver  aulTi  fa- 
cilement la  bienveillance  de  fà  compa- 
gnie ;  dévoré  d'une  'ambition  fourde  il 
s'clb  trouvé  forcé  de  ib  livrer  à  des  ma- 
n(vuvrcs  dont  le  Iccrct  a  tranfpiré.  Le 
parti  oppofc  au  minilfere  s'en  clt  préva- 
lu pour  le  rendre  criminel  aux  yeux  du 
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parlement.  C/cfi:  alors  que ,  par  un  re- 
tour adroit  de  politique,  il  a  tourné  à 
Ibii  avantage  la  polition  critique  où  il  fe 
trouvoit.  Il  étoit  à  la  veille  d'être  mis 
aux  mercuriales  :  i)  il  fit  entendre  au 
duc  de  Choiicul,  le  minilhe  tout-puif- 
iant  de  ce  tems-là,  qu'il  ctoit  perdu  , 
s'il  ne  le  tiroit  promptement  du  mauvais 
pas  où  \on  dévouement  à  la  com'  l'a  voit 
jette.  C'eîi;  ain/i  qu'il  Fut  fait  chancelier. 
On  lui  a  rcproclié  depuis  Ion  ingratitu- 
de envers  ce  bienfaiteur.  Obligé  de  choi- 
fir  entre  les  deux  cabales  qui  divifoient 
les  courtifans ,  il  a  préféré  de  ié  ranger 
du  coté  qu'il  jugeoit  devoir  l'emporter. 
Il  s'elt  lié  de  la  faqon  la  plus  intime 
avec  Madame  la  comteiie  Dubarry.  Trop 
philofophc  pour  s'alîcrvir  à  l'étiquette 
de  fa  place ,  puérile  dans  fou  extrême 
gravité  ,  il  a  quitté  fou  accoutrement 
magiltral  2)  ,  il  s'ell  mêlé  parmi  le  cercle 
aimable  qui  folâtroit  autour  de  cette 
beauté,  il  s'eil  prêté  à  leur  jeux,  (Scdif- 

1)  Les  mercuriales  font  lics  anTemllees  qne  tiennent 
en  cercaiiis  tcms  les  compagnies  pour  exercer  la  cor- 
rection fur  leurs  membres,  ordinairement  à  la  rentrée. 
C'eit  à  celle  de  176%  que  M.  de  Maupcou  devoit 
être  mercurialifé. 

2)  Le  chancelier  en  France  eft  toujours  en  fimar- 
re.  C'tPc  une  efpece  de  foutane  ,  qu'il  ne  quitte  qu'en 
fe  couchant.  Son  f:iutcuil ,  v^ï\  carrelle  ,  font  d'ébe- 
ne.  Tout  eft  lugubre  chez  lui. 
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putoit  avec  Zamore  i)  à  qui  ramuferoit 
davantage.  Sous  cette  apparence  de  fri- 
volité il  cachoit  la  profondeur  d'une  ven- 
geance lente  &  réfléchie.  Après  avoir 
culbuté  le  feul  homme  qui  pût  traverfer 
fon  projet ,  il  Ta  fait  écîorre.  Emule  de 
Richelieu  ,  il  a  bravé  avec  un  courage 
invincible  tous  les  dangers  qu'il  devoit 
craindre.  Les  obilacles  fe  font,  comme 
par  enchantement,  .applanis  devant  lui: 
en  moins  d'un  an  il  a  régénéré  la  ma- 
giftrature  entière  du  royaume.  Et  quels 
moyens  puiifans  a-t~il  mis  en  œuvre  pour 
opérer  cet  ouvrage  effrayant  ?  Un  lèul  : 
la  corruption.  Ce  miniftre  habile  ne  pâlit 
point  fur  des  ouvrages  de  morale,  de 
philofophie,  de  légiflation,  de  politique  j 
mais  il  lit  fans  celle  dans  le  grand  hvrc 
du  monde  :  il  ne  voit  pas  un  homme, 
qu'il  ne  le  fonde,  ne  le  développe,  ne 
le  pénètre  jufqucs  dans  les  replis  les  plus 
cachés.  Il  a  trouvé  que  le  royaume  étoife 
rempli  d'ames  viles  &  mercenaires  qu'il 
pétriroit  à  (on  gré ,  &  un  fuccès  rapide 
a  prouvé  la  jullelfe  de  fes  vues  ,  toujours 
guidées  par  les  motifs  invariables  des 
hommes  d'état  en  France,  le  bien  pu- 
bhc  &  le  maintien  de  l'autoAé  royale. 

l)  Le  petit  ne^re  de  M.nlamc  h  romtcfTe  Duhar- 
rv.  On  a  vu  plufieiirs  Fois  cet  enfant  p'enilre  l'énor- 
me perruque  ilu  chancelier  §c  s'en  aftubicr. 
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Il  lui  rcftc  maintcnnnt  à  confolidcr  fon 
,  édifice,  bâti  a  hi  hatc  fur  un  (ablc  inoii- 
vaiit,  ik  auquel  il  faut  donner  des  fon- 
denicns  durables. 

Du  refk,  on  dit  M.  de  Maiipeou  très- 
aimable  dans  fa  vie  privée,  où  il  a  lur- 
tout  cette  aifance  qu'il  met  juiques  dans 
les  affaires  publiques.  11  poiîède  à  mer- 
veille Part  de  la  dilîimulation.  Il  a  des 
malques  de  toute  cfpcce,  &  en  change 
au  befoin.  Il  eit  très-carellant ,  il  tutoyé 
volontiers ,  &  n'a  rien  de  la  morgue  de 
l'état  où  il  a  toujours  vécu.  Je  vous  ai 
dit  comme  il  avoit  dérogé  à  l'étiquette 
févère  de  fà  place.  Un  chancelier  autre- 
fois étoit  une  efpece  d'ours ,  qu'on  Fuyoit 
ainfi  qu'un  animal  fauvage.  Celui-ci  efi 
beaucoup  plus  traitable  :  il  infpire  par 
fon  afped  le  rire  &  l'enjouement.  Il  fe 
livre  à  la  fociété  en  véritable  homme  du 
monde.  Le  matin  il  intrigue  comme  un 
courtifan  ,  il  court  en  homme  défœu- 
vré  ,  il  fe  trouve  partout.  Le  foir ,  il 
fait  fa  partie  ;  il  affilie  aux  fêtes  ;  il 
donne  à  louper  ;  il  y  admet  les  femmes, 
&  leur  dit  des  chofes  agréables.  C'eft  un 
petit-maître  en  (i marre.  Son  hôtel ,  que 
j'ai  parcouru  ,  fe  relient  de  la  légèreté 
&  des  grâces  du  maître.  J'y  ai  trouvé 
des  ameublemens  élégans ,  des  boudoirs 
délicieux,  où  la  courtiiànnc  la  plus  re- 
cherchée-dans  fès  goûts  ne  feroit  pa 
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déplacée.  Sa  table  eft  fervie  avec  autant 
de  délicateife  que  de  fomptuofité;  mais^ 
il  eil  fort  fobre  fur  les  pbifirs  de  ce  gen- 
re ,  ainfi  que  fur  les  autres  ,  auxquels 
fa  complexion  foible  &  valétudinaire  ne 
lui  permet  pas  de  fe  livrer.  Cependant 
depuis  qu'il  elt  le  chef  fuprême  de  la 
julticc,  il  fè  porte  beaucoup  mieux,  & 
trop  bien  au  gré  de  fcs  ennemis. 

Si  l'on  en  croit  les  obfervations  mali- 
gnes des  courtilans,  le  minilfre  des  affai- 
res étrangères  feroit  du  nombre  de  ceux- 
là.  Ces  deux  hommes,  d'abord  réunis 
pour  leurs  intérêts ,  fe  font  divifés  dcr- 
puis  l'exaltation  de  ce  dernier  a^i  polie 
éminent  qu'il  occupe.  Le  chef  de  la  ma- 
giftrature  a  craint  les  alliances,  fon  cré- 
dit ,  fcs  intrigues  ;  il  en  a  conqu  une 
jaloulîe  vive,  &  il  en  a  réfulté  entre  ces 
rivaux  une  double  fadion  qui  partage 
toute  la  cour.  M.  de  Maupeou  ne  fe 
cache  pas  toujours.  11  lailfc  percer  fon 
animoiîté  ,  quelquefois  d'une  façon  très- 
marquée.  Au  furplus ,  fcs  appréhenfions 
ne  font  pas  fuis  fondement,  &  Ton  ne 
doute  pas  qu'il  ne  fuccombe  fius  les 
cilorts  multiplies  de  fon  advcrfiire, 

M.  le  duc  d'Aiguillon,  né  d'une  mère 
qui  aux  grâces  du  corps  &,  de  fefprit 
joignoit  des  connoillaiiccs  profondes, 
un  jugement  exquis ,  une  philoibphie 
mule  (Se  iiurcpidc  ,    avoit^iiéritc  de  ion 
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^o\\\:  pour  les  phiifirs.  Il  s'y  livra  dans 
jà  jcuiicilb  avec  toute  Tardeur  de  ion 
caradcrc  ardent  ik  emporté.  11  remplit 
la  cour  du  bruit  de  (es  galanteries.  Palië 
depuis  à  Tadminillration  d'une  grande 
province  ,  il  ie  trouva  tourmenté  de  l'd 
palfion  de  l'âge  viril ,  d'une  ambition  vio- 
lente &  démcfurce.  Il  voulut  s'illudrer 
par  des  innovations ,  par  rembclliflement 
des  villes,  par  TaméHoration  des  che- 
mins ,  par  des  monuniens  durables  qui 
rendilTent  ion  nom  aulFi  immortel  qu'eux. 
Il  le  (entoit  dès-lors  né  pour  le  grand  , 
&  vifoit  au  minidere.  L'occafion  de  dé- 
velopper les  talens  s'étant  préfentée  dans 
la  dernière  guerre  ,  par  une  defcente  que 
l'Ang'ois  fit  en  Bretagne  ,  il  gagna  la 
bataille  de  Saint-Caft  ,  qui  lui  fitaliigner 
un  rang  dilHngué  parmi  les  défenfeurs 
de  la  patrie.  On  dit  dans  une  chanfon, 
que  Louis  avoit  chafTé  l'ennemi  à  coups 
d'aiguillon  ,•  &  ce  rehus  populaire,  pailanC 
de  bouche  en  bouche  ,  fut  chanté  par 
toute  la  France. 

Un  bon  mot,  que  fe  permit  dans  ce 
tems-là  un  magiitrat  de  la  province ,  fut 
le  germe  des  troubles  qui  s'étendirent 
bientôt  dans  le  parlement,  dans  les  états, 
&  après  avoir  caufé  la  ruine  de  ces  deux 
corps,  ont  occailoiuié  celle  de  la  Breta- 
gne, icrvi  de  prétexte  à  la.  dévafration 
de  la  magiilrature  &  produit  des  maux 
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dcmt  gémit  le  royaume  entier.  AT.  de  lu 
Chalotais,  procureur-général  du  parle- 
ment de  Rennes,  fe  trouvoit  à  un  fou- 
per  où  Ton  exaltoit  la  vidoire  du  duc 
d'Aiguillon.  Quelqu'un  s'écria  qu'il  s'é- 
toit  couvert  de  gloire.  —  "  De  farine^  ,5 
réprit  le  cauftique  magiltrat.  Pour  en- 
tendre c^te  faillie,  il  faut  fwoir  que 
pendant  le  combat  de  Saint  -  Caft ,.  le 
commandant  s'étoit  tenu  dans  un  moulin, 
pofte  eifentiel  à  confcrver  fans  doute, 
&  point  de  ralliement  d'ailleurs,  où  l'on 
venoit  prendre  &  d'où  il  donnoit  plus 
aifément  fes  ordres.  Les  envieux  de  la 
gloire  de  ce  héros  firent  valoir  la  cir- 
conlfance,  comme  injurieufe  à  fa  va- 
leur: il  n'eft  pas  à  préfumer  que  M.  de 
la  Chalotais  ait  eu  le  projet  férieux  de 
déprimer  ainfi  la  bravoure  du  général, 
mais  il  ne  put  retenir  un  bon  mot,  il 
céda  au  goût  de  la  plaifanterie ,  que  le 
François  recherche  avec  tant  d'avidité, 
à  laquelle  il  ferefufc  avec  peine,  &  dont 
le  but  innocent  eft  de  faire  rire  un  in- 
ftant.  Le  duc  d'Aiguillon  auquel  ceci 
fut  rapporté  méchamment,  n'en  rit  pas; 
il  jura  une  haine  implacable  a  celui  qui 
l'avoit  faite.   Inde  irit  ! 

Vous  connoilfez  Tétrange  affaire  fuf. 
citée  à  M.  de  la  Chalotais,  dont  les  ga- 
zettes nous  ont  (1  long-tcms  entretenu: 
ce  proccs   incroyable  ,    commencé  par 
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tant  lie  tribunaux  ,  &  termine  par  an- 
cun  i  que  le  roi  a  cru  éceindrc  une  lois 
en  dilant  qu'il  ne  vouloit  pas  trouver 
lie  coupable,  &  qu'il  a  perpétué  par  un 
cbàtinienc  inflige  i)  à  ceux  qu'il  dccla- 
roit  innocens  j  qu'il  s'elt  déterminé  à 
reprendre  enluite  dans  l'augulte  alFem- 
biée  des  pairs,  2),  &  qu'il  a  encore  ar- 
rêté au  milieu  de  l'inlbudion  par  un 
coup  d'autorité  defpotique.  Mais  ce  que 
vous  ne  connoifTez  pas ,  ce  font  les  ref- 
Ibrts  de  la  conduite  contradidloire  qu'on 
a  fait  tenir  à  S.  M.  dans  cette  derniei:e 
occafion. 

M.  le  chancelier  voulant  illuftrer  fou 
entrée  à  cette  dignité  par  la  fin  d'un 
procès  qui  fatiguoit  le  roi,  ayant  d'ail- 
leurs befoin  #de  le  donner  un  appui  eu 
la  perfonne  du  duc  d'Aiguillon  contre 
le  duc  de  Choifeul ,  dont  il  méditoit 
dès-lors  la  ruine,  fit  entendre  au  grand 
feigneur  accufé  qu'il  flilloit  faire  éclater 
publiquement  fon  innocence  j  qu'il  avoit 
lu  les  informations  faites  à  Rennes  con- 

1)  Mrs.  de  la  Chalotais,  père  &  fils,  furent 
cKilés  à  Xaintes  ,  au  mois  de  Novembre  1766 ,  & 
y  font  encore. 

2)  Dans  la  féancè  de  la  cour  des  pairs  ,  tenue  à 
Verlaillesle4  Avril  1770,  fur  cette  affiire,  M.  le 
chancelier  commenqoit  fon  difcours  par  faire  voir  la 
nécelfité  de  laver  la  pairie  des  crimes  d'un  ^air  y  ou  le 
fairdes   crimes  quon  lui  imputait. 
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tre  lui ,    qu'il  n'y  avoit  pas  matière  à 
la  moindre  inculpation  ,  &  qu'il  lui  fe- 
roit  glorieux  d'être  judifié  de  la  faqon 
la  plus  éclatante  dans  une  aîîemblée  fo- 
lemnelle ,  Ton  tribunal  véritable.  C'étoit 
un  piège   que  le  parlement  de  Rennes 
avoit  tendu ,  où  ces  minières ,  tout  fins 
qu'ils  étoient  5    furent  pris.    Qiiand  le 
procès  fut  commencé ,  il  fe  préfenta  de 
nouveaux  témoins  dont  les  dires  deve- 
noient  extrêmement  graves ,  non  par  eux- 
mêmes  ,    mais  par  ce   qu'ils  vouloient 
faire  entendre.   M.  de  Maupeou ,  alors 
de  très-bonne- foi  vis-à-vis  du  duc  d'Ai-» 
guillon,  fentit  la  néceilité  d'arrêter  une 
procédure  qui  alloicnt  devenir  immenle, 
compromettre  la  plus  grande  partie  de 
la  Bretagne ,  Se  faire  un  éclat  qu'il  feroit 
peut-être  impolTible  ou  du   moins  dan- 
gereux d'arrêter.    D'ailleurs  le   chance- 
lier étoit  piqué  perfonnellement  d'avoir 
été  dupe.    Propofer  encore  une  fois  au 
roi  de  fe  dédire,  de  revenir  fur  fes  pas 
&  de  couper  court  à  un  procès,  matière 
de  l'entretien  de   l'Europe  entière ,  de- 
venoit  une  matière  délicate  &  propre  à 
fe  rendre  délàgréable  au  monarque.  Il  fal- 
lut pourtant  en  venir  là.  S.  M.  fe  rétrada  : 
elle  déclara  qu'elle  vouloit   étoutier  ce 
procès,  dont  elle  étoit  allez  inllruite  i). 

i)  Dans  un  lit  de  jiiftice  ,  tenu  à  Verniilles  le  27 
Juin  1770.  Dès  le  foir  même  M.  le  iluc  il'AiguiUon , 
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CcR:  alors  que  le  parlement  rcivMt  ce 
fameux  arrêt,  i)  qui  entacha  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  fui  vaut  le  terme  confàcrc  par 
CCS  Meilleurs,  &  qui  ,  ii  Ton  en  croit 
les  politiques,  ne  flicha  pas  extrêmement 
le  chancelier,  en  ce  qu'il  lui  fournitibit 
le  fujct  d'ouvrir  la  guerre  contre  le  par- 
lement, &  qu'il  foulageoit  la  jaloufie 
qu'il  commencoit  à  prendre  de  ce  pcr- 
rojinage,  en  le  rendant  incapable  d'en- 
trer au  miniltcre  2),  malgré  l'arrêt  du 
confeil  qu'il  fit  rendre  pour  le  caller  5). 
Leurs  conjcdures  furent  fortifiées  par  le 
retard  qu'il  mit  entre  cette  caifation  8c 
l'enlèvement  des  minutes  du  procès  4), 
de  manière  que  le  parlement  eut  le  tems 
d'en  fiire  faire  des  copies  authentiques, 
des  extraits ,  &  de  travailler  deifus. 

nommé  du  voyage  de  Marly  ,  eut  l'honneur  de  fotiper 
avec  le  roi. 

ij  Du  2  Juillet  1770.  Il  y  fut  fufpendu  des  fonc- 
tions de  la  pairie  ,  julqu'à  ce  que  par  iinjiig^cme'itt  ren- 
du en  la  cour  des  pairs ,  dsins  les  formes  ^  avec  les 
folemnités  prefcrites  par  les  loix  £9*  ordor.nances  du 
royaume  ,  que  rien  ne  peutfuppléer  ,  ilfefoit  pleinement 
purf:é ,  &c. 

Jt)  C'e'toit   l'avis  du  duc   de  BrilTac ,    qui  difoit 

à  cette  occafion  que   M.  le  duc  d'Aiguillon  avoit 

fauve  fa  tête  ,  mais  que  le  parlement  lui  avoit 
tordu  le  col. 

3)  En  date  du  3  Juillet. 
^  4j)  Exécute'e  le  3  Octobre  feulement ,  dans  une 
féauce  que  le  roi  vint  tenir  au  parlement. 
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Le  duc  d'Aiguillon ,  plus  adroit  que 
•  le  chancelier,  dilîmiula  cette  injure,  lui 
relia  parfaitement  uni  à  l'extérieur  con- 
tre leurs  ennemis  communs ,  jufques 
après  l'expulfion  des  Choifeuls ,  la  fup- 
prelîion  du  parlement  &  fa  propre  exal- 
tation au  miniftere.  La  place  de  fecré- 
taire  d'état  au  département  des  alîaires 
étrangères  étoit  encore  vacante,  depuis 
le  mois  de  Décembre.  S.  M.  avoir  vrai- 
femblablement  voulu  lailfer  ralfeoir  la 
fermentation  élevée  contre  l'illuftre  ac- 
cufé,  (Se  celui-ci,  d'ailleurs,  ii'avoit  pas 
cru  généreux  à  lui  de  (e  revêtir  tout  de 
fuite  des  dépouilles  d'un  grand.  Ion  en- 
nemi ,  qu'il  venoit  de  culbuter.  Ce  ne 
fut  qu'au  mois  de  Juin  fuivant  qu'il  prit 
place  au  confeil  i)  &  fe  moqua  des  di- 
vers arrêts  ou  arrêtés  des  gens  de  robe 
qui  l'entachoient ,  car  prelc]ue  tous  les 
parlemens  avoient  fuivi  à  fou  égard  la 
conduite  de  celui  de  Paris.  Ils  furent 
quelque  tems  à  fe  flatter  que ,  même  après 
le  choix  du  fouverain  ,  cette  prétendue 
diffamation  judiciaire  auroit  quelque 
clïet  vis-à-vis  les  cours  étrangères.  Au- 
cune ne  refufa  de  communiquer  avec 
lui ,  &  le  feul  ambaiiiidcur  d'Eipagne  2) 

a 

1)  Le  fecrétaire  d'état  an  département  des  affai- 
res étrangères  elt  le  feul  (|ui  loit  miiiiltre   de  ihoit. 

2)  M.  de  Fuentcs,  qui  vient  de  retourner  à  ft 
cour. 
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a  conflainmcnt  cliidc  fou  entrevue-  eu 
artliircs. 

Ce  miiiiftrc  s'cfl  trouve  bien  confolc 
de  cette  petite  mortiticatioii,  par  celles 
qifil  a  rendues  à  cette  cour  en  main- 
tenant la  bonne  harmonie  avec  PAnglc- 
terre ,  qu'elle  auroit  voulu  troubler.  Il 
fait  quel  elt  Telprit  pacifique  de  Ton  maî- 
tre, &  plus  fage  que  fon  turbulent  pré- 
déceffeur  i)  il  s'y  conforme  pleinement, 
en  prenant  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  remplir  les  vues  de  S.  M.  Auliî 
a-t-il  fil  confiance  au  plus  haut  degré, 
furtout  depuis  qu'il  a  ramené  à  leur  de- 
voir les  princes  de  la  maifon  d'Orléans, 
dont  il  eit  devenu  le  médiateur  à  la 
cour.  La  faveur  de  ce  miniftre  eft  fî 
grande ,  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne 
réuniife  incelTamment  à  fa  place  le  dépar- 
tement de  la  guerre. 

On  s'accorde  aflez  généralement  ici  fur 
le  bien  qu'on  dit  du  fecrétaire  d'état  en 
cette  partie.  Qiioique  fon  élévation  à 
ce  polfe  foit  le  réfultat  d'une  intrigue  de 
cour,  on  fait  qu'il  n'y  eft  entré  pour 
rien.  Voici  comme  on  conte  l'anecdote  : 
>3  à  la  diigrace  de  M.  le  duc  de  Choi- 
3)  feul ,  le  comte  de  Maillebois  ,  militai- 

i)  On  a  prétendu  que  le  motif  eiïentiel  de  la 
difgrace  du  tluc  de  Choifeul  nvoit  été  fon  intrigue 
avec  i'Efpagne ,  pour  fufciter  une  guerre  contre 
les  Anglois. 

Tome  L  D 
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3j  re  très-capable  &  très-ambitieux,  niais 

35  qui  fe  trouvoic  éioigné   depuis  long- 

35  tems  par  fa  malheureufe  aifaire  avec 

35  le  maréchal  d'Eftrées  i),  engagea  M. 

35  le  prince  de  Condé  à  propofer  au  roi 

35  pour  niinillre^de  la    guerre  le  mar- 

35  quis  de  Motiteynard ,  licutenant-géné- 

35  rai  des  armées  du  roi ,  qui  avoit  eu 

35  l'avantage  de  fervir  fous  les  ordres  de 

35  S.  A.,  dont  elle  connoiiFoit  dès  -  lors 

53  les  talens  &  la  probité.  Il  fe  flatîa  de 

35  donner  à  S.  M.  un  homme  dévoué  à 

33  lui  ,  <.^  que  tous  les  militaires  verroient 

35  à  leur  tète  avec  acclamation.  L'efpoir 

55  que  le   comte  avoit  de  fe  réintégrer 

33  en  fondions  fous  un  homme  avec  le- 

35  quel  il  étoit  déjà   intimement  uni  & 

33  qui   lui  deviendroit  plus  attaché  par 

35  les   liens  de  la  reconnoiirancc ,  étoit 

35  le  principe  fecret  de  cet  éloge  gêné- 

55  reux.    Le  prince  goûta  la  propoiition 

35  du  courtiCan.    Au  jour  où  le  roi  fe 

33  propolôit  de  choifir,  il  fe  fit  apporter 

35  un  dlmanach  royal:  il  prit  la  litte  des 

35  officiers  généraux ,  à  chacun  defquels 

55  S.  M.  s'arrétoit,  comme  pour  deman- 

55  der  l'avis  de  ceux  qui  l'entouroient: 

33  il  fe  trouvoit  toujours  quelque  diffi- 

1}  On  fait  qu'il  fut  acciifc  de  haute  trahifon 
par  ce  général  en  l7Sii.  H  fant  voir  là-ded'ns  les 
mémoires  qui  parurent  dans  le  tcms  de  part  i>: 
d'autre.  . 
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,>  culte.  Qiiand  clic  en  vint  au  marquis 
5,  de  Montcyiiarcl ,    S.    A.  inlilta  luite- 
,,  ment  Ibr  cehii-ci ,  &  fur  fcs  louanges  ; 
5,  perloniic  ne  put  le  contrarier.  Le  mo- 
5,  narque  fut  enchanté  de  fe  trouver  dé- 
,.  terminé    par   un   futfrage    général.  „ 
Le  marquis  de  Montcynard  fut  défigné: 
mais  tels  que  ces  généraux  romains  qu'on 
alloit  chercher  à  la  charrue  ,  il  étoit  alors 
en  Dauphiné  ,  bien  éloigJié  de  fonger  que 
la  cour  s'inquiétât  de  lui.  Le  courier  qui 
lui  apporta  là  nomination,  le  trouva  au 
coin  de  fon  feu  philofophant  avec  quel- 
ques amis.  Il  monta  en  chaife ,  fans  que 
l'altération  de  fon  vilage  eût  lailTé  con- 
noître  aux    fpedateurs  quelle   étoit   la 
nouvelle  qui  Tobligeoit  à  partir  fi  bruf- 
cjucmcnt.    Il  ne  paroît  pas  que  Pair  de 
la  cour  ait  influé  fur  les  mœurs  aulleres 
de  ce  minillrc.    Aulîi  ne  fut  -  il  pas  en 
place  qu'on  le  renvoyoit déjà;  ce  qui  fit 
dire  plaifamment  à  S.  M.  :  il  faudra  bien 
que  cela  arrive^  car  il  iiy  a  que  moi  qui 
h  foutiennc.  Au  refte ,  il  faut  qu'elle  foit 
autant  perfuadée  qu'elle  l'eli:  de  ion  mé- 
rite intrinféque ,  pour  furmonter  les  dé- 
goûts qu'elle  éprouve  de  fon  travail  mi- 
nutieux &  froid.    Le  roi  accoutumé  à 
celui  du  duc  de  Choifcul,    qui  traitoit 
tout  leltement  &  favoit  amufer  fon  maî- 
tre au  milieu  des  affaires  les  plus  épi- 
neufes  ,    a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y 
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faire.  Un  des  objets  de  M.  de  Montey- 
nard,  à  fou  arrivée  au  miniftere ,  à  été 
d'en  réduire  les  dépenfes  portées  à  un 
point  excelfif  par  ion  prédécelFeur.  Il  a 
cherché  à  rétablir  l'ordre  &  l'émulation 
parmi  les  troupes ,  abfolument  détruits 
fous  le  defpotilme  de  l'autre ,  dont  les 
déplacemens  &  les  nominations  arbitrai- 
res avoient  interverti  l'harmonie  dans 
tous  les  corps  i).  Il  a  arrêté  ou  fuppri- 
mé  les  innovations  dangercufes  d'un 
génie  inquiet,  avide  de  taire  parler  de 
lui  &  peu  délicat  fur  les  moyens.  Il  a 
introduit  des  récompenfes  nouvelles  , 
propres  à  conferver  un  fonds  de  vieux 
îoldats  pour  former  les  nouveaux  2]. 
Il  a  porté  un  œil  fcrutateur  dans  les  dé- 
prédations énormes  &  habituelles  avant 
lui.  S'il  s'y  elt  mal  pris  j  s'il  n'a  pas 
réulFi,  comme  il  deliroit;  s'il  a  commis 
une  iniquité    croyant  faire  julHce    ^Ji 

0  Le  duc  lie  Choifeiil  avoit  été  aux  régimens 
les  places  de  lieutenant-colonel  &  de  major,  aux- 
quelles les  officiers  du  même  corps  montoicnt  par 
degrés.  Il  u'aimoit  point  les  vieux  officiers  ,  dont 
elles  étoient  la  récompcnfe  ,  Ik  faifoit  pafl'er  in- 
d:(lin:H-ement  les  jeunes  gens  de  faveur  d'un  régi- 
nienl  à  l'autre. 

2]  Il  ell  queftion  des  marques  honorifiques  & 
de  l'augmentation  de  paye  accordées  aux  foldats 
vétérans  dans  des  proportions  convenables.  Ces  dé- 
tails font  dans  toutes  les  gazettes. 

9]  Il  ell  quellion  d'un  jugement  du  conTeil  de 
guerre,    rendu   aux    Invalides   le  I3  Novembre, 
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fi  pnr  cette  faulVc  dcniarclic  il  a  foiile- 
vc  un  corps  reipcdablc  contre  lui  i  s'il 
s'c(i:  pcut-ctrc  6tc  aiiifi  la  faculté  de  pu- 
nir des  brigandages  plus  véritables  &  plus 
rcvoltans,  il  faut  Tattribuer  aux  furpri- 
fes  faites  à  (à  religion  par  des  iniUga- 
teurs  contre  leRjucIs  un  défaut  de  faga- 
cité,  trop  néceliaire  à  la  cour,  Ta  empê- 
ché d'être  en  garde.  Ciiioi  qu'il  en  foit, 
il  cil  à  craindre  qu'il  ne  f(jit  lacrifié^  au 
cri  général  que  cette  malheureufe  allai re 
a  excité  ,  d'autant  qu'il  s'elt  rangé  du 
coté  du  chancelier ,  8c  qu'il  eft  aujour- 
d'hui le  feul  miniftre  lié  avec  lui. 

Son  collègue,  chargé  du  département 
de  la  marine,  n'a  pas,  comme  lui,  l'a- 
vantage d'être  du  corps  confié  à  (es  foins. 
M.  de  Boynes  a  remph  avec  ditfindioii 
les  diverfes  charges  de  magiftrature  par 
où  il  a  paiîe.  Il  s'eil  d'abord  fliit  con- 
noître  au  parlement,  &  contre  le  parle- 
ment enfuite,  quand  il  eft  devenu  mem- 
bre du  confeil  :  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  aux  hommes  ambitieux,  moins 
guidés  par  un  zeîe  véritable  pour  l'ob- 
jet qu'ils  défendent  ,  que  par  l'ardeur 
de  briller ,  de  fe  rendre  nécelTaires ,  & 
d'acquérir  une  célébrité  ,  but  unique  de 
toutes  leurs  démarches.  C'eft  ainfl  qu'on 

dans  l'afFiire  des  fiifils ,  dont  on  pourra  parler  plus 
amplement. 
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vit  en  I7f5  ce  maître  des  requêtes  ve- 
nir ,  comme  procureur- général ,  requé- 
rir la  dcftruction  du  corps  dont  il  avoit 
été  membre,  pour  ériger  fur  Tes  ruines 
un  phantôme  de  tribunal  i]  qui  n'eut 
qu'une  exillence  momentanée.  Mais  il 
s'en  forma  un  levain  de  haine  qui  fer- 
menta dans  la  magiitrature ,  &  le  rendit 
d'avance  odieux  à  la  compagnie  où  on 
l'envoya  préfider  pour  récompenfe  de 
fes  fervices  2].  Rien  ne  put  laver  la  ta- 
che indélébile  dont  il  s'étoit  flétri  aux 
yeux  des  parlemens  j  &  quoiqu'il  fe  fût 
fuit  des  créatures  dans  celui  de  Befan- 
<;on  il  n'en  réfulta  qu'un  fchifRie  funefte, 
au  moyen  duquel  il  lutta  lon^-tems  & 
fe  maintint  en  place  ^].  Il  fallut  enfin 
le  retirer  d'une  province  où  il  mettoit 
tout  en  feu.  Il  fut  dédommagé  de  cette 
humiliation  par  la  dignité  de  confeiller 
d'état  dont  il  fut  revêtu.  C'cll:  alors  qu'il 
donna  carrière  à  l'animofité  qu^il  avoit 
contractée  à  Ion  tour  contre  les  compa- 
gnies de  magillraturc  ,    c^  que  croyant 

1]  La  chnmbre  roynle  ,  créé  par  lettres  patentes  , 
tnrév;iftiéei5  le  13  Octobre  175?. 

2]  En  1754,  après  la  ilillolution  de  la  chambre 
rn\alc  ,  M.  lie  Boyiics  fut  nommé  intendant  de  Fran- 
che .  Comté  &  premier  préfident  du  parlement  do 
Belanqon. 

5J  li  Faut  fe  rappeller  tout  ce  qui  s'eft  pall'é  au  par- 
lement de  Bifancion  en  175*;  6i:  171^0 ,  dont  les  gazet- 
tes ont  parlé  louij- teins. 
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leur  opiniatretc  invincible  dan^crcufc 
pour  le  bien  de  la  choie  publique,  il 
coinmc!u;a  d'ouvrir  ces  avis  violciis  de 
fuppreliion,  de  caiiation,  de  defiruclion, 
qui  le  rendirent  un  des  adverfàires  du 
parlement  les  plus  formidables.  On  peut 
juger  combien  ,  par  cette  faqon  de  pcnler 
8c  de  parler,  il  s'ell  montre  utile  aux 
vues  de  M.  le  chancelier.  Le  chef  luprè- 
me  de  la  julHce  l'a  choifi  pour  fon  bras 
droit  dans  la  grande  révolution  qu'il  mé- 
ditoit,  ou  plutôt  plein  de  confiance  eu 
fes  lumières,  il  n'a  rien  fait  que  par  fcs 
conleils.  Il  s'elt  fervi  de  la  tète  froide 
&  réfléchie  de  ce  confeiller  d'état ,  pour 
redifier  ce  que  trop  de  chaleur  de  fa  part 
auroit  pu  mettre  d'irrégulier  dans  fès 
opérations.  On  prétend  même  que  M. 
de  Maupeou  eit  redevable  à  M.  de  Eoy- 
nes  de  l'heureux  expédient  par  lequel  il 
eft  forti  du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jette 
i].  En  reconnoilîance  de  ce  fervice  figna- 
lé  ,  le  premier  a  ufé  de  Ion  crédit  pré- 
pondérant pour  élever  le  fécond  au  mi- 
niftere  ,  &  le  mettre  plus  à  même  de  le 
féconder.  C'eft  ainfi  que  ce  coniciller 
d'état  a  eu  le  département  de  la  marine. 
Il  s'y  eft  d'abord  conduit  avec  alfez  de 

i]  Par  la  transformation  du  grand  confeil  en 
parlement  ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  plus 
au  long. 
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circonfpedion.  Tout  neuf  en  cette  par- 
tie ,  il  ne  pouvoit  aller  que  lentement. 
Comme  un  jeune  élevé  il  a  pris  des  maî- 
tres dans  les  divers  élémens  de  l'art  qu'il 
vouloit  diriger.  Il  a  fait  venir  un  ancien 
premier  commis  i]  des  bureaux  nou- 
vellement confiés  à  Tes  foins.  Il  a  vain- 
cu la  répugnance  de  celui-ci,  &  l'a  vio- 
lenté pour  qu'il  lui  donnât  les  confeils. 
Mais  en  moins  d'un  an  il  a  fecoué  fes 
lifieres.  Un  homme  de  génie  avance 
bientôt  à  pas  de  géant  dans  la  carrière 
où  il  ne  favoit  pas  marcher  d'abord.  M. 
de  Boynes  a  porté  dans  la  marine  ce  iyf. 
tème  de  dépendance  abfblue ,  de  fou- 
milîion  aveugle  &  pafîive  ,  néceflaire 
ièlon  lui  à  tous  les  corps  envers  le  maî- 
tre fuprème  &  ceux  qui  parlent  en  fon 
nom.  De  -  la  cette  ordonnance  2]  qui  a 
caufé  un  Ci  grand  fcandale  parmi  les 
officiers:  de -là  toutes  les  innovations 
qui  l'ont  fuivie ,  &  ont  donné  matière 
à  beaucoup  de  critiques  ,  dont  la  plus* 
naturelle  rouloit  fur  la  précipitation  de 
fon  ouvrage. 

Outre  le  danger  qu'il  couroit  de  ne 
pouvoir  tenir  tète  à  l'orage  élevé  contre 

i]  M.  Pèlerin,  voifin  de  campagne  de  M. 
de  Ho  y  lies  j  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  leur  con- 
noin'iincc. 

2]  Du  18  Février  1772.  Il  en  fera  parlé  plus  au 
long  ,  lurCcju'il  s'agira  de  la  marine. 
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lui ,  il  nuroit  dû  craindre  de  fe  compro^ 
mettre  dans  inic  adminiltration  qui  lui 
étoit  aulîi  étrangère,  &  où  l'on  avoit  in- 
térêt de  lui  (aire  faire  de  faux  pas.  Des 
frondeurs  peu  ménagés  fur  les  termes , 
ont  taxé  fli  démarche  d'étourderie  ;  ils 
en  ont  argué  contre  la  fagelfe  de  ce  mi- 
niitre  ,  qui  s'expofoic  inconluiérémcnt  à 
faire  des  écoles  &  à  fe  couvrir  de  ridi- 
cule, la  plus  grande  qui  puilfer  arriver 
en  France  à  un  homme  en  place.  Il  eft 
difficile  de  le  défendre  abfolumcnt  fur 
cet  article.  Qiii  ne  fait  pas  de  faute,  au 
furplus  '<  Les  grands  minières  y  font  plus 
fujets'  que  d'autres ,  parce  que  voulant 
s'ouvrir  des  routes  inconnues,  ils  bron- 
chent néceifairement  ;  mais  ils  fe  relè- 
vent, &  c'efl:  ce  qui  arrivera  fans  doute 
à  M.  de  Boynes.  On  lui  accorde  d'ex- 
cellentes qualités  d'ailleurs  :  grand  tra- 
vailleur, robui^te,  ardent,  pénétrant,  il 
a  des  yeux  d'aigle  auxquels  on  ne  peut 
fe  fouftraire  \  affable  en  mêm.e  tenis, 
d'un  accès  facile,  il  écoute  tout  le  mon- 
de &  n'eiè  point  dur  dans  fes  refus.  Il 
eft  plein  de  mœurs  j  il  vit  bourgeoife- 
ment  dans  fa  famille  ;  il  eft  religieux  : 
on  le  voyoit  fouvent  à  la  paroiffe  avant 
fon  exaltation  au  miniftere  j  &  c'cft  un 
vice  de  plus  dont  fes  ennemis  l'ont  char- 
gé ,  en  le  taxant  d'hypocrifie.  Il  paroit 
que  fa  feule  palîîon  eft  celle  des  âmes 
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nobles  5  rambîtion ,  qu'invoiloit  merveit- 
leufemeut  fous  le  manteau  de  la  dévo- 
tion. Elle  a  pris  fon  elfor  chez  lui ,  8c  fe 
développe  aujourd'hui  avec  toute  fon 
énergie.  On  prétend  quil  vife  aux  fceaux, 
&  qu'à  la  manière  des  courtifans  il  s'en- 
richiroit  fans  fcrupule  des  dépouilles  de 
ion  bienfaiteur.  Malheureufement  il  a  un 
concurrent  redoutable  dans  le  minillre 
des  finances,  dont  j'ai  à  vous  entretenir 
à  prclènt. 

M.  Tabbé  Terrai  eft,  comme  M.  de 
Boynes  ,  d'une  fanté  ferme ,  d'un  tem- 
pérament vigoureux,  fortifié  encore  par 
l'exercice  d'une  vie  dure  Se  laborieufe. 
La  nature  ne  l'a  pas  bien  partagé  à  l'ex- 
térieur. Il  eft  d'une  taille  haute ,  dégin- 
gandée, fans  contenance;  il  a  la  figure 
ignoble ,  le  regard  en-deiîous ,  il  n'a  rien 
de  léduifant  dans  le  langage  -,  il  ne  s'é- 
nonce pas  même  avec  une  grande  faci- 
lité :  mais  il  a  une  conception  vive  ,  mie 
intelligence  déliée,  une  judiciaire  ex- 
-Gcllentc,  luitout  en  affaires.  Au  palais, 
'où  il  étoit  depuis  long-ccms  chargé  des 
matières  les  plus  délicates  &  les  plus 
épineufcs  ,  on  admiroit  la  netteté,  la 
précilion,  le  développement  de  fes  rap- 
ports. Lorique  les  parties  alloicnt  le  voir 
pour  l'iniiruire  des  moyens  de  leur  cau- 
îè,  il  leur  en  réiùmoit  le  pour  &  le  con- 
tre d'une  faqon  fi  luminculc  &  il  lacis- 
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faifiintc  ,  qu'elles  {brtoicnt  fans  avoir 
rien  dit,  iàiis  avoir  rien  à  dire.  On  a 
été  furpris  qu'avec  une  telle  réputation, 
riche  d'ailleurs  &  d'un  état  à  ne  pouvoir 
avoir  de  poltérité,  il  eût  pafTe  au  pode 
glidant  qu'il  occupe.  On  a  cru  trouver 
depuis  lalolution  de  ce  problème  par  les 
événemens  fublcquens.  On  a  dit  que 
M.  le  chancelier  ayant  befoin  d'un  hom- 
me à  lui  dans  le  miniflere  des  finances- 
pour  opérer  avec  lureté  la  révolution 
qu'il  méditoit ,  avoit  jette  les  yeux  fur 
le  magllhat  le  plus  propre  à  le  féconder,, 
en  la  perfonne  de  Ton  ancien  ami  :  qu'il 
avoit  ouvert  l'avenir  à  fes  regards ,  lui 
avoit  fait  voir  la  deftrudion  prochaine; 
de  fa  compagnie,  la  nécelîité  de  fe  fouf. 
traire  à  tems  à  la  profcription  générale, 
l'avoit  alTuré  qu'il  n'y  feroit  pas  long^ 
tems,  qu'il  s'agiffoit  feulement  de  met^ 
tre  le  pied  à  la  cour ,  &  qu'après  l'ex- 
puliion  inévitable  des  Choifeuls  ,  il  fe 
trouveroit  à  même  de  monter  à  un  dé- 
partement moins  orageux  &  plus  agréa- 
ble. Jufqu'à  préfent  l'abbé  a  été  trom- 
pé en  ce  point ,  mais  il  a  eu  l'art  de  fe 
foutenir  ,  de  fe  rendre  néceffaire  &  pref- 
qu'imperturbable  dans  fon  miniltere.  Le 
moyen  pour  un  contrôleur- général  de 
n'être  jamais  renvoyé,  c'eft  de  trouver 
toujours  de  l'argent  lorfqu'on  lui  en  de- 
mande. C'ett  en  quoi  celui-ci  aie  mieux 
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réuflî  :  &  fans  fe  fatiguer ,  comme  beau- 
coup d'autres ,  à  chercher  des  expédiens, 
il  fupprime ,  il  recrée,  il  anéantit,  il 
réduit,  il  prend  un  tiers,  un  quart,  une 
moitié ,  il  retient ,  il  met  un  impôt  nou- 
veau ,  i)  en  étend  un  ancien.  Tout  cela 
eft  l'affaire  d'une  fignature  ou  d'un  trait 
de  plume  ;  car  il  a  même  abrogé  les  for- 
mes dont  il  a  fcnti  les  inconvéniens 
au  palais.  Il  a  renverfé  par  de  (impies 
arrêts  du  confèil,  des  engagemens  con- 
trariés avec  la  fanclion  la  plus  légale, 
fous  le  (ceau  le  plus  folemnel.  Nous 
avons  long-tems  lu  dans  les  gazettes  le 
récit  de  les  opérations,  dans  ces  arrêts 
qu'il  faifoit  crier  toutes  les  femaines  & 
qu'on  appcHoit  les  feuilles  hebdomadaires 
de  M.  Vahhé  Terrai.  Du  rcftc ,  il  ell 
comme  le  cardinal  jMazarin ,  il  entend 
la  pltiifanterie.  Il  a  fait  fortir  de  la  Baf- 
tillc  beaucoup  de  gens  qu'on  y  avoit 
mis  pour  avoir  exhalé  trop  amèrement 
leurs  plaintes  :  il  difoit  qu'il  falloit  laif- 
fcr  crier  ceux  qu'on  écorchoit.  Un  des 
bons  mots  qui  le  Ht  le  plus  rire,  ce  fut 
celui  dit  à  TOpénl  ,  le  jour  où  l'on  re- 
prcfcntoit  pour  la  première  fois  à  la  nou- 
velle falle.  Il  y  avoit  un  monde  prodi- 
gieux j  on  y  étouffoit.  (^.udqu'un  qui 
avoit  encore  la  force  de  parler,  s'écria: 
(lue  iiéteS'Vous-là ,  AI.  Vabbé  Terrai ,  pour 
nous  réduire  de  moitié  !    Ou  l'appclloit  à 
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]d  couv  rcnfant  f^âtc ,  parce  qu'il  tolichoit 
à  tout.  C)ii  Ta  depuis-  uoninic  le  ,i;i(ind 
houJTard,  ik  le  fobriquet  lui  en  clt  rcftc. 
Au  iurplus,  il  ne  maltraitoit  les  grands 
que  pour  le  bon  exemple  ,  èk  il  leur  ren- 
doit  d'une  main  ce  qu'il  leur  avoit  ôté 
de  l'autre,  par 'des  augmentations  de 
penfion  qu'ils  obtenoient.  Le  trait  qu'on 
lui  reproche  le  plus,  c'eft  la  iulpennon 
des  relcriptions  &  des  billets  des  Fermes 
i).  Mais  c'ctoit  un  coup  de  partie.  Le 
duc  de  Choifeul  palîbit  pour  avoir  ex- 
cite le  banquier  de  la  cour  à  reFufer  de 
faire  le  (êrvice  ;  le  prêt  des  troupes  alloit 
manquer.  M.  Terrai  prévint  le  roi,  & 
fit  fentir  à  S.  M.  qu'il  flilloit  le  fiî  cri  fier 
à  fou  emiemi ,  ou  qu'il  ne  voyoit  d'autre 
relîource  que  celle-là;  il  fe ménagea aiufi 
un  fonds  fuccefTif  de  i  f o  millions ,  qui  l'a 
mis  à  l'aifc  pour  le  relie  de  fes  opéra- 
tions :  enforte  que  f\  la  France  reite  en 
paix  ,  le  crédit  &  la  confiance  pourront 
renaître.  Au  furplus ,  Ci  des  circonitan- 
ces  malheureufes  obligeoient  de  faire  de 
nouvelles  liiignées  au  royaume,  M.  l'abbé 
cil  encore  Thomme  qu'il  faut.  Il  a  des 
entrailles  d'airain  ,  non  par  un  défaut 
d'humanité  ,  mais  par  une  impa/Tibilité 
de  caradere  ,  qu'il  exerce  envers  lui- 
même  8c  dans  les  objets  les  plus  chers  à 

i)  Au  commencement  de  1770» 
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foii  cœur.  C'eil;  aiiifî  qu'il  a  facrifié  la 
Baronne  de  la  Garde  ,  fa  maitrelle ,  con- 
vaincue d'avoir  abufé  de  l(:)n  empire  fur 
lui  pour  exercer  un  brigandage  fubalter- 
né.  Dans  la  même  pofition  que  Maho- 
met II  i] ,  on  ne  doute  pas  qu'il  n'eût 
immolé  la  victime  avec  le  même  fang- 
froid.  Il  a  fiiit  exiler  celle-ci  2]  très-loin, 
&  s'eft  voulu  laver  de  tout  foupcon  de 
colluiion  avec  elle. 

C'elt  proprement  le  dernier  orage  qu'ait 
elTuyé  AI.  l'abbé  i  depuis  ce  tems  il  gou- 
verne les  finances  avec  beaucoup  de 
tranquillité  ,  &  attend  une  occafion  fa- 
vorable pour  monter  à  une  dignité  plus 
eminente ,  telle  que  celle  de  chancelier 
ou  de  garde  des  fccauxi  car  depuis  qu'il 
n'efl;  plus  bien  avec  le  chef  de  la  ma- 
giltrature ,  il  paiTe  pour  chercher  à  le 
Supplanter  de  fon  mieux. 

Le  minière  le  plus  tranquille  dans  fa 
pîace,  qui  pendant  longues  années  n'a- 
voit  excité  la  jaloufie  de  pcrfonne  ,  qui 
même  étoit  aimé  à  un  certain  point, 
c'elt  le  duc  de  la  Vrilliere ,  ci  -  devant 
comte  de  St.  Florentin.  C'eil  le  doyen 


Te 
chofe. 


1]  On  fait  que  des  auteurs  accrédités  ont  nie  l'a- 
ntiire  île  fou  Irène  :  mais  cela  ne  fait  rien  à  la 
viofe. 

2]  En  Septembre  1771.  Elle  fut  exilée  en  Lor- 
raine. On  lui  reprochoit  d'avoir  î;n'^'né  1,^00,000 
livres  depuis  l'avènement  de  fon  ^namau  minillere. 
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du  conrcil  i):  il  a  fo  ans  de  niiniffccre. 
Qifil  a  vu  de  dilgraces  depuis  qu'il  c(t 
à  V^eriàillcsî  On  Ty  appelle  rcxccutcur 
de  la  haute  JnJHcc  ^  parce  que  c'clt  lui 
tjui  va  comnuiuémcnt  dc'mandcr  le  porte- 
feuille aux  miniltres  exiles,  ^^  qui  leur 
(Iguifie  les  ordres  du  roi.  Il  a  le  princi- 
pal dcparcement  des  lettres  de  cachet, 
dont  Futilité  s'cd  fi  fort  étendue  qu'on 
ne  peut  nombrer  celles  qu'il  a  diltri- 
buées.  QLiand  il  eut  le  malheur  de  per- 
dre imc  main  à  la  chalfe ,  on  fit  l'épita- 
phe  fuivante,  relative  aux  fonctions  de 
la  charge  : 

Ci  git  la  main  cPun  grand  Minière  y 
Qlû  nejigna  que  dujinijhe: 
■  Dieu  nous  préferve  du  cachet 
Qj.d  conduit  les  gens  au  guichet  ! 

Et  dans  des  noëls  fur  différens  perfon- 
nages  de  la  cour ,  chantés  au  commen- 
cement de  1764,  on  difoit: 

Au  fond  de  la  m  a  fur  e  , 
On    vit    dans    le    lointain 
Une  courte  figure  , 
Cétoit  Saint  -  Florentin  : 
Il  me  fait ^  dit  Jofcph,  une  peur  effroyable  ! 
Dans  Jes  mains  je  vois  un  paquet  : 

.    1)  Il  y  eft  depuis  1723  :  il  n'étoit  pas  encore  ma-^ 
leur  alors. 
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Cejî  quelque  lettre  de  cacJiet  • 
Pour  Jortir  de  Petable  ! 

Sur  Jon  abord  Jiniflrc 
On  ne  fe  trompoit  pas  y 
Je  viens ,  dit  le  minijhe , 

Four  un  très -fâcheux  cas: 
La  cour  vous  a  donne  V Egypte  pour  retraite  y 
Au  roi  cet  exil  a  dc'plu  , 
Mais  la  Marquife   i]  Va  voulu: 

Sa  volonté  Joit  faite  ! 

Ce  qui  prouve  que  le  génie  n'efl:  pas 
la  chofe  la  plus  eilentielle  à  la  cour, 
c'eft  Pimmutabilité  de  ce  miniltre-ci ,  qui 
ne  paiîb  pas  pour  un  aigle.  Son  coufin, 
le  comte  de  Maurepas ,  initié  comme 
lui  dès  (Il  jeunellb  dans  les  bonnes  grâces 
du  monarque,  aux  plus  grands  talens 
pour  gouverner  2]  joignant  les  qualités 
ÎDrillantes  de  l'homme  de  fociété  le  plus 
aimable,  honoré  de  Pamitié  de  Ton  maî- 
tre ,  appelle  à  Tes  parties  de  plaiiir  les 
plus  intimes  &  les  plus  fecrctes,  devant 
fe  flatter  d'une  faveur  conftante  ,  (î 
jamais  perfonne  Ta  pu  dans  ce  pays-là, 
s'cit  trouvé  cn^n  vidime  d'une  cabale 
de  cour  ^]  j  &  par  un  bonheur  unique, 

l]  De  Powpiidottr. 

2]  Il  étoit  minillredc  la  mnrine.  Il  a  été  tlifgracié 
en  1749. 

5]  On  a  dit  tians  le  tems  que  c'étoit  pour  s'être 
permis  des  plaifantcries  oftuifantes  fur  la  marquife  d« 
Pompadour. 
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le  comte  de  St.  Florentin  a  échappe  à 
une  difi^race  qui  enveloppe  ordinaire- 
ment toute  la  flimille.  Il  sVit  même 
par  fucceifion  de  tems  enrichi  des  dé- 
pouilles du  comte,  &  a  eu  le  département 
de  Paris  qui  avoit  paiTé  à  M.  d'Argen- 
fon  i]  ,  (S:  lui  eit  revenu.  C'elt  ce  dé- 
partement qui  elt  la  chofe  du  monde  la 
plus  agréable  ,  par  l'accès  continuel  qu'il 
donne  auprès  du  maître,  &  les  détails 
infinis  qu'il  procure  pour  amufer  fesloi- 
fîrs.  On  a  dit  long-tems  ,  ^  bien  de  gens 
croient  encore  qu'il  y  a  une  gazette  ie- 
crete  de  cette  capitale,  faite  uniquement 
pour  le  monarque.  Mais  cette  gazette 
n'eit  autre  chofe  que  le  journal  des  faits, 
qui  dans  une  ville  immenfe  comme  cel- 
le-ci ,fe  multiplient  à  l'infini  j  faits  qui 
tranfpirent  toujours  lorfqu'ils  font  im- 
portans  ,  &  deviennent  tôt  ou  tard  la 
pâture  de  la  curiofité  publique. 

Une  autre  partie  du  département  du 
duc  de  la  Vrilliere  très-jolie ,  c'eif  la 
maifon  du  roi.  C'eft  lui  qui  en  confé- 
quence  commet  aux  places  chez  les  dif- 
férens  princes  de  la  maifon  royale  qui  fe 
marient.  On  raconte  à  cette  occafion 
pluiieurs  anecdotes,  qui  prouvent  que 
le  meilleur  agrément  pour  les  obtenir 
n'eft  pas  toujours  le   choix  de  l'alteiîc 

i]  Difiiracié  en  i7S7. 
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royale.  On  fuppofe  ces  jeunes  princes 
trop  furceptibles  encore  d'être  circonve- 
nus pour  leur  laiiTer  une  telle  nomina- 
tion ,  &  S;  M.  s'en  rapporte  à  fon  mi- 
nillrc. 

Ce  qui  a  fait  le  plus  de  tort  au  duc 
de  la  Vrilliere  dans  l'eiprit  du  public , 
ce  qui  Fa  rendu  odieux  à  ceux  qui  veu- 
lent imputer  aux  miniftres  toutes  les 
injuftices ,  toutes  les  vexations ,  qui  fe 
commettent  fous  leur  nom  ,  c'elt  PatFai- 
re  de  Bretagne ,  dont  la  province  s'eil 
malheureufcment  trouvée  dans  fon  dé- 
partement ,  pendant  les  troubles  qui 
Font  agitée.  Parent  proche  du  duc  d'Ai- 
guillon, il  étoit  difficile  qu'il  ne  prît  pas 
un  intérêt  vif  à  tout  ce  qui  concernoit 
fon  neveu ,  &  qu'il  n'eût  pas  foit  de  la 
foiblelfe  pour  excufer  celui-ci  dans  les 
torts  qu'il  pou  voit  avoir ,  foit  de  l'ani- 
mofité  pour  faire  appefantir  davantage 
le  bras  du  fouverain  llir  des  corps  puif- 
fans ,  devenus  les  ennemis  du  comman- 
dant. 

Les  miniftres  font  hommes  comme 
d'autres,  mon  cher  compatriote,  même 
plus  que  d'autres  ,  par  la  grande  facilite 
de  fatisfairc  leurs  pallions:  ils  fc  lailfent 
quelquefois  gouverner  par  des  femmes 
dangcrcufcs.  Tous  n'ont  pas  le  courage 
héroïque  de  l'abbé  Terrai.  C'cll:  un  au- 
tre reproche  qu'on   fait  au  duc    de  la 
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Vrillicre.  On  prétend  qu'il  a  lailTe  pren- 
dre trop  d'empire  à  f;i  maitrclie,  la  mar- 
quiic  de  Langeac,  &  que  la  cupidité  de 
celle  -  ci  commet  fous   le   nom   de  ion 
amant  bien  des  vilainies  qu'il  ignore.  Ce 
qui  le  prouve  ,  ce  qui  montre  combien 
il  cit  ciuicmi  de  ces  conculîions  lourdes 
8i  ténébreufes,  c'ell  l'exil  du  chevalier 
d'Arcq  i] ,  qui  malgré  l'intérêt  viF  que 
la  marquife  de  Langeac  prenoit  à  Ton 
fort  5    malgré  l'intimité  dans  laquelle  il 
vivoit  avec  le  miniltre ,  en  a  été  aban- 
donné lorfqu'on   lui  a  ouvert  les  yeux 
fur  les  rapines  de  cet  intrigant  fubalter- 
ne.  On  a  craint  long-tems  que  cet  évé- 
nement n'influât  fur  la  faveur  du  duc  : 
on  faifoit  courir  le  bruit  qu'on  l'oblige- 
roit  à  fe  retirer ,  qu'il  quitteroit  après  le 
mariage  du  comte  d'Artois  :    mais  il  a 
•déclaré  publiquement  que  ce  n'étoit  pas 
fon  intention,  que  le  roi  paroiffoit  tou- 
jours goûter  fes  ferviccs  ,    <&  qu'il  les 
continueroit  auprès  de  fa  perfonne  fa- 
crée ,  tant  qu'ils  lui  feroient  agréables. 
En  effet ,  il  elt  à  préfumer   que  le  duc 
de  la  Vrilliere  eft  aujourd'hui  au-deffus 
de  toute  difgrace.  Quel  maître  a  la  du- 
reté de  renvoyer  un  domeliique  qui  a 
paflé  f o  ans  à  fon  fervice  î 

i]  Exilé  au  commencement  ilc  Juin. 
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Tels  font,  mon  cher  compatriote,  les 
faits  que  j'ai  raifemblés  fur  les  perfonna- 
ges  aujourd'hui  dans  le  miniftere  de 
France.  J'y  ai  apporté  toute  la  difcuf. 
fion  5  toute  la  fagacité  dont  je  fuis  capa- 
ble, &  je  crois  que  ces  détails  vous  en 
donneront  une  idée  plus  jufte  que  fau- 
teur enthoufiafte  du  Vœu  de  la  Nation. 
Je  ne  fais  pourquoi  il  en  a  oublié  un , 
qui  méritoit  bien  de  tenir  fa  place  par- 
mi les  autres ,  &  fur  lequel  il  auroit  pu 
s'étendre  en  louanges  ,  fuis  être  aulfi 
contrarié  qu'à  l'égard  des  autres.  Il  eft 
quertion  de  M.  Bertin. 

Il  cft  vrai  que  c'eft  un  miniftre  en 
quelque  forte  de  furérogatibn ,  un  hors- 
d'œuvre  dans  le  confeil ,  mais  (ï  aimé 
du  roi,  que  S.  M.  a  fait  créer  exprès 
un  département  pour  ce  fccrétaire  d'état. 
Il  a  fallu  écorner  ceux  des  autres  pour 
lui  faire  un  lot.  Vous  jugerez  aifément 
de  fon  peu  d'importance  ,  quand  vous 
faurez  qu'il  a  les  fiacres  ,  les  loteries , 
les  petites-poltes ,  les  écoles  de  médeci- 
ne vétérinaire  i]  ,  &:  autres  objets  de 
cette  efpece.  Voici  comme  on  en  plai- 
fantoit  dans  le  vaudeville  fatyrique  i\é]k 
cité  : 

Ne  fe  /entant  pas  (Taifc , 

Bertin  dit  en  entrant  : 

i"]  Ce  font  (les  cours  (l'niintoniic  qu'on  fnit  faire 

pour  il'.K  tlcvcs  iimrccliaiix. 
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Qii^on  nie  donne  une  cJiaifc , 
Je  Deux  bercer  Penfant  : 
Je  fuis  nùnijirc  en  picd^  mais  je  nui  rien 

à  faire  ,• 
Et  pour  occuper  mon  loijir  , 
Seigneur ,  Je  compte  vous  offrir 
Mon  petit  minijîere. 

Au  reftc ,  il  n'a  jamais  pu  être  grand 
travailleur  :  il  eit  d'une  Hinte  Ci  délicate, 
qu'il  ne  peut  abiblument  s'occuper  à  la 
moindre  choie  après  le  repas ,  fans  avoir 
une  indigedion.  Cependant  il  a  rempli 
plufieurs  années  la  place  de  contrôleur 
général  i].  Il  y  fut  appelle  lors  du  ren- 
voi de  M.  de  Silhouette,  &  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  fa  fagelTe  &  de 
fa  probité,  ranima  la  confiance  éteinte. 
Mais  des  opérations  forcées  après  la 
publication  de  la  paix  ,  des  augmenta- 
tions d'impôts ,  les  lits  de  juftice  tenus 
en  conféquence  ,  les  voies  d'autorité , 
les  vexations,  les  exils,  les  emprifonne- 
mens  employés  envers  les  divers  parle- 
mens  de  province  ,  rendirent  la  fin  de 
fon  minillere  odieufe  :  il  fallut  le  tirer 
de-là.  C'elt  alors  que  S.  M.  voulut  fè 
l'attacher  en  qualité  de  fon  miniitre  in- 
time. On  fait  qu'elle  prend  plaifir  aux 
reviremens  des  diiférens  papiers  royaux, 

i]  Il  eft  entré  au  commencement  de  1760  en 
cette  place ,  &  en  eft  forti  à  la  fin  de  I7<>3. 
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qu'elle  aime  à  en  courir  les  chances  avec 
fes  fujets ,  qu'elle  en  a  de  toutes  les  efpe- 
ces.    Elle  a  cru  qu'un  excontrôleur-gé- 
néral  feroit  plus  propre  qu'un  autre  à 
ces  fonctions  :  elle  lui  a  confié  en  con- 
féquence  fon  porte-feuille  :  détail  parti- 
culier ,    qui  n'influant  à  l'extérieur  en 
rien  fur  l'adminiltration  publique,  met 
le  fecrétaire  d'état  hors  des  atteintes  de 
la  calomnie  ou  de  la  méchanceté.  Il  eft 
vrai  qu'il  a  des  provinces  dans  fon  dif- 
tricl,  entr'autres  la  Normandie,  qui  a 
été  fort  orageufe  depuis  quelques  années  : 
mais  dans  le  dernier  événement  fur-tout 
i],il  s'elt  conduit  avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion  ;    il  a  même  défendu  avec 
zeîe  la  nobleife  accufée ,  &  a  arrêté ,  au- 
tant qu'il  a  pu  ,    les  coups  de  rigueur 
qu'on    vouloit   frapper.    On    fiit    qu'il 
n'elt  jamais   entré  dans  le  fytlème  du 
chancelier,  qu'il  l'a  même  combattu  en 
différentes    circonllanccs  ,    &   que  c'eft 
lui  qui  a  dénoncé  au  conleil  comme  con- 
tenant des  propofitions  crronnées  &  da.n- 
gercufes  ,  le  livre  de  l'abbé  Bounuct  z), 
jurifconfulte  protégé  par  le  chef  lliprè- 

i]  A  l'occafion  de  la  requête  «le  la  nohKiïe  de 
Nortnamiie  ,  &  des  enlévemens  qui  s'en  font  enluivis. 

2)  Les  lettres  provinciales  ,  on  exntneii  imfiirtial 
de  la  con(litiition  ^  des  révolutions  dç  la  monarchie 
franroife  ^  liipprimecs  par  arrêt  du  confeil  du  1% 
Septembre  1772* 
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me  lie  la  iuflicc  &  qui  tciioit  la  plume 
fous  ics  auipiccs.  Ent-in  ,  M.  Hcrtin  pâlie 
en  général  pour  être  le  plus  modéré,  le 
plus  doux  du  confcil  :  réputation  qui 
doit  le  rendre  cher  ts:  précieux  à  la  France. 

Avant  de  finir  cette  lettre  ,  mon  cher 
compatriote  ,  je  fuis  bien  aifc  de  vous 
indruire  d'un  événement  relatif  a  immi- 
nillre,  palîe  fous  mes  yeux,  dont  je  puis 
vous  parler  en  connoilPance  de  caufe  ,  & 
que  les  gazettes  n'ont  fait  qu'eflleurer. 
Il  eft  queiHon  de  Texil  d'un  grand  fei- 
gncur,  arrivé  depuis  peu. 

Il  avoit  été  nommé  ambalTàdeur  extra- 
ordinaire, pour  aller  au-devant  de  Mada- 
me la  future  comteire  d'Artois.  Depuis 
longtems  il  follicitoit  la  permilîion  de 
poulTer  ion  voyage  jufqu'à  Turin.  M.  le 
duc  d'Aiguillon  lui  repréfentoit  qu'il  n'é- 
toit  pas  poiFible  qu'ayant  ini  caractère 
public,  mais  dont  les  fondions  &  le  titre 
ne  s'étendoient  que  jufqu'au  terme  défi- 
gné,  il  pût  redevenir  lîmple  particulier  à 
la  cour  où  il  defiroit  fe  montrer.  Le  comte 
de  Broglie  inliftant  ,  le  miniftre  lui  dit 
qu'il  en  référeroit  au  confeil ,  &mettroit 
fa  depiande  fous  les  yeux  du  roi.  C'eft  en 
conféquence  de  cette  réponfe  qu'il  a  écrit 
la  lettre  fuivante  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit. 
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LETTRE  de  M.  le  comte  de  Broglie  à  M, 
le  duc  d"" Aiguillon, 

A  Paris  5  ce  22  Septembre  1775. 

35  Comme  j'imagine ,  Moufieur  le  duc , 
5)  que  ce  fera  demain  au  confeil  i)que 
35  vous  traiterez  l'atfaire  de  mon  voyage 
35  de  Turin,  qui,  en  vérité,  n'ctoit  pas 
„  digne  d'y  être  portée ,  je  me  prelie  de 
35  vous  repréfenter  de  nouveau  qu'il  fe- 
35  roit  bien  étonnant  qu'après  vous  avoir 
35  annoncé,  il  y  a  près  de  deux  mois,  à 
35  Compiegne,  leprojet  &  lemotif  de  ce 
35  voyage  que  vous  avez  approuvé,  après 
33  que  conféqucmment  à  cette  permilHon 
35  j'en  ai  fait  part  à  Mrs.  les  ambaifadeurs 
33  de  Sardaigne,  pour  les  prier  detémoi- 
33  gner  à  leur  maître  l'empreilcment  que 
35  j'avois  de  lui  porter  i'hommage  de 
35  toute  ma  famille  2),  après  avoir  rcqu 
33.  par  M.  de  Viry  la  réponle  de  ce  prince, 
33  avec  une  efpece  d'invitation  de  venir  le 
33  voir,  &  les  alfurances  du  plaifir  qu'il 
33  auroit  (  ce  font  fes  propres  termes  ) 
3,  de  me  recevoir  ,  combien  ,  dis-je ,  il  fe- 
35  roit  étonnant  qu'au  moment  de  mon 
33  départ  S.  M.  me  le  défendit.  Je  fais, 
35  Monfieur  le  duc ,  Se  je  vous  fai  déjà 


1)  A  Choify,  oii  étoit  le  roi. 

2)  Les  Broglies  Ibnt  d'origine  Piémontoife. 
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5,  dit  1  que  vous  ctcs  le  maître  d'obtenir 
5,  de  S.  M.  cette  décifion ,  ^k  que  le  Coii- 
,j  Icil  it^norant  toutes  ces    circonlianccs 

33 

33 
33 


adhérera  a  votre  avis.  Mais  de  quelque 
faqon  que  cette  dcfenic  me  parvienne, 
vous  ne  devez  pas  douter  que  ce  ne  ibit 

„  à  vous  que  je  doive  l'attribuer;  C^./r 

,,  ne  puis  vous  (liffimuler  que  je   vous  en. 

,,  /aurai  le  plus  mauvais  gre.  Je  vous  prie 

„  même  d'obferver  que  le  de  (agrément 

5,  que  j'éprouverai ,  fera  partagé  par  toute 

)5  ma"  Famille.    L'évèque    de  Noyon  i) 

,5  ayant  trouvé  à  Laufanne  &  à  Chamberi 

5,  M.  le  prince  de  Carignan  &  plufieurs 

53  autres  perfonnes    conddérables  de  la 

5.  cour  de  Turin,  avoit  rcqu  les  compli- 

33  mens  les  plus  flatteurs   fur  le  plaifir 

35  qu'ils  fefaifoient  de  m'y  recevoir.  Le 

33  maréchal  a)  a  confervé  pour  cette  cir- 

35  contèance  l'arrangement    de  plufieurs 

33  affaires    qui  le  regardent,  fur  la  déci- 

53  ijon  defquelles  ma  préfence  &  Pocca- 

33  fion  pourront  beaucoup  influer  :  il  m*a 

33  donné  des  lettres  pour  le  roi  de  Sardai- 

33  gï\c  ,    dans  lefquellcs  il  remercie    ce 

35  prince  de  l'honneur  qu'il  lui  fait  d'être 

55  parrain  d'un  de  Tes  enfans.  Ils  ne  vous 

3)  ont  écrit  ni  l'un  ni  l'autre  à  cette  occa- 
y,  lion  ,  parce  que  ni  eux  ni  moi  n'avions 

l)  Frere  rfn  comU  de  Broglie, 
a)  Frere  aîné  du  comte. 

Tome  I,  E 
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33  imaginé  que    fous  aucun  prétexte  la 

3)  poffibilité  de  faire  ce  voyage  dut  faire 

35  une  queition.    J'efpére  qu'avec  un- peu 

5,  de  réflexion  vous  (entirez  ,  Monfieur  le 

'îî  duc  ,  que  non-feulement  nous  aurions 

53  bien  lieu  de  nous  plaindre  de  vous,  11 

33  vous  en  étiez  la  caufe,  mais  que  nous 

•'53  devons  attendre- que  il ,  parimpodible, 

;f,3  il  y  avoit  des  obilaclcs  qui  ne  vintient 

r>  pas  de  vous ,  vous  f  luriez  prendre  les 

5,  moyens  de  1  es-lever  ,    &   que  vous 

i  ^  ne  voudriez  certainement  pas  que .  les 

33  perfonncs   qui  ont  été  les  plus  citées 

33  pour  s'être   occupées  de  vos  intérêts 

33  dans  des  circonjiances  un  peu  plus  impor- 

33  tantes  i)   qu'une  fimple  pôrmiiîion  de 

•..,^  voyager  ,   puiifent  Tetre   aujourd'hui 

*33  pour  recevoir  des  marques  non  équi- 

3,  voques  de    votre    mauvailé  volonté. 

33  Mais  j'efpére  que  cela  n'arrivera  pas, 

33  &  que  je  ferai  toujours  dans  le  cas  de 

33  pouvoir  vous  alfurer  avec  la   même 

33  lincérité  de  l'uiviolablc  &  refpcdueux 

33  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 

3)  d'être,  (Sec.  Sec.  ,3 

M.  le  duc  d'Aiguillon  fit  en  effet  le  rap- 
port de  cette  lettre  au  confeil  ,  tenu  à 
Choifylc  jeudi  2^.  Elle  révolta  tous  les 
miniflres  :  M.  l'abbé  Terrai  s'éleva  iox~ 


0  II  veut     fans   dontc    parler   du  procès  de  M. 
le  duc  d'Aiguillon  devant  la  tour  des  pairs  en  1770. 
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tcmcnt  contre  raiidacc  du  comte  à 
vouloir  rendre  M.  le  duc  d'Aiguillon  re- 
{Jionlable  de  révéneuicnt  i  il  dit  qu'il 
icroit  bien  malheureux  pour  les  pcr- 
fonnes  qui  ont  la  confiance  de  S.  M. 
d'être  ainli  prifes  à  partie  ,  lorfque  les 
choies  ne  tourncroient  pas  au  gré  d'un 
grand  (eigneur  qui  folliciteroit  une  grâce. 
S.  iM.  tr'ijs-feniible  elle-même  à  Pmjure 
faite  i  un  de  lès  miniltres,  dit  qu'elle  fc 
chargeoit  de  la  réponlc.  Cependant  elle 
ne  fit  point  mauvaifè  mine  au  c^nite  de 
Broglie  qui  avoit  été  nommé  du  voya- 
ge. 11  eutThonneur  de  manger  avec  elle, 
&  de  faire  fa  partie  au  tridlrac.  Il  revint  le 
vendredi.  Dès  le  famedi  matin ,  le  rbruLt 
de  -fa  difgrace  étoit  répandu  dans ^ Paris; 
il  rignoroit  encore  ,  lorfqu'à  onzçJieures 
M.  le  duc  de  la  Vrilliere  lui  elt  venu  figni- 
fier  la  lettre  de  cachet  ci-jointe,  de  laipro- 
pre  main  du  Roi, 

FRÉCÏS  de  la  lcttre.d(t{  roi  à  M.  Le  comte 
de  Broglie. 

^*M.'le  comte  de  Broglie  ,  vous  devez 
bien  penfer  que  d'après  la  lecture  qui 
m'a  été  faite  de  votre  lettre,  non -feule- 
ment vous  n'irez  pas  à  Turin ,  ni  au  Pont 
de  Beauvoilin   i)  ,  n'hais  vous  vous  reii- 

i)  C'eft  l'cmlroit  où  la  piiiiceffe  quitte  fes  officiers 
pour  paiTer  en  France  ,  &  y  prendre  la  maifon  qui 
lui  elt  deftinée.  ^ 


WBLIOTHÉCA 
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drez  à  Ruffec  i),  où  vous  refterez  jufl 
qu'à  ce  que  vous  receviez  de  nouveaux 
ma  part ,  ou  de  mes  miniftres  ,  ordres 
de  très-autorifés  à  cet  égard. 

Ne  répondez  point  à  ma  lettre  ,  &  par- 
tez pour  Ruffec  le  plutôt  poiîîble.  „ 

Dans  l'inftant  il  îe  répandit  des  copies 
de  la  lettre  du  comte  ci-deiîbs ,  que  le  mi- 
nière des  affaires  étrangères  avoit  lailie 
tranfpirer  vraifemblablementpour  fa  ju- 
itification  2).  Il  me  paroit  qu'en  général 
on  la  trouve  dure ,  mal  écrite  ,  fans  fi- 
neffe  ,  plus  impertinente  que  noble,  plus 
remplie  de  fanfaronnades  que  de  fierté 
véritable.  On  plaint  peu  le  difgracié, 
qu'on  regarde  ici  comme  un  crâne  ,  un 
étourdi ,  un  brouillon,  un  homme  vain  , 
enthoufiafmé  de  lui-même,  &  qui  a  fait 
grand  tort  au  maréchal  Ton  frère  ,  trop 
docile  à  fes  confeils ,  lorfqu'il  comman- 
doit  les  armées.  Un  bon  mot  ,  attri- 
bué à  M.  le  duc  de  Choifeul,  à  Toccafion 
de  cette  difgrace,  fervira  de  dernier  coup 
de  pinceau  à  ce  portrait. 

Cet  ex  -  miniitre  ,  exilé  à  Chanteloup , 

1^  Teireilu  comte  de  lUoglic  ,  en  Angoumois. 

1)  On  prérenil  qu'il  y  avoit  un  licfTous  île  cartes  à 
U  tloniaiule  du  comte  de  Broglie  ,  &  que  Ion  voyage 
w'étoit  qu'un  moyen  pour  intriguer  plus  efficacement 
a  h  cour  tic  Turin  contre  le  duc  d'Aguillcm.  Sou 
oLI'inuuoa  à  vouloir  faire  une  démarche  aulH  irré> 
guliere ,  femble  aiitorifer  les  conjcdures  des  poU« 
tiques. 
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Ton  château  ,  non  loin  d'Amboifc,  ville 
par  où  le  comte  de  Broglie  (îcvoit  fe  ren- 
dre à  l'a  terre,  ic  trouvoit  au  pafiage  de 
les  équipages.  Il  fait  fcmblaiit  d'ignorer 
ce  que  c'elt  ;  il  le  demande  :  on  répond 
que  c'elt  le  train  du  Seigneur  enquelliou 
qui  va  à  Ruffec "  Comment,  ré- 
prend le  duc  ,  je  le  croyois  ambalfadeur 
extraordinaire  ,  miniftre?,.  On  lui  ré- 
plique qu'il  ne  Tett  plus,  qu'il  eft  exilé. . . . 
"Ah  !  ah  î  s'écria-t-il  en  riant,  je  l'avois 
toujours  bien  connu  pour  une  mauvaile 
tète,  pour  un  homme  qui  faifoitles  cho- 
fcs  à  rebours  :  il  prend  le  minijiere  parla 
queue-,',  !  Plaifanterie  mauvaifè  dans  la 
bouche  d'un  homme  qui  ne  gémiroit  pas 
lui  -  même  fous  la  difgrace  de  fon  maître, 
mais  qui  dans  cette  circonftance  eft  fpiri- 
tuelle,  johe  &  gaie. 

Paris,  ce  if  Odobre  177J. 


E? 
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LETTRE  III. 

Des    états  ,   des  parlemens  ,   chambres  des 
comptes  ,  cours  des  aides  ^  autres  cours 
Jouveraines  ou  tribunaux  du  royaume. 


Sx 


Ton  ne  connoilToit  les  choies  en  po- 
litique ,  mon  cher  compatriote ,  que  par 
les  notions  qu'en  donnent  les  mots  géné- 
ralement requs ,  on  en  auroit  fouvent 
d'imparfaites  &  de  bien  faulfes.  C'ell  ainlî 
qu'en  Hfant  dans  la  gazette  de  France ,  les 
états  d'Artois ,  les  états  de  Bourgogne , 
les  états  de  Languedoc  ,  les  états  de  Pro- 
vence ,  les  états  de  Béarn,  les  états  de 
Bretagne  ontjfait  telle  ou  telle  démarche  , 
nous  félicitions  un  royaume  ,  où  l'on 
crie  tant  au  defpotifme ,  de  conferver  en- 
core dans  plullcurs  de  fcs  provinces  ces 
ailcmblées  garantes  de  la  liberté  publi- 
que ,  dont  l'inftitution  fut ,  lorlque  des 
hommes  fe  (bumirentà  un  autre  homme, 
de  veiller  làns  celle  à  Texécutiondu  con- 
trat focial  ,  établi  entre  les  fujets  &  le 
monarque.  Rien  de  tout  cela  aujourd'hui. 
Les  états  ne  font  plus  qu'un  limulacreoii 
figure  la  vanité  de  quelques  grands,  qui 
concourent  de  tout  leur  pouvoir  à  oppri- 
mer le  pays  dont  ils  dcvroient  défendre  les 


I 
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fiMncliifjs  &  les  piivilci^^cs.  Pouf  mieux 
vous  donner  une  idée  cie  rhorreur  qu'in- 
ipircnt  quelquefois  à  leurs  propres  con- 
citoyens les  chefs  de  ces  alleniblécs  , 
voici  la  delcnption  d'une  cflampe  frap- 
pée en  Languedoc  à  Toccalion  de  M.' 
delà  Roche- Aynion,  aujourd'hui  cardi- 
nal ,  t^rand- aumônier  ,  archevêque  de 
Narboniie,  prélident  né  aux  états  en  cette 
qualité,  mais  làcriivant  toujours  lein-s in- 
térêts à  Ton  ambition.  Il  y  elt  repréfenté 
déchirant  d'une  main  les  entrailles  d'une 
femme  expirante,  perlbnnagc allégorique, 
qu'on  reconnoit  à  Tes  attributs  déligner 
la  province  de  Languedoc,  &  du  iang  de 
cette  malheureufe  ie  rougiîlant  la  tète 
avec  l'autre.  Le  récit  f^uî  vous  fera  (ans 
doute  frémir  :  jugez  de  rimpreifion  qu'elle 
m'a  du  faire  en  la  voyant:  vous  conce- 
vrez comme  moi  dans  qu'elle  exécra- 
tion devoit  être  ce  prélat,  pour  qu'on  (e 
(bit  porté  contre  lui  à  une  caricature  dont 
rénergie  feroit  plus  digne  du  crayon  noir 
des  Anglois.  Voulez-vous  connoitre  l'idée^ 
que  le  gouvernement  lui-même  a  de  ces 
états  r  &  le  cas  qu'il  en  fait  ?  Écoutez 
la  réponfe  qu'un  miniitre  i)  accrédité 
fit  en  1 7f 6 ,  à  ceux  qui  lui  repréfentoient 

i)  M.  (le  Machault,  contrôleur-générnl  alors  & 
fecrctaire  d'ttatau  département  de  la  marine  ,  exilé 
au  commencement  de  1757. 

E4 
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qu'il  enfreignok  diredement  le  contrat 
de  réunion  de  cette  province  î»  la  France  : 
f/^  bien  !  révoltez-vous  ,  lui  fait  -  on  dire  , 
on  vous  conquêtera. 

Les  feulsde  ces  états  qui  aient  encore 
quelque  exigence,  ou  du  moins  qui  Paient 
confervée  le  plus  longtems ,  ce  font  les 
états  de  Bretagne.  Voici  le  détail  curieux 
que  m'en  a  fait  un  Breton  fort  inltruit. 
C'efl;  lui  qui  parle: 

35  Nos  états  font  compofés  de  trois  or- 
dres ,  du  clergp ,  de  la  noblefl'e  &  du  tiers- 
état.  L'ordre  du  clergé  fe  forme  de  neuf 
évèques  j),  des  députés  des  neuf  cathé- 
drales ,  &  de  tous  les  abbés  du  pays  , 
au  nombre  de  57.  Ce  qui  compofe  le 
tiers-état,  ce  font  les  maires  des  villes  ou 
les  députés  qu'elles  choiillfent,  au  nom- 
bre de  48  feulement,  parce  qu'il  n'y  a  que 
4:5  villes  qui  aient4c  droit  de  fiéger  aux 
états  par  leurs  repréfentans  ,  dont  cinq  2) 
qui  aient  celui  d'envoyer  deux  députés. 
Ces  deux  ordres  réunis  ne  font  jamais 
plus  de  go  ou  90  tètes,  à  caule  des  béné- 
fices vacans  ou  des  membres  malades  ou 
abfens  dans  Tordre  du  clergé. 

i)  Les  évêqiics  (le  Rennes,  île  Nantes,  de  Quim- 
pcr-Corentin  ,  de  Conioiiaillcs  ,  Vannes  ,  St.  Pol  de 
Léon  ,  Trégnur  ,  St.  Malo  ,  Do!.  Il  e(l  à  remarquer 
qu'il  n'y   a  pasiinfeiil  archevêché  en  Bretagne. 

2)  Rennes ,  Nantes ,  St.  AUIo  ,  Vannes  &  Mor« 
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Il  y  a  en  outre  les  aggrcgcs,  erpccc  d'ex- 
croiliaiicedc  Pordre  du  tiers-état,  que  fe 
permet  le  commandant.  Ils  font  à  la  no- 
mination ,  e^  fous  prétexte  qu'ils  n'ont 
que  voix  cxcitativc  Se  confultativc,  ce  der- 
nier les  multiplie  à  Ton  gré,  comme  au- 
tant d'efpions  à  lui ,  &  quelquefois  de  ty- 
rans de  leur  ordre. 

La  nobleiTe  cfl  beaucoup  plus  nom- 
breufc,  puifque  chaque  gentilhomme  a 
le  droit  d'alîiRer  aux  états.  Cette  aiFi- 
ftance  étant  une  efpece  de  titre  patrioti- 
que, on  eft  très-jaloux  de  fe  faire  infcri- 
re ,  &  la  lide  de  cet  ordre  offre  fou  vent  fix 
ou  fept  cents  noms  &  quelquefois  davan- 
tage. 

Vous  voyez  par  cette  diftribution  que 
régalité  du  pouvoir  entre  les  trois  ordres, 
malgré  la  prodigieufe  inégalité, du  nom- 
bre ,  peut  doinier  une  très-grande  prépon- 
dérance à  ceux  de  rég]ife&  du  tiers-état , 
lorfqu'ils  fe  trouvent  réunis ,  &  que  cette 
réunion  cfl  fort  aiféeà  opérera  raifon  du 
nombre  beaucop  plus  petit.  C'eft  pour 
remédier  à  cet  inconvénient  que  dans  les 
cas  effentiels  le  texte  de  la  loi  exige  l'un- 
animité des  trois  ordres.  Un  des  articles 
des  fran<;hifes  de  nos  états ,  eft  quil  ne 
fera  fait  aucune  impqftion  ou  levée  de  de- 
niers fans  leur  confentement.  Et  c'eft  pour 
donner  ce  confentement  qu'ils  fe  raiienv 
blent  tous  les  deux  ans. 
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Il  n'y  a  point  de  lieu  fixe  afîigné  pour 
l'alTemblée.  Sa  durée  elt  incertaine,  &  fe 
prolonge  fuivant  les  affaires  qui  s'y  trai- 
tent ,  &  le  plus  ou  le  moins  d'accord  avec 
lequel  on  y  procède.  Elle  n'étoit  autre- 
fois que  de  dx  femaines,  mais  la  multi- 
tude &  la  complication  des  impôts  ont 
rendu  ce  terme  abfolument  inTuffifant. 
On  a  vu  la  tenue  des  états  occuper  la  moi- 
tié d'une  année  i)  ,  furtout  depuis  les 
débats  fréquens  occafionnés  par  les  eni- 
piétcmens  du  miniitere. 

Celui-ci  fe  fèrt  ordinairement  des  com- 
milfaires  du  roi  aux  états ,  dont  les  fonc- 
tions étoient  de  pure  étiquette  ,  ou  de 
police  &  de  difcipline  feulement  dans  le 
principe,  mais  qui  ont  acquis  depuis  une 
grande  influence  fur  les  fuffrages. 

Ces  commiffaires  font  le  gouverneur, 
8i  en  fon  abfènce  le  commandant  en  chef 
de  la  province;  les  deux  lieutenans  géné- 
raux &  les  trois  lieutenans  de  roi  de  la 
province  ;  le  premier  préfident  &  les  trois 
'plus  anciens  préfidens  du  parlement  i  le 
premier  &  les  deux  plus  anciens  préfidens 
de  la  chambre  des  comptes  >  l'intendant, 
qui  a  la  qualité  de  premier  commilfairc 
du  confcil  5  le  fécond  commifTaire  du  con- 


1)  Les  Eimeiix  états  fcpnrés  an  1  avril  17<>^ * 
nvoient  iluré  fix  mois  ,•  &  ceux  aflcmblés  le  29  ofto- 
brc  1766,  ne  prirent  Hn  que  le  2J  mai  fuivant. 
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fcil  ,  qui  cft  oïdinaiicmcnt  prérident  ou 
conlcillcr  au  parlement  ou  maître  des  re- 
quêtes ;  les  procureurs-généraux  du  par- 
lement &  de  la  chambre  des  comptes  i  les 
avocats- généraux  du  parlement  j  les  re- 
ceveurs-généraux des  finances  &  domai- 
nes i  fix  généraux  des  finances;  le  grand 
maître  des  eaux  &  forêts ,  &  les  contrô- 
leurs des  finances  <S:  des  domaines. 

Leurs  fonctions  confident  à  ouvrir  & 
fermer  les  états  en  cérémonie  ,  à  faire  ad- 
juger en  leur  préfènce  les  fermes  de  la  pro- 
vince ,  à  faire  connoître  aux  états  les  in- 
tentions du  roi,  à  faire  obferver  Tordre 
&  la  décence  convenables  dans  raiîcm- 
bléc.  Ils  ont  le  droit  d'y  entrer  toutes  les 
fois  qu'ils  jugent  leur  préfènce  néceiîiiire; 
ils  y  décident  provifoirementles  contelfa- 
tions  qui  peuvent  s'élever  entre  les  ordres; 
ils  y  font  auiFi  infcrire  fur  les  regiltres 
les  arrêts  du  confeil  &  les  autres  ordres 
fupérieurs  qui  leur  font  envoyés  par  le 
miniftere.  Le  commandant,  en  ces  fortes 
d'occafions ,  porte  la  parole;  c'elUui  pro- 
prement qui  fait  tout ,  fes  collègues  n'af- 
fiitant  pas  pour  la  plupart  aux  états  ,  ou 
n'y  étant  que  pour  repréfenter.  Celui- 
ci  ell  l'homme  eifentiel  de  la  cour  ,  & 
vous  fentez  de  quelle  importance  il  ell 
pour  elle  d'y  avoir  un  promoteur  ardent 
du  delpotifme.  Un  de  ceux  qui  foicnt  le 
mieux  entres  dans  les  vues  du  miniftere  , 

E  6 
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c'efi:  M.  le  duc  d'Aiguillon ,  convaincu 
que  les  peuples  font  toujours  plus  heu- 
reux fous  rautoritc  d'un  feul,  que  dans 
l'anarchie  des  opinions  flottantes  d'une 
multitude  aveugle. 

Pour  y  parvenir  il  a  d'abord  employé  la 
corruption,  moyen  ufité  partout,  facile 
à  pratiquer  par  chaque  efpece  de  gouver- 
nement qui  aura  des  grâces  à  accorder , 
fi  fou  vent  efficace  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre même ,  inévitable  au  milieu  des 
républiques  :  comment  n'auroit  -  il  pas 
réuiîî  dans  nos  états,  où  doux  ordres  en 
font  fulceptibles  i)  ?  A  l'égard  de  celui  de 
la  noblelfe ,  qui  n'elt  pas  dans  le  même  cas, 
ne  pouvant  la  féduirc  par  des  grâces  ,  il 
a  cherché  à  l'intimider  par  des  menaces, 
des  exils ,  des  emprifonnemens.  Fa\  17  j'2, 
M.  le  duc  de  Chaulnes  avoit  (ignalé  fa  re- 
traite en  provoquant  la  julHce  du  roi  con- 
tre des  membres  de  ce  corps  ,  qu'il  repré- 
lènta  comme  s'étant  écartés  de  leur  de- 
voir pendant  l'aileinblée  :  neuf  gentils- 
hommes furent  exilés  6c  cinq  renfermés 
dans  des  châteaux.  Son  fucceifeur,  pen- 
dant fon  long  commandement ,  s'elt  Ibu- 
vent  (èrvi  de  cette  reliburce.  Les  états  de 
Bretagne,  dans  leur  mémoire  2),  lui  re- 

1)  Pnr  leur  petit  nombre,   comme  on  l'a  vu  plus 

baiit. 

3)  Ce  mémoire  a  pour  titre:  réponfc  des  /tats  de 
Brttu^rtf  au  mùnoire.  du  du:  d'Aiguillon ,  fjgiicc  par 


[ 
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prochent  if4  lettres  clofcs  dccernees  du- 
rant le  cours  d'environ  trois  années. 
L'adminiitration  plus  douce  de  M.  le  duc 
de  Duras  n'a  pas  même  été  exempte  de 
ce  genre  de  vexations   i). 

Les  membres  des  états  ainfi  corrompus 
ou  ettrayés,  on  a  pouilé  l'ufurpation  plus 
loin ,  on  a  employé  Fenrégiltrement  de 
force.  Pour  éluder,  par  exemple,  la  ré* 
clamation  de  la  nublelîe  ,*dont  on  ne  pou- 
voit  toujours  déterminer  Facquicfcement 
par  Perpérance  ou  parla  crainte,  qui  ne 
peuvent  agir  auiîi  efficacement  fur  un 
corps  nombreux,  on  a  annullé  en  quelque 
ibrte  leur  vœu  ,  en  faifant  infcrire  fur  les 
regiflres  de  l'alTemblée  ,  comme  une  loi, 
un  ordre  du  roi  qui  validoit  les  délibéra- 
tions prifes  dans  tous  les  cas  à  la  pluralité 
de  deux  ordres  contre  une  2)  :  infradion 
manifelle  à  la  conlHtution  première  des 

les  prt'Gtiens  ties  trois  ordres  ,  le  ai  odlobre  1770, 
à  In  fin  des  éuts. 

1}  M.  Du  Sel  (les  Monts ,  gentilhomme,  fut  en- 
levé pt'iuîant  la  tenue  des  étnts,  comme  accuf'é  d'a- 
voir fait  imprimer  un  mémoire  particulier  en  répon- 
f c  à  celui  de  iMe.  Linguet  en  ftiveur  de  M.  le  duc 
d'Aiguillon. 

2)  Cet  ordre  ,  en  date  du  13  oftobre  1762  ,  in- 
fcrit  d'aiitorité  fur  les  let^iftres  le  19  du  même  mois, 
portoit  cjue  les  délibérât. ons  des  états  ,  foit  en  ma- 
tière d'impofition  &  levée  de  deniers  ,  foit  fur  tou- 
tes autres  aflfhires  de  la  province  ,  feront  formées,  en- 
régillrées ,  exécutées  à  la  pluralité  de  deux  ordres 
contre  un ,  fignées  par  les  préiidtns  dts  trois  ordres. 
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étrits  ,  fuivant  tous  les  hiftoriens',  de 
xnème  antiquité  que  le  gouvernement  de 
la  nation  Bretonne  ,  &  qu'ils  ont  portée  , 
en  paiïant  fous  la  domination  des  rois  de 
France  ,  pour  ètie  maintenue  à  jamais. 
Et  s'il  fut  révoqué  au  commencement  des 
états  de  1764,  ce  Fut  pour  y  faire  fuccé- 
der  une  irrégularité  encore  plus  grande, 
\jne  levée  de  deniers  qui  Te  failbit  pré- 
alablement fans  leur  aveu  ,  &  fur  un  (im- 
pie enrégidrement  fait  au  parlement  1) 
de  la  province.  Aux  états  de  1766,  où  le 
droit  national  rcqut  pendant  fix  mois  des 
atteintes  fi  violentes  ,  on  en  allura  l'exé- 
cution parla  plus  dangercufc  de  toutes, 
en  enrégiftrant  de  force,  à  la  c'ôture, un. 
nouveau  règlement  2) ,  entièrement  con- 
traire au  droit  &  aux  ufages  anciens  de  la 
province,  tant  au  fond  que  dans  la  for- 
me, qui  coniacroit  toutes  les  innovations 
introduites  depuis  quelque  tems  ,  tous 
les  abus  d'autorité  qu'on  s'étoit  permis, 
toutes  les  violences  qu'on  avoit  tentées. 
Il  cft  vrai  qu'il  a  été  depuis  examiné ^ 
difcuté  &  réformé  dans  les  états  cxtraor- 
dinaircment  tenus  à  St.  Brieuc,  fousl'in- 
Jpedion  du   préfidcnt  Ogicr  5).    Mais 

1)  Le  ç  juin  176^. 

2)  On  avoit  fuivi  iiifqiralors  celui  de  1^87.  Le 
rnnvc.iu  fut  inltrit  le  29  mai  1767,  «lans  les  rcgi- 
ftrts  ilt's  itats.   Il  contcnoit  2^1  nrtii-les. 

3)  ConL'ilicr  iïitAt.     Il  avoit  été  longtcms  am- 
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ceux  ci  n'en  ont  jias  moins  pciciulcprî- 
vilcge  incltiniable  de  former  leurs  régle- 
mcns  eux-mêmes  fous  le  bon  plaillr  du 
roi.  Si  les  états  qui  fuivircnt  à  la  fin  de 
176g  ,  préfidés  parle  duc  de  Duras, rem- 
plac/ant  M.  le  duc  d'Aiguillon  dans  le 
commandement  de  Bretagne,  furent  plus 
tranquilles  ,  ce  ne  fut  que  par  la  pufilla- 
nimité  des  ordres ,  qui  adoptèrent  prêt 
que  toutes  les  irrégularités  précédemment 
établies  ,  par  une  lorte  de  vengeance  con- 
tre le  piédéceillur  ,  qui  leur  fit  préférer  à 
leur  propre  confervation  la  fitisfadlion 
de  vanter  leur  calme  apparent  ibus  ce 
nouveau  clief  Ils  jugèrent  que  c'étoit 
leur  juRification  du  pailér  la  cenfure  la 
plus  forte  de  la  conduite  de  l'autre  ,  qu'ils 
avoient  peint  comme  le  tyran  de  la  pro- 
vince &  l'auteur  de  tous  les  troubles. 
Mais  Toppofition  qu'ils  trouvèrent  en 
1770  à  faire  paroître  leur  défenfe  contre 
le  mémoire  de  l'ancien  commandant  i), 
&  l'audace  avec  laquelle  un  fimple  avo- 
cat les  injurioit  dans  fa  réponfe  ,    autori- 

bafTideiir  en  Dannemarc.  Il  Rit  charjré  de  fa  nou- 
velle commifîîon  au  commencement  (îe  176^.  Ces 
petits  états  ne  tlurerent  que  40  jours  &  Hnirent  au 
1  avril, 

1}  Me'moire  pour  M.  le  thic  d'Aiguillon  ,  par  Me. 
Linguet.  Celui  des  états  de  Bretagne  fut  lupprimé 
par  un  arrêt  du  Conl'eil  du  2  janvier  1771 ,  infcrit 
îur  leurs  regiftres. 
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fc\  difoit-il,  par  S.  M.  qui  avoit  bien 
voulu  révoquer  en  fa  faveur  la  dcfenfè 
de  parler  déformais  des  atfaires  de  la  Bre- 
tagne ,  ne  firent  que  mieux  appercevoir 
les  entraves  de  toute  efpece  dans  le(qu el- 
les ils  étoient.  Enfin  en  1772,  le  duc  de 
Fitz- James  ,  armé  d'une  verge  de  fer ,  eft 
veau  porteries  derniers  coups  à  notre  li- 
berté expirante.  Il  avoit  été  précédé  par 
un  propos  terrible  du  minilîre  i),  qui 
dit  aux  députés  des  états  avant  l'ouver- 
ture :  y^z /nfl/e/^e  ne  veut  point  deréfij}anc€. 
Si  les  états  5^ occupent  du  parlement  ^  ds  fe- 
ront cajjcs  dans  trois  Jours.  Il  fit  une  telle 
imprelfion ,  qu'effedivement  cette  aifem- 
blée  ,  qu'on  annonqoit  comme  devant 
être  la  plus  orageufe  qu'il  y  eût  eu  depuis 
longtems ,  à  raifon  des  circonftanccs  où 
fetrouvoient  le  royaume  en  général  &  la 
province  en  particulier,  qu'il  étoit  que- 
ÎHon  d'ouvrir  par  une  adhéfion  formelle 
à  la  protedation  des  princes ,  a  été  la  plus 
morne.  Les  deux  ordres  du  clergé  &  du 
tiers-état  abfolument  gagnés  ou  épouvan- 
tcs,celui  de  la  nobleife  s'eft  trouvé  fort  di- 
minué par  l'abfence  ou  Tévafion  des  prin- 
cipaux baftionnaires  2\  qui  n'ont  point 
voulu  le  trouver  en   Dutte  aux  85  mai- 

0)  M.  le  thic  lîe  la   Vrilliere  ,  fecrétaîre  d'état, 
ayant  le  «lépartement  de  la   province. 

i)  Un  appelle  ainfi  le  parti  des  patriotes. 
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trcs  i)  du  champ  de  bataille.  Or  ici  Pau- 
torité  qui  iifurpc  ,  ne  revient  point  fur 
Tes  pas  ,  par  cette  maxime  dételtable  Se 
digne  de  Machiavel,  qu'il  ne  faut  point 
que  le  roi  recule.  AuUi  tous  les  patriotes 
rcgardeiU  nos  franchi  les  &  privilèges 
com!me  déjà  anéantis  dans  le  fait  ,  &  nos 
états  comme  à  peu  prés  aufli  illiifoires  que 
ceux  des  autres  provinces  du  royaumco) 

Telle  fut  ridée,  mon  cher  compatriote, 
que  cet  homme  très-initruit  du  droit  pu- 
blic de  fon  pays ,  bon  ferviteur  de  fon  roi, 
mais  tète  un  peu  chaude,  ainfi  que  vous 
le  voyez  par  fon  récit  ,  me  donna  des 
états  de  Bretagne  i  &  telle  eft  celle  qu'il 
faut  que  vous  en  preniez  ,  Ci  vous  vou- 
lez en  avoir  une  vraie  &  bien  appréciée. 

Mais  s'il  n'y  a  plus  d'états  en  France  , 
il  faut  attribuer  cet  anéantiifement  à  d'au- 
tres corps  qui  ont  voulu  s'élever  Ibr  leurs 
ruines  ,  &  qui  facrifiant  les  intérêts  de 
leurs  concitoyens  à  leur  ambition  parti- 
culière, ont  concouru  de  leur  mieux  à 
les  faire  difparoitre.  Je  veux  vous  parler 
des  parlemens.  Depuis  mon  féjourdans 
cette  capitale,  j'ai  lu  tout  ce  qui  a  paru 
pour  &  contre   fur  cette  matière  ,  Se  je 

2)  On  nomme  ainfi  ceux  qui  fignerentun  aile  de 
proteflntion  contre  ce  qu'avoit  Fait  la  nobkfie  aux 
états  de  1766.  H  y  en  eut  cependant  qui  fe  rétiade- 
rent  fûlemnellemciU, 
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vais    vous  commmiiquer   le  réfultat  de 
mes  recherches. 

Les  parleniens  n'ctoient  dans  leur. ori- 
gine qu'un  corps  de  légilles  ou  de  clercs, 
deftinés  à  aider  les  barons  ou  les  pré- 
lats pour  rendre  la  juitice.  Alais  comme 
à  la  longue  le  favou*  doit  triompher  de 
l'ignorance ,  les  clercs  ont  fupplantc  ces 
grands  du  royaume  ,  les  ont  réduits  à 
n'être  plus  que  de  vains  fi mulacrcs 
dans  les  alfemblées,  &  les  en  ont  exclus 
tout-à-fait.  Du  moins  la  parelîe  de  ceux- 
ci  fe  repolantdu  pénible  travail  dedifcu- 
ter  les  atfaires  fur  les  premiers ,  ils  s'en 
font  retirés  d'eux-mêmes,  &  cette  pufilla- 
nim.ité  a  été  poulfée  au  point  qu'aujour- 
d'hui les  princes  &  les  pairs  ne  vont  plus 
au  parlement  fans  l'agrément  du  roi  i). 
Ces  grands  corps  devenus  fédeîitaires,  & 
ayant  acquis  de  la  confiftance,  mais  fans 
oifufquer  encore  la  puiffance  fouveraine, 
les  rois  ,  pour  fe  débarralfer  des  états  gé- 
néraux qui  les  gènoient,  imaginèrent  de 
faire  entendre  aux  parlemens  qu'ils  pou- 
voient  y  fuppléer.  On  fe  prévalut  d'une 

i)  En  1755  V  lorrqiril  fut  qiiefiion  au  parlement 
dcconvof]uer  les  pairs,  pour  faire  le  procès  à  l'ar- 
chevcque  de  Paris  ,  le  roi  ne  voulut  j:\mais  permet- 
tre que  la  convocation  eût  lieu  ,  &  les  pans  s'ahftin- 
rcnt  lie  venir  au  parlement.  Il  y  a  pluikurs  autres 
fxemples  «le  la  nictne  chofe,  t5i'  fui  tout  en  1770, 
dans  TafFaire  de  M.  le  duc  d'Ai'^uiîlon  ,  lorCqu'on 
voulut  arrêter  la  luite  du  procès  comuieneé. 
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déclaration  des  états  généraux  mêmes, 
tenus  à  Hlois  en  i  f77  ,  qui  diloit ,  que  Ici 
parlaucns  ctoicnt  une  forte  d\'tats  nu  cour- 
cis  au  petit  pied  ^  avec  pouvoir  de  /////^c/z- 
dre^  modifier  ^  réfuter  les  c'dits.  L'orgueil 
de  CCS  compai^nies  ,  qui  ne  figui'oient  en 
rien  aux  états,  &  s'y  trouvoient confon- 
dues dans  l'ordre  du  tiers-état ,  s'enfla  des 
nouveaux  titres  qu'on  leur  reconnoijfoit, 
Elles  donnèrent  dans  le  piège,  &  au  lieu 
de  réclamer  pour  la  promulgation  des 
édits  burfluix ,  ou  dans  les  crifes  diffici- 
les 5  raiîemblée  des  états,  puifque  fuivant 
le  titre  même  que  les  parlemens  faifoient 
valoir,  ils  n'en  étoient  que  lesrepréfen- 
tans  intermédiaires ,  ils  laiffcrent  s'anéan- 
tir cette  confHtution  fondamentale  de  la 
monarchie,cette  forme  la  plus  précieufe  de 
toutes, celles  dont  ils  fe  difcnt  les  gardiens. 
Q_uand  l'ulàge  des  aliemblées  nationa- 
les a  été  aboli  au  point  de  faire  regarder 
comme  mauvais  fujet ,  comme  rebelle  au 
ibuverain,  quiconque  oferoit  en  deman- 
der le  rétabliiTement  ,  le  gouvernement 
s'eft  appliqué  à  combattre  ces  mêmes  par- 
lemens ,  qui  par  l'exercice  continuel  de 
leurs  fondions  ,  par  la  grande  habitude 
qu'ils  avoient  des  affaires ,  par  le  crédit 
qu'ils  avoient  acquis  fur  l'efprit  du  peuple 
dont  ils  fortoient ,  mais  à  la  longue  accou- 
tumé à  les  regarder  comme  fes  divinités 
tutclaires  parce  qu'ils  en  avoient  qudque- 
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fois  pris  la  défenfe  ,  commenqoient  à  lui 
porter  ombrage.  Je  ne  vous  parie  point  de 
ce  qui  fe  pallà  fous  Louis  XIV ,  qui  pour 
Iceptre  apporta  un  fouet  au  palais,  &  pen- 
dant tout  fon  règne  priva  les  parlemens 
du  droit  de  lui  faire  des  remontrances 
avant  Tenregiltrement.  J'en  viens  à  ce 
qui  fait  la  matière  de  la  conteftation  ac- 
tuelle ,  en  échauffant  liciireufement  plus 
la  tète  que  le  cœur  des  François. 

Le  premier  initant  fous  ce  regne-ci  où 
Ton  ait  commencé  férieufement  à  vouloir 
détruire  les  prétentions  des  parlemens,  ce 
fut  à  Toccafion  du  fchifme  ridicule  rani- 
mé en  I7f2  pour  la  bulle  Unigcnitus  ,  de 
ces  billets  de  confeiTion  que  l'archevêque 
de  Paris  ordonnoit  à  fes  fuppôts  d'exiger 
des  mourans,(Sc  des  refus  de  facremens  qui 
s'enfuivoient  faute  de  les  reprél'enter.  Il 
en  réfulta  un  exil  du  parlement  de  Paris 
Tannée  fuivante  ,  &  l'éredion  de  ce  tribu- 
nal fantaiHque  connu  fous  le  nom  de 
chambre  royale.  La  néccffité  où  Ton  pa- 
rut être  de  rappeller  le  premier  i) ,  le  ren- 
dit plus  entreprenant.  De-h  les  démifîions 
de  i7f6,  après  le  lit  de  julHce  où  S.  M. 
voulut  encore  pacifier  les  diifenfions  ac- 
crues entre  réglife  &  la  magiltrature,  & 
modérer  reifervefcence  de  Ion  parlement 

i)  £n  feptembre  1754. 
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parla  fupprcfTidn  de  deux  chambres  i)  8c 
un  règlement  de  difcipline  2).  Mais  ces 
dcmillions  ne  furent  pas  générales  :  une 
partie  de  la  grand'  chan^brc  relta  ,  &  ces 
Meilleurs  furent  défignés  fous  la  dénomi- 
nation burlerque  de/^f/y/j  (/c  AI.  de  Tu^ 
bœuf.  L'anecdote  elt  plaifante ,  &  je  ne 
puis  me  refuier  à  vous  en  faire  part.  Après 
que  les  enquêtes  eurent  quitté  générale- 
ment ,  la  grand'chambrc  s'aifembla  pour 
délibérer  lùr  ce  qu'elle  avoit  à  faire.  Plu- 
fieurs  opinèrent  à  fuivre  un  (1  généreux 
exemple.  Le  grand  banc  ^)  ne  fut  pas  de 
cet  avis  ,  ni  quantité  de  confeillers. 
M.  deTubœuf ,  qui  avoit  été  précédem- 
ment militaire  ,  fe  fervant  du  langage 
énergique  de  Ton  ancien  métier,  s'écria: 
je  f avais  bien  quil  y  avoit  des  .7  . . .  jf  •  .  • 
parmi  nous  ,  mais  je  ne  croi/ois  pas  qu'il  y 
en  eut  tant ,  &  donna  fa  démilîioii  avec 
plu  (leurs  autres. 

Le  réddu  de  la  compagnie  devenu 
ain(î  l'objet  de  la  rifée  publique,   n'eu 

i)  Des  enquêtes.  Comme  on  ne  monte  à  la  granil- 
chambre  qu'après  avoir  palTé  par  celles-ci,  elles 
étoient  prefque  toutes  compofées  de  jeunes  gens,  qui 
ont  en  général  les  avis  les  plus  vigoureux. 

2)  Il  tcndoit  par  des  reftriftions  à  empêcher  les 
trop  fréquentes  alTemblécs  des  chambres  ,  en  rendant 
le  premier  préftdent  comme  maître  de  la  convoca- 
tion. ^  ^ 

;)  On  nomme  ainfi  le$  préfidens  à  mortier  prircoU 
leÂivement. 
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fut  que  plus  iiitéreifé  au  rétabliflenient 
des  confrères  ,  prétexte  dont  les  non- 
demis  s'étoient  fer  vis  pour  colorer  leur 
défection,  &  le  parlement  fut  réuitégré 
une  féconde  fois  i).  Une  réiKtance  ainii 
judifiée  par  le  fuccès,  donna  lieu  vrai- 
femblablement  à  faire  éçjorre  ini  fyllè- 
me  qui,  s'il  n'ell  ancieii ,  eft  au  moins 
.fpécieux,  &  auroit  merveilleufement  re- 
levé la  magiilrature  Ci  elle  avott  pu  par- 
venir à  le  faire  adopter.  Ce  fut  à  l'oc- 
cafion  du  fchifme  élevé  dans  le  fein  du 
parlement  de  Befuiqon,  en  I7f9,  &  de 
quelques  membres  qui  en  furent  exilés 
2).  Le  parlement  de  Paris  prit  fait  & 
caufe  pour  celui-là,  â;  quand  Iç  roi  ré- 
pondit que  cette  affaire  étoit  étrangère 
à  cette  compagnie  ,  elle  prétendit  qu'elle 
lui  étoit  tres-perfonnelle  puifqiie  tous  les 
parlemens  n'en  compofoient  qu'un  fjul, 
divifé  en  ditierentes  claires.  Ceux  de  pro- 
vince ne  manquèrent  pas  dç,  recevoir 
avec  avidité  ini  plan  d'unité  qui  les  re- 
haullbit  &  les  alfimiloit  à  la  cour  des 
pairs.  Huit  le  joignirent  à  elle ,  pour  de- 

i)  Le  I  feptcmbre  1757. 

2)  Au  nombre  de  50.  11  étoit  queftion  (r.irréter 
les  perceptions  d  impôts  non  léiralf  ment  étnblis.  M. 
deBoyncs,  en  fi  qualité  d'int.n.lant ,  en  cxi^eoit  la 
levce,  <•?:  comme  premier  préfuient  rompit  raffem- 
blce  ,  où  la  pluralité  s'oppufuit  aux  cxudions  en 
qutfllon. 
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ir.diiiîcr  le  rappel  des  exilés  île  Iîel;iiu:on» 
Dans  leurs  ilivcrs  arrêtés  ou  reiiioiitraii- 
ces ,  ils  répétèrent  tourà-tour  à  leiivi: 
la  cJaJjc  de  paiicnient  fcant  ù  Rouen ,  la 
daljc  de  parlement  fiant  à  Rennes^  '^^c. 
Le  gouveriieuicut  léiitit  bientôt  la  né- 
celUté  d'écarter  une  prétention  qui  ten- 
doit  a  rendre  ces  grands  corps  beaucoup 
plus  formidables.  Il  les  combattit  d'abord 
par  des  écrits  i),  des  citations,  des  dif- 
culFions  :  il  eut  recours  enfuite  aux  tran- 
scriptions illégales  ,  aux  ve:xations  ,  aux 
expéditions  militaires.  Mais  les  perfé- 
cutions  ne  rendirent  pas,  &  ne  hrent 
qu'encourager  le  |  zèle,  de  ces  efpeces  de 
mart}TS  politiques  ,  plus  grands  dans 
leurs  ioutirances.  Il  fe  lervit  alors  d'un 
meilleur  moyen  pour  diiroudre  cette  ef- 
pece  de. confédération.  Il  iéma  la  dilcor- 
de  entre  eux:  il  y  parvint  en  profitant 
d'une  occafion  qui  le  prélcnta  de  flatter 
l'amour- propr^  du  parlement  de  Paris. 
Le  duc  de  Fitz-James,  commandant  en 
Languedoc  2) ,  chargé  des  mêmes  ordres 
rigoureux  que  Tes  confrères  ,  pour  faire 
enrégiih-er  de  force  après  la  paix  la  con- 
tinuation des  vingtièmes ,  fe  comporta 
encore  avec  plus  de  dureté.    Les  magii- 

0  Voyez  la  lettre  imprimée  de  M.  le  ch.lncelier 
à  Mrs.  du  parlement  de  Rouen ,  en  date  du  7  novem- 
bre 1760  ,  &c. 

2)  En  1763, 


C      120      ) 

trats  de  la  capitale,  qu'il  avoit  mis  aux 
arrêts  dans  leurs  niaiibns  ,  s'aigrirent 
telienient  contre  lui,  que  rendus  à  leurs 
fondions  ils  commencèrent  fon  procès 
&  le  décrétèrent  de  priie  de  corps  i  & 
comme  il  s'agiiFoit  d'un  pair  qui  avoit 
le  droit  d'être  jugé  par  ies  pairs  dont 
la  convocation  naturelle  &  plus  aifee 
devoit  fe  faire  auprès  de  la  perfonne  du 
roi ,  le  parlement  de  Touloufe  envoya 
toute  la  procédure  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  pour  le  procès  être  continué ,  fait 
&  parfait  au  duc  de  Fitz-James.  Ce  fut 
alors  que  les  miniltres  confeillerent  au 
roi  de  permettre  aux  princes ,  aux  ducs 
&  pairs  de  fe  rendre  au  palais.  On  fit 
fentir  à  S.  M.  de  quelle  coniéquence  il 
étoit  de  faire  entendre  au  parlement  de 
Paris  que  celui  de  Touloufe  avoit  em- 
piété fur  fcs  [droits  ,  &  de  le  reconnoitre 
éminemment  &  uniquement  pour  cour 
elfentielle  des  pairs.  Ces  confeillers, 
enorgueillis  des  paroles  douces  du  mo- 
narque, d'un  aveu  aulîi  précieux  de  fa 
part ,  oublièrent  en  ce  moment  leur  fyf- 
tème  d'unité ,  ils  calferent  tout  ce  qu'a- 
voit  fait  le  parlement  de  Touloufe,  com- 
me incompétent  >  &  par  une  etfufion  de 
leur  rccomioilfance  pour  ce  bienfait  de 
la  cour ,  ils  curent  la  complaifance  de 
ne  donner  aucune  fuite  à  cette  affaire, 
&  de  lailfcr  jouir  le  duc  de  Fitz-James 

de 
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de  Ton  triomplic  ,  (ans  même  Vcntachcr^ 
coiiiinc  ils  tirent  cicpiiis  le  duc  d'Aiguil- 
lon. Cet  attentat  contre  les  droits  des 
autres  dalles  réveilla  leur  zcle.  Elles  fi- 
rent toutes  des  arrêtés  ,  contenant  des 
protcfhitions  contre  la  prétention  du  par- 
lement de  Paris.  Celui-ci  niènie  ,  reve- 
nu de  fon  prciiiier  enthoufiafnie,  cilnya 
de  corriger  ce  que  fa  déciiion  avoit  d'al- 
larmant  ,  &  fit  un  arrête  par  lequel  il 
voulut  établir  que  fa  dignité  de  feule  & 
unique  cour  des  pairs  ne  devoitpas  rom- 
pre îon  unité  avec  les  autres  clalfcs.  Les 
gens  f?n{és  rirent  de  cet  accord  bizarre, 
ik  plufieurs  clalfes  s'en  indignèrent,  au 
point  de  renoncer  à  une  allociatioii 
dont  ils  n'avoient  que  les  charges,  fans 
en  partager  les  honneurs. 

Une  autre  faute  capitale  que  fit  le 
parlement  de  Paris ,  ce  fut  de  lailfer  dif. 
foudre  en  i/^f  &  reconftruire  le  parle- 
ment de  Pau  i).  Les  jeunes  gens  de  cette 
compagnie  fe  contentèrent  d'en  rire  :  ils 
dirent  qiion  avoit  envoyé  deux  cruches 
2)  pour  cajjer  un  pot.  Au  lieu  de  rendre 

i)  Ce  parlement,  en  17(^5,  ne  voulant  point  re- 
connoître  une  loi  île  tlircipline  roUicitée.  pnr  M,  delà 
Caze  ,  fon  premier  prcTident ,  avoit  donné  l'es  dé- 
miliioMS  au  mois  Je  mai.  il  fut  caffé  Sz  recréé,  comme 
les  autres  l'ont  été  depuis. 

2)  Mrs.  de  Marville  &  de  Bacqucncour;  le  pre- 
mier,  conftiller  d'état,  eft  un  homme  de  beaucoup 
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(^es  arrêts  contre  des  magiftrats  capables 
d'une  telle  infradion  à  leur  ferment, 
d'arrêter  ainfi  dans  fon  exécution  un 
projet  du  plus  funefte  exemple,  on  s'en 
tint  à  les  diffamer  dans  des  remontrances 
pathétiques  que  le  roi  ne  lut  pas.  La 
nouvelle  création  tint,  &  fervit  de  mo- 
dèle à  celle  qu'on  établit  en  Bretagne  i). 
Elle  avôit  été  précédée  d'une  corredion, 
commencée  par  la  féance  du  roi  au  par- 
lement de  Paris,  le  q  Mars  1766,  jour- 
née connue  fous  le  nom  de  la  JîagcUation^ 
8c  qui  fe  renouvclla  envers  toutes  les 
prétendues  claifes,  auxquelles  on  fit  ap- 
porter leurs  regiftres  à  la  fuite  de  la  cour, 
&  recevoir  en  cérémonie  &  en  corps  la 
réponfe  mortifiante  du  roi,  par  laquelle 
il  profcrivoit  toutes  leurs  innovations, 
&  leur  apprenoit  quil  ne  tcnoit  fa  cou- 
ronne que  de  Dieu.  C'elt  alors  qu'on  vit 
ce  que  l'autorité  armée  pouvoit  en  un 
feul  jour ,  contre  quinze  ans  d'aggran- 
diiicment  de  la  magiltrature.  Toutes  ces 
compagnies  retournèrent  trillement  chez 
elles  faire  des  arrêtés  fourds  dans  lefquels 
elles  n'olèrent  pas  même  combattre  l'é- 
trange propofition  avancée  ci-deihis.  Le 
chef  fuprème  de  la  juftice  aujourd'hui, 

iVefprit ,  mais  de  fociété  feulement ,  &  fans  aiiciuie 
connoiffuice  profonde  de  fon  état  &  des  loix. 

1)  Les  nouvelles  publiques  ont  fi  lon^toms  parlé 
lie  CCS  cveiu'uicns ,  qu'on  y  renvoyé  le  Icdcur. 
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en  ce  tcms  premier  preiulciit  du  parle- 
ment de  Pitris ,  jugea  vraiieirb'ablemcnt 
des-lors  qu'il  ibroit  très-aifc  de  débarral- 
icr  le  monarque,  quand  il  en  auroit  la 
volonté  ferme,  de  toutes  ces  compagnies 
tumultueufes  ,  capables  dans  les  pre- 
miers momens  de  chaleur  d'ouvrir  avec 
intrépidité  des  avis  patriotiques  ,  mais 
incapables  de  les  faire  valoir  par  une  con- 
duite égale  &  foutenue.  Devenu  chan- 
celier, il  a  faifî  Toccafion  du  méconten- 
tement de  S.  M.  pour  lui  faire  part  de 
fon  plan;  &  fur  de  la  volonté  fixe  de 
fon  maître ,  il  a  frappé  les  coups  violens 
qui  ont  étonné  la  France  entière.  Mais 
ion  génie  fouple,  comme  celui  de  Ma- 
zarin  ,  lui  a  fait  allier  la  rufe  avec  la 
force,  &  fans  doute  il  ne  doit  pas  moins 
fon  fuccès  à  l'une  qu'à  l'autre. 

Les  magiitrats  avoient  deux  moyens 
extrêmes,  qui  bien  employés,  leur  avoient 
toujours  réufii  dans  leurs  différens  avec 
le  miniltere;  la  celfation  de  fervice ,  & 
les  démiliions  i).  Par  l'une  ,  ils  arrêtent 

i)  Nous  antres  Franqois  ,  qui  avons  fiicé  avec  le 
lait  lies  opinions  à  cet  égard  que  nous  n'examinons 
jamais  dans  la  fuite,  ces  deux  opérations -là  nous 
frappent  de  terreur  &  d'épouvante.  Mais  c'étoit  à 
Mylord  Tout-yeux  de  remarquer  le  premier  tout  ce 
qu'il  y  a  de  puéril  &  dans  ces  moyens  prétendus 
extrêmes  &  dans  la  conduite  des  graves  majjiftrats 
qui  fe  permettent  de  les  employer.  En  effet  quand 
on  les  voit  dire  au  roi  :  "Aii  vous  ne  voulez  pas  que 
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que  les  chambres  de  la  compagnie  refte- 
ront  alfêmblées ,  c'ell;  -  à  -  dire  ,  fufpeii-. 
droiit  leurs  fondions  particulières ,  pour 
ne  s'occuper  que  des  ibnclions  publiques 
qui  exigent  leur  miniltere  tout  encier. 
Par  les  autres ,  ils  annoncent  que  ne  pou- 
vant plus  remplir  leur  état  dans  la  plé- 


nous  nous  mêlions  de  ce  que  vous  faites!  Eh  bien 
nous  allons  épouvanter  &  troubler  vos  fiijets ,  qui 
font  dans  la  ferme  pcrfuafion  de  ne  pouvoir  ablolu- 
ment  pas  fe  palTer  de  nous  ,  &  nous  verrons  dans 
l'embarras  que  tout  cela  vous  caufera  fi  vous  ne  fe- 
rez pas  à  la  fin  à  notre  fantaifie  !  ,,  qui  pourroir  à 
ce  liilcours  s'abfi-eiu'r  de  rire  ou  tle  s'iiuii;;îner  ?  Ne 
femhle  t-il  pas  voir  un  écolier  qui  dit  à  fon  gouver- 
neur:'* Vous  ne  voulez  pas  me  donner  ce  perro- 
quet? eh  bien  je  m'en  vais  tuer  mon  moineau  ,  vos 
canaris,  ou  déchirer  vos  papiers  &  vos  livres ,  &c.  ,, 
11  peut  arriver,  il  cil  vrai,  qu'un  roi  ,  emporté  par 
fes  pafiîons  ou  féduit  par  des  Gnurti^ans  avides  , 
veuille  preffurer  fes  fujcts  au-delà  de  la  raifon  & 
du  befoin.  Que  les  peuples  réclament,  à  la  bonne 
heure  :  que  les  parlemens  même  joignent  à  ces  récla- 
mations leurs  remontrances  ,  qui  n'ont  jamais  arrête 
le  moindre  édit  burfal  ^  mais  point  de  menaces  ritli- 
cults  (te  indignes  d'un  Citoien  ,  point  d'émulation  à 
renoncer  à  Ion  devoir  parceque  d'autres  tranfgrclVent 
le  leur.  Eh  qu'a  de  commiui  le  procès  de  Pierre  ou  tic 
Jaque  avec  votre  droit  de  remontrer  ?  Et  quand  Mcf- 
litiirs  ne  ju'^jeront  plus,  abiblument,  ne  trouvera-, 
t-on  ))lus  perfonne  en  France  qui  entende  Cnjas,  ou 
fntis  Ciijas  &  le  diijelle  ne  finira  t-on  pas  tout  fim- 
plrment  par  s'accommodera  l'amiable  ou  par  arbi- 
tres ?  ....  Si  on  n'avoir  réclleincnt  que  le  bien  pu- 
b'ie  en  vue  ,  il  tlh  probable  (|u'on  trijov^roit  des 
moyens  plus  nobles  &  peut-être  plus  efficaces  que 
ces  deux-là. 
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nitiulc  lUi  pouvoir  dont  ils  font  rcvctiis, 
ils  Ibnt  forcés  d'y  rciioncer.  Dans  l'un 
&  rmirrc  cas,  dans  rimpoUibilité de  per- 
cer julqu'au  trôiic  oblédc  par  leurs  en-, 
nemis  ,  défeipérant  d'y  faire  parvenir 
leurs  plaintes  interceptées  ,  ils  aver- 
ti lient  aiiilî  le  iôuvcrain  d'une  faqo'i 
énergique  que  l'état  e(l  dans  un  grand 
péril.  M.  de  Maupcou  ,  qui  avoit  fenti 
tout  le  danger  de  cette  tournure  par 
la  grande  feniarion  qu'avoit  faite  la  ï^iÙ 
pcnfion  de  iérvicc  du  parlemeiit.de  Pa- 
ris, après  la  cataltrophc  de  celui-ci,  pour 
empêcher  les  autres  d'en  faire  autant, 
répandit  le  bruit  que  cette  ceifation  étoit 
la  faute  la  plus  capitale  que  le  corps 
exilé  eut  commife,  que  fans  elle  il  n'au- 
roit  jamais  pu  exécuter  les  projets  de 
vengeance ,  &  qu'il  defiroit  fort  que  tous 
les  parlemens  de  province  en  ftiîènc  au- 
tant ,  pour  avoir  un  motif  de  les  détrui- 
re à  leur  tour.  Ces  propos  infidieux  les 
eiFrayerent;  au  lieu  d'envoyer  leurs  dé- 
milTions  à  la  fois,  ou  de  reiter  les  cham- 
bres aflemblées  ,  d'intercepter  tout  le 
cours  de  la  juifice  d'un  bout  du  royau- 
me à  l'autre ,  8c  par  cette  calamité  géné- 
rale de  frapper  les  peuples  d'une  frayeur 
falutaire  ,  d'exciter  leurs  réclamations 
refpeclueufes,  d'inviter  les  grands  à  les 
féconder,  &  d'infpirer  au  roi  le  defir  de 
les  entendre  &  d'indruire  fi  religion  lur- 
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prifè ,  ils  fe  réduifirent  à  de  nouvelles 
remontrances  ,  que  le  monarque  ne  lut 
pas  plus  que  les  précédentes ,  qui  ne  pa- 
rurent dans  le  public  que  comme  des 
écrits  ténébreux  &  criminels  >  ils  redou- 
blèrent au  contraire  de  zèle  dans  leurs 
fondions,  &  firent  dire  qu'ils  avoient 
befoin  de  ce  coup  de  fouet.  M.  le  chan- 
celier eut  ainfi  le  tems  de  travailler  à 
Paife  à  Texécution  de  la  régénération  de 
la  magiftrature ,  de  corrompre  ,  d'inti- 
mider une  partie  de  ces  mêmes  parlemens. 
En  moins  d'un  an  ils  furent  tous  fup- 
primés  &  recréés ,  &  l'on  vit  remonter 
fur  ces  mêmes  fleurs-de-lys  des  magif- 
trats  quinagueres  avoient  couvert  d'une 
flétrilTure  indélébile  ceux  qui  oferoient 
s'y  introduire  par  une  pareille  lâcheté. 
Un  corps  entier  d'entre  eux  oubliant  fa 
morgue ,  de  tribunal  fouvcrain  qu'il  étoit 
avant ,  confentit  à  lyètrc  plus  qu'une 
cour  fu  bal  terne  a). 

L'abolition  de  la  vénalité  des  charges, 
&  la  juitice  gratuite  ,  ibnt  les  motifs 
impofans  que  je  vois  annoncés  dans  tous 
les  édits  de  S.  M.  Mais  ces  prétextes 
illu foires  fe  dilîipent  à  la  difculfion.  II 
ne  faut  pas  moins  aujourd'hui  qu'autre- 
fois, une  faveur  particulière,  un  agré- 

n)  Le  pnrîement  de  Divny  ,  recrcé  cnmmo  con- 
feil  fijpt'ricur   rcUoi tiiïant  a*    parlement   de  Paris. 
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ment,  pour  être  reçu  dans  une  des  pla- 
ces de  Kl  ma  gi  lira  turc  nouvelle  -,  Se  de 
même  qu'auparavant  le  refus  du  chef  de 
la  jullice  ou  de  la  compagnie  où  Ton 
vouloit  entrer,  en  cxcluoit  Thommc  le 
plus  en  état  de  payer  fou  oflÎGc  ,  ainli 
aduellemcnt  Tintrigue  ou  la  cabale,  les 
man(x?uvres  les  plus  honteulcs  peuvent 
y  porter  un  fujct  Inepte  ou  infâme.  D'ail- 
leurs, il  y  a  dans  la  pofition  aduelle  des 
chofes  une  difcordance  ridicule  &  bifar- 
re.  Les  places  des  cours  fu périeures  ne 
font  plus  qu'en  commîlîu)n,  &  toutes 
celles  de  la  magiftrature  inférieure  font 
encore  en  charges  b).  A  vous  dire  vrai, 
on  ne  croit  pas  que  cet  arrangement 
dure.  L'état  grevé  d'un  capital  de  plus 
de  cent  millions  de  dettes,  portant  cinq 
millions  de  rentes  pour  ces  offices  fup- 
primés  qui  ne  coûtoient  pas  fco,coo 
livres  au  roi,  efi:  une  confidération  qui 
tôt  ou  tard  fera  rétablir  la  vénalité.  C'ell 
une  tournure  que  s'eft  ménagée  le  gou- 
vernement pour  avoir  dans  un  moment 
de  crife  foudaineune  reffource  de  finance 
confidérable  en  recréant  ces  mêmes  char- 
ges. Enfin ,  comment  s'opéreront  les 
rembourlcmens  ,    s'ils   s'eifeduent    jul- 


/')  Le  Cliàtclet  (le  Paris ,  cnticrement  fiipprimé, 
a  été  recréé  en  charges ,  ainfi  que  qiKintité  d'autres 
tribu mux  fubaltciiits.  ^ 
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qu'au  dernier  terme?  Ceftparune  aug- 
mentation de  tailles  fur  les  différentes 
provinces  :  enforte  que  la  fuppreiîion  de 
la  vénalité  &  la  juftice  gratuite  ne 
■  font  réellement  que  des  fources  de  nou- 
veaux impôts.  Vous  en  ferez  mieux  con- 
vaincu par  Tarrêté  récent  d'un  de  ces 
parlemens  du  jour ,  dont  le  témoignage 
ne  doit  pas  être  fufpcd:.  Voici  ce  que  dit 
celui  de  Bordeaux  dans  fon  enrégiftre- 
ment  de  la  déclaration  concernant  fon 
rembourfement  c). 

"  Et  néanmoins  ladite  cour  a 

53  délibéré  qu'il  fera  fait  audit  feigneur 
yi  roi  de  très-humbles  &  très-refpedueu- 
55  fes  remontrances,  à  l'effet  de  lui  re- 
55  préfenter  que  les  vues  dont  il  a  paru 
55  animé  pour  l'intérêt  de  fes  fujets,  & 
55  le  defir  qu'il  a  témoigné  de  leur  pro- 
55  curer  une  juftice  gratuite,  ont  été 
55  éludées  de  la  manière  la  plus  onéreufe 
55  pour  eux  5  en  ce  que  dans  le  moment 
55  que  cette  gratuité  a  été  annoncée  & 
55  que  les  magiftrats  ont  ccffé  de  perce- 
55  voir  les  émolumcns  accoutumés,  les 

c)  Déclaration  du  roi  ,  coticcrnant  le  remhourfe- 
tnent  des  quittança  de  Jinuuce ,  frovemmt  de  la  liqui- 
dnt  ion  des  offices  du  parlement  de  Bordeaux ,  ^  de 
lu  jurifdidion  de  lu  tnble  de  uiarhre  établie  près  ledit 
parletneHt  ,  Supprimés  par  les  édits  des  mois  d'août 
^  Oélohre  T771.  Donnée  à  VerfaiUcs  ^  le  22  Mai 
177?  »  y  régijtrée  au  ^Hïlcment  de  Bordeuux  le  2  Août 
Uudit  an. 
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55  droits  de  greffe,  de  contrôle  <^  autres 
35  qui  le  perçoivent  fur  les  actes  judiciai- 
35  res  ,  ont  été  Ci  prodigiculcment  augr 
55  mentes  par  les  huit  ibis  pour  livre , 
35  que  les  fVaix  de  jullice  excédent  de 
35  beaucoup  ce  qu'il  en  coâtoit  aupara- 
j3  vaut,  &  avant  la  rupprelTion  des  épi- 
35  ces  &  vacations ,  c^c.   ,5 

Si  vous  me  demandez  maintenant  ce 
que  c'ed  que  le  parlement  de  Paris ,  ou 
le  nouveau  tribunal ,  comme  s'obitinent 
à  le  nommer  les  gens  qui  ne  veulent  pas 
encore  le  reconnoitre  tant  que  les  prin- 
ces &  les  pairs  ne  l'avoueront  point, 
je  vous  répondrai  qu'il  eft  compofé  d'une 
cour  rivale  ,  du  grand  confèil  fondu 
dans  celle-ci ,  de  quelques  transfuges  de 
la  cour  des  aides,  d'avocats  peu  connus 
au  palais ,  de  prêtres  dévoués  à  l'arche- 
vêque de  Paris,  &  de  différens  particu- 
liers ramalfés  dans  les  provinces.  Vous 
concevez  aifément  que  tous  ces  perfon- 
nages  ne  peuvent  être  bien  illuftres ,  ni 
même  bien  opulens  ,  qu'il  faut  pour 
braver  ainil  le  préjugé  public  n'avoir 
pas  grand'chofe  -à  perdre.  Au  refte  ,  ce 
n'eft  pas  là  precifément  ce  qui  conftituc 
le  bon  juge.  S'ils  n'affichent  pas ,  comme 
leurs  prédéceiTeurs,  un  grand  luxe,  s'ils 
ne  font  point  difTipés ,  répandus  dans  les 
cercles  brillans ,  cités  pour  des  héros  de 
galanterie  ,    ils   pourroient    n'être    pas 

F  î 
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moins  rerpcdables.  Semblables  »aux  an- 
ciens fcnatenrs  de  Rome ,  qui  après  avoir 
dicté  des  loix  au  Capitole  rentroient  dans 
ï^  (implicite  d'une  vie  bourgeoife  ,  ceux- 
ci  pourroient,  après  avoir  pefé  les  plus 
grands  intérêts  du  royaume  dans  leurs 
alfemb-ées  de  chambres,  venir  manger 
leurs  légumes  au  coin  de  leur  feu  d) 
Se  jouir  d'une  obfcurité  prccieufe.  Mais 
^entends  de  tous  cotés  fe  récrier  fur 
leur  ineptie,  leur  ignorance  des  loix.  Il 
eil  peu  de  leurs  arrêts  qui  ne  fbient  por- 
tés au  confeil  &  caifés  <?).    C'eil:  ce  qui 


d)  On  fe  rappelle  les  tr.iîts  tle  Thiftoire  romai- 
ne relatifs  à  cette  circonfrance. 

e)  On  a  prétendu  qu'il  y  en  avoit  eu  22  de 
CTflës  pendant  le  voyaji^e  de  Compiegne.  *]  iMylord 
Tout-yeux  parle  ici  en  bon  Franqois  ;  il  époufe  chau- 
dement le  préjugé  à  peu  pics  général  de  la  nation  ,  & 
on  ne  l'en  blâme  point. Mais  faifant  profeirion  de  tenir 
]a  balance  juite  en  prononqant  fur  les  affaires  d'une 
nation  qui  n'eft  point  la  fienne  ,  n'auroit  -  il  pas 
dû  fufpendre  fun  jugement ,  &  foupqonncr  que  par- 
mi tant  d'ennemis  ces  inculpations  d'ineptie  contre 
les  nouveaux  magiftrats  ,  quelque  multipliées  qu'el- 
les fuffent ,  pouvoient  bien  n'être  que  le  fruit  de 
la  prévention?  plus  même  il  entendoit  de  gens 
clabauder  ,  plus  il  dcvoit  avoir  de  méfiance.  Il  eft 
bien  vrai  que,  s'il  en  faut  croire  la  chronique, 
ces  juges  de  création  nouvelle,  quoique  pareille  à 
•elle  de  leurs  prcdéctfllurs ,  plailantoicnt  eux- 
mêmes  de  fe  voir  alTis  fur  les  fleurs  de  lys,  fcn- 
tant  apparemment  que  les  préjugés  antiques  ren- 
voient toujours  leur  exiftencc  fort  précaire:  qu'ils 
pui.nbrent  même  la  plaifantcrie  ,  un  jour  que  \^ 


(  '?I  ) 

rafTiirc  M.  le  chancelier.  Il  poiirroit  (iV 
bord ,  en  génie  tranicendant ,  dire  que 
{on  niiniltcre  cil  de  donner  des  Juges  à 
la  nation;  qu'il  importe  peu  dans  la  po- 
litique que  tel  ou  tel  particulier  gagne 
fa  caufc  :  mais  aux  talens  du  miniilrc 
qui  voit  les  chofcs  en  grand  ,  il  joint  un 
efprit  de  jullice  <^  d'humanité  qui  veut; 
que  les  vertus  gouvernent  avec  lui;  s'il 
gémit  du  fort  des  plaideurs  malheureux, 
opprimés  malgré  leur  bon  droit  ,  il  fe 
confole  dans  Fefpoir  de  rcdiher  bien- 
tôt un  jugement  inique.  Ceft  fans  doute 
par  cet  amour  de  Tordre  qu'il  a  voulu 
qu'un  magiflrat  f  )  ,  accufé  d',e  prévari- 
cation ,  foit  juftifié  d'une  manière  écla- 
tante :  épifode  long  &  précieux  de  Fliil- 

p!us  jeunes  fe  troiivoient  par  hrzartî  rafiemblés, 
jiifqirà  faire  le  procès  à  un  chat  &  à  lui  prononcer 
une  fentence  de  mort.  Mais  ni  les  préjugés  créés 
par  une  longue  habitude,  ni  l'influence  qu'ils  avoient, 
comme  on  voit ,  fur  ceux  -  même  qui  y  étoient  en 
bute  ,  ne  peuvent  infirmer  la  folidité  d'une  réfle- 
xion toute  fiiTiple  ,  &  qui  réfulte  d'un  fait  allégué 
dans  cette  lettre  mtme  ,  celui  de  la  formation 
originelle  des  parlemens  aduels  ,  compofés  d'abord 
de  fin-pîes  clercs  dont  l'cffice  étoit  d'aider  les 
fcigneuis  à  rendre  la  juftice,  forcions  qui  infcn- 
fiblement  leur  font  rcftées  tout  entières  ,  &  enfin 
leur  ont  été  attribuées  par  titres  émanés  du  fou- 
verain.  Il  s'enfuit  de  là  »  naturellement  que  ce  que 
le  fouverain  leur  a  donné  il  peut  le  leur  ôter,  v^ 
le  donner  à  d'autres ,  &  ces  autres  l'accepter. 
/)  M.  de  Goczjftiin ,  cenfeiller  de  çrand-chambre. 
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toire  du  nouveau  parlement,  que  je  me 
réferve  à  vous  détailler  dans  une  des  lettres 
fui  vantes.  Au  furplus ,  fi  malgré  les  efpé- 
rances  de  certains  enthoufialtes  ,  ce  tri- 
bunal prend  confiftance  ,  il  fé  régénére- 
ra infenfiblement ,  &  la  poilérité  fera 
aufli  bien  jugée  que  Pétoient  les  pères. 
Après  le  parlement  vient  la  chambre 
des  comptes.  Si  Ton  en  croyoit  même 
les  membres  de  cette  dernière  ,  elle  mar- 
cheroit  de  pair  avec  lui.  Elle  prétend 
que  leur  antiquité  eil  commune  ,  &  que 
forties  d'une  feule  origine  nos  rois  leur 
ont  réparti  des  fondions  diiierentes  g). 
Elle  produit  fes  faites ,  comme  chargés 
des  plus  grands  noms  de  ce  tcms-hi.  Son 
détail  étoit  alors  de  vérifier  les  comptes 
de  la  maifon  de  nos  rois  ,  aujourd'hui 
d'examiner  toute  la  comptabilité  des 
finances.  Vous  voyez  que  c'eit  une  affai- 
re de  calcul  fimplement ,  &  certes  ,  s'il 


g)  Voyez  (lifFérentes  pièces  concernant  la  con- 
teRation  de  la  chambre  tics  comptes  nvec  le  par- 
lement, tics-hien  faites  &  imprimées  au  nombre  de 
trcjis  :  1*^.  précis  fur  les  prétentions  élevées  contre  la 
cbnmhrc  «les  comptes  par  les  arrêts  du  parlement,  des 
6  Septembre  1766  ,  ^  &  23  Février  17^9  :  2^.  obfer- 
vations  dt  la  chambre  des  comptes  fur  les  arrêts  du 
pai  lement  du  6  Septembre  ,  &c.  concernant  la  jurif- 
«liftion  :  5°.  le  réquilitoi'-e  de  M.  le  procureur  géné- 
ral à  et  tte  occafion  ,  &  le  nouvel  arrêt  de  la  chambre 
iiitervcuu   fur  celui  du  parlement  du  25  Février. 
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n'cfl  pas  bien  fait,  il  y'  aiiroit  bien  de 
la  nc,i;ligcnce.  Les  comptes  font  crabord 
vilitcs  par  ce  qu'on  appelle  les  auditeurs ^ 
ils  font  remis  eiifuite  aux  corrcS/curs  y  qui 
Tuivant  que  le  mot  le  porte ,  revoient, 
corrieent  ;  enfin  ils  (ont  produits  devant 
les  maîtres  &  prcjidcns  qui  jugent.  Toute 
cette  hiérarchie  forme  ini  nombre  de 
charges  confidérable  Ji)  &  fort  lucrati- 
ves. Un  bon  bourgeois  de  Paris ,  un 
marchand  de  la  rue  S.  Denis ,  après 
avoir  gagné  beaucoup  de  bien  ,  y  met 
ordinairement  fon  fils  pour  le  décraffer 
z)  :  ce  qui  donne  en  général  peu  de  vé- 
nération pour  ce  tribunal,  où  d'ailleurs 
il  n'y  a  pas  une  grande  maiîc  de  lumiè- 
res. Vous  jugerez  aifcment  de  ce  qui  en 
efl:  par  la  réponfe  nitive  d'un  des  nouveaux 
candidats  k)  que  fes  confrères  turlupi- 
noient  pour  Ton  ineptie  :  eh  !  Meff.curs ^ 
leur  répondit-il  ,  Ji  favois  eu  de  te/prit 
ni\iuroit  on  mis  par/ni  vous?  La  chambre 
des  comptes,  par  eifence ,  ne  s'occupant 
que  de  l'extérieur  &  de  la  forme,  eft 
encore  plus  rigoureufè  que  les  iiutres 
compagnies  fur-tout  ce  qui  e(l  étiquette. 
Dans  toutes  les  cérémonies  publiques  où 


/')  Il  y  a  14  préfidens ,  40  maîtres ,  80  correc- 
teurs ,   80  aiiditeiirs ,  &c. 

0  Ces  charges  donnent  k  nQblelTe  au  premier 
degré. 

k)  M.  Brochant. 
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elle  fe  trouve  en  regard  avec  le  parle- 
ment, elle  a  toujours  la  gauche  :  de- 
puis une  conteltation  élevée  à  ce  fujet, 
que  nos  rois  n'ont  voulu  décider  que 
provifoirement  en  faveur  du  dernier,  la 
première  a  fait  grand  bruit ,  a  voulu  iè 
diftinguer  j  quelques-uns  de  fes  membres, 
pour  Sortir  de  robfcurité  où  ils  étoient, 
ont  effayé  de  faire  des  tentatives.  En 
voici  une  qui  vous  mettra  plus  au  fait 
que  mes  explications,  du  peu  de  conii- 
dération  où  elt  la  chambre. 

"  Un  auteur ,  dans  un  livre  intitulé, 
mélanges  hijîoriqiies  ^  critiques  contenant 
diverjes  pièces  relatives  à  Phijloire  de  Fran- 
ce ,  avoit  avancé  que  le  parlement  étoit 
plus  que  fuffifant  pour  adminifirer  lajujîi- 
ce  à  tous  les  fujets  du  roi ,  ^  remplacer 
les  tribunaux  chargés  par  état  de  veiller 
à  rétahlijjcment  des  impôts ,  à  leur  per- 
ception ,  Cl  la  fidélité  de  leur  manutention 
^  à  leur  exacîc  comptabilité.  M.  Perrot, 
avocat  général  de  la  chambre  des  comp- 
tes,  jeune  orateur,  plein  de  talens  ,  qui 
gémilfoit  de  fe  trouver  concentré  dans 
un  poltc  où  il  ne  pouvoit  déployer  ion 
éloquence ,  profita  de  cette  occaHon  pour 
briller.  Il  échauffa  les  tètes  des  mem- 
bres les  plus  fanatiques  de  la  compagnie, 
&  tout  bien  préparé  pour  Tcxplodon  qu'il 
vouloit  produire,  il  fit  un  réquilltoirc 
vigoureux  contre  cet  écrit  qu'il  qualifia 


(  •?)-  ) 

de  libelle ,  <5v:  provoqua  un  arrêt  tie  là 
chambre  /) ,  qui  iupprinia  le  livre  ,  com- 
me contraire  à  P honneur  Crf  au  rcfpc^  dus 
à  la  nuigiflrature  ^  Zv  uotaninicnt  à  la  ju^ 
ri/dicfion  de  la  chambre  :  jait  dcjcnfcs  à 
tous  imprimeurs  ,  libraires  ,  colporteurs 
^  autres^  ^  notanunent  audit  Hanfy  le 
jeune  ,  irimprinicr  ,  vendre  ou  autrement 
dijiribuer  ledit  livre  ^  à  peine  de  ^,000 
livres  d\imende ,   £^c.   „ 

"  Ce  rcquilitoire,  alfcz  bien  fait  dans 
fou  genre ,  monument  précieux  d'un 
homme  public  qui  par  les  circonitanccs 
n'eit  pas  dans  le  cas  de  porter  fouvent 
la  parole  à  uji  tribunal  muet,  refta  quel- 
que tems  dans  une  obfcurité  qui  le  mit 
à  l'abri  de  la  cenfure.  Ce  n'étoit  pas  ce 
que  vouloit  fou  auteur ,  moins  curieux 
de  repos  que  de  célébrité.  Il  le  répandit 
avec  tant  de  profulion ,  que  plufieurs 
membres  du  parlement  y  obferverent 
beaucoup  de  chofes  à  redire  :  ils  trou- 
vèrent mauvais  que  ce  magiftrat,  pour 
réfuter  l'alTertion  de  l'auteur  du  livre 
fupprimé  5  que  le  parlement  pouvoit  faire 
les  fonctions  de  la  chambre ,  récriminât 
&  prétendît  à  fon  tour  que  la  chambre 
pour r oit  remplir  les  fcn6î ions  de  cette  cour^ 
qu'il  s'immifqât  dans  la  haute  police  ,  en 
détaillant  les  différens  endroits  de  l'our- 

/)  Du  25  Noverabre^  176I, 
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vrage  non  relatifs  à  fon  miniftcre  &  à 
fa  JLuirdiélion  i  qu'il  en  attaquât  les  ma- 
ximes prétendues  contraires  à  notre  lé- 
gislation, à  la  politique,  à  la  morale, 
à  la  religion  ;  qu'il  voulût  même  en  diC- 
cuter  les  points  théologtques  ,  comme 
fî  toutes  ces  matières  croient  de  fa  com- 
pétence. Mais  on  fe  contenta  d'abord  de 
mortiner  la  chambre  par  une  iridiga- 
tion  fccrete  à  des  avocats  ni)  qui  dévoient 
y  plaider,  de  ne  point  paroitre  à  ce  tri- 
bunal, fous  prétexte  qu'il  n'avoit  point 
d'auditoire  ,  que  iès  arrêts  n'étoient 
point  rendus  à  l'audience  &  qu'il  ne 
îbrmoit  qu'un  fimple  barreau.  Quoique 
cette  cour  ne  fût  pas  fou  vent  dans  le  cas 
d'entendre  des  orateurs  ,  ce  refus  la 
fcandalila  beaucoup,  d'autant  que  les 
anciens  fc  rappelloient  très-bien  en  avoir 
vu  des  exemples.  Le  premier  prélident 
nj  eut  a  cet  égard  une  explication  avec 
le  bâtonnier  o) ,  qui  lui  déclara  que 
l'ordre  défavouoit  abfolumcnt  la  con- 
duite des  deux  avocats  en  queftion  -,  que 
leur  opiniâtreté  étoit  d'autant  plus  in- 

tn)  Mrs.  Turgot  &  Auhry. 

n)  M.  lie  Nicolaï.  C'cft  le  ncuvicmc  dn  nom. 
Cette  famille  occupe  fiiccelfivement  la  place  ,  fans 
interruption,   ilepuis   I50<î. 

o)  Le  lultonnier  efl  \\n  avocnt  élu  chaque  an- 
née pour  prcfuibr  l'ortlre.,  Jl  tll  choifi  oriiinaire- 
mcnt  entre  les  anciens.  11  cil  pyjwus  iiitcr  p.ires. 
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confidcicc  ,  qu'ils  n'en  avoicnt  point 
coinnumiquc  avec  leurs  coniïcrcsi  qu'il 
n'y  avoit  eu  à  cet  égard  aucune  délibé- 
ration ,  &  que  c'étoit  ablolument  con- 
trevenir aflx  maximes  &  ufàgcs  de  l'or- 
dre :  que  celui-ci,  pénétré  de  refpcct 
pour  le  parlement,  n'étoit  pas  fait  ce- 
pendant pour  en  recevoir  toutes  les  in- 
îhuiations,  qu'il  ne  fe  prètcroit  nulle- 
ment à  ia  jaloulîe,  &  n'entreroit  pour 
rien  dans  la  querelle  des  deux  cours.  ,5 
"  Enfin  le  parlement  s'expliqua  ,  & 
donna  ,  les  chambres  afîemblées  ,  un  ar- 
rêt 77)  de  fupprelîion  du  livre,  où  il  en- 
veloppa la  chambre  dans  fon  animadver- 
fion,  la  décida  totalement  incompétente 
en  matière  de  police ,  jugea  Ton  arrêt 
comme  non  avenu  ,  &  la  réduifit  dans 
fes  vraies  limites 5  c'efl- à-dire,  à  la  ligne 
de  compte.  Cet  arrêt  avoit  été  précédé 
d'un  réquifitoire  de  l'avocat  général 
Seguier.  Il  y  employoit  le  perfiflage  com- 
me Parme  la  plus  propre  à  combattre  la 
morgue  d'une  cour,  depuis  long-tems 
la  rifée  du  public ,  &  qui  le  devint  en- 
core plus  par  le  ridicule  dont  il  la  cou- 
vrit en  cette  occafion.  Les  gens  les  plus 
fages  parmi  elles  étoient  d'avis  d'étouf- 
fer une  querelle  aulFi  indécente  i  mais 
les  fanatiques  prévalurent.  Un  préfident 

f)  Du  3  Février  1769. 
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fougueux  7)  dénonça  l'arrêt  du  parle- 
ment,  &  la  compagnie  en  rendit  un  au- 
tre qui  déclara  celui  du  parlement  nul 
&  non  avenu  r)  ,  comme  rendu  fans 
pouvoir  ni  jurifdiction,  en  cç  qu'il  atta- 
quoit  l'autorité  de  la  chambre  à  préten- 
doit  en  fixer  les  limites  ;  ordonna  à  tou- 
tes perfonnes  de  reconnoitre  la  jurifdic- 
tion de  la  chambre ,  dans  toute  l'éten- 
due où  elle  l'avoit  précédemment  exer- 
cée ,  conformément  aux  édits  &  ordon- 
nances ,  &  qu'à  la  requête  &  diligence 
du  procureur-général  du  roi,  le  préfent 
arrêt  feroit  imprimé  ,  &  envoyé  aux 
bailhages  &  fénéchauiTées  du  reifort, 
pour  y  être  publié  &  affiché,  &c.  ,3 

"  Deux  jours  après  le  parlement  juf. 
tement  indigné  de  l'entreprife  téméraire 
de  la  chambre  des  comptes ,  &  de  fou 
audace  à  lutter  contre  lui ,  à  vouloir  non- 
feulement  marcher  fon  égale,  mais  affec- 
ter une  fupériorité  ,  en  annullant  fes 
arrêts  ,  fe  hâta  d'arrêter  cette  témérité  , 
en  faifuit  défenfes  aux  fublHtuts  du 
procureur- général  du  roi  dans  les  bail- 
liages <Sc  fénéchaulfées  du  reiîbrt ,  de  re- 
quérir la  ledure ,  publication  &  enré- 
giitrement  de  l'imprimé  ayant  pour  titre  : 
extrait   des    rcgijircs    de   la    chambre    des 

q)  Le  préfulcnt  Du  Tillet. 
0  Le  21  Féviiir  17^)^. 
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comptes  du  21  Février  1769,  Se  aux  ofR- 
ciers  (ieiciits  bailliages,  &c.  de  l'enrégif- 
trcrj  eu  leur  ordouuaut  d'cuvoyer  ledit 
imprime  au  greiFc  civil  de  la  cour ,  & 
toutes  autres  pièces  femblables  qui  leur 
auroient  été  ou  leur  leroient  adrelFées  à 
Tavcnir  au  nom  de  la  chambre  :  enjoi- 
gnant de  veiller  à  ce  que  ledit  imprimé 
ne 'fût  diltribué  ,  alïiché  ni  imprime 
dans  leur  relfort:  Faifant  défenfes  à  tous 
libraires  5  &  notamment  à  Cellot  (l'im- 
primeur de  la  chambre  des  comptes), 
d'imprimer  ,  vendre  &  débiter  ledit 
imprimé,  fous  peine  de  punition  exem- 
plaire :  ordonnant  que  les  exemplaires 
redans  chez  ledit  Cellot  feroient  faiiis 
par  un  fergcnt  de  la  cour,  à  la  requête 
du  procureur  général  du  roi,  pour  être 
apportés  au  greffe  de  la  cour  &  y  être 
fupprimés.  3, 

"  La  cour  rivale  ne  pouvant  réfifter 
à  la  puiiTance  du  parlement,  fe  trouvant 
dénuée  des  moyens  de  faire  exécuter 
un  nouvel  arrêt ,  faute  d'imprimeur  ,  de 
crieurs,  d'afficheurs  &  de  fuppôts  pour 
le  recevoir  &  le  mettre  en  vigueur, 
fentit  enfin  fon  infuffiFance  &  eut  re- 
cours au  fbuverain.  Le  confeil,  qui  n'é- 
toit  pas  alors  fâché  de  voir  le  parlement 
changer  d'objet ,  &  de  le  dillraire  du 
monopole  qui  l'occupoit  cette  année, 
lailFa   traîner  la  dccilion  en   longueur. 
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Pendant  ce  temps  d'autres  fcenes  plus 
rifibles  fe  paiibient  en  province ,  ou  les 
chambres  des  comptes  ,  par  une  aiîbcia- 
tion  générale  ,  luttoient  aulîi  contre  les 
parlemens.  La  querelle  s'envenimoit  fur- 
tout  à  Aix.  La  chambre  des  comptes, 
laiîe  de  ne  recevoir  aucune  reponîe  de 
la  cour ,  prit  le  parti  de  rendre  un  arrêt. 
'&  tous  les  membres  furent  en  corps  & 
militairement  accompagner  &  efcorter 
l'afficheur  qui  en  étoit  le  porteur.  Qiiel- 
ques-uns,  chevaliers  de  St.  Louis,  en- 
core remplis  d'une  ardeur  belliqueufe , 
avoient  ouvert  cet  avis  ,  &  s'étoient 
charges  de  conduire  la  marche  &  fès 
évolutions.  ]\Iais  cette  farce  pouvoit ,  à 
raifon  de  féloignement  &  de  la  fernien- 
tation  des  tètes  méridionales,  s'excufer 
en  Provence  ,  &  auroit  été  trop  fcau- 
daleufe  dans  la  capitale  &  prefque  fous 
les  yeux  du  fouverain.  La  chambre  des 
comptes  de  Paris,  bien  loin  de  fe  lailfer 
aller  à  un  pareil  vertige,  fe  calma;  elle 
expofa  fes  titres  dans  des  écrits  lumi- 
neux, 8c  fuis  doute  elle  auroit  eu  gain 
de  caufc  entièrement ,  Ci  le  chancelier 
n'eût  été  bien-aife  de  maintenir  la  divi- 
fion.  S'il  rendit  une  réponic,  cène  fut 
que  pour  la  forme  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il 
pût  faire  valoir  le  levain  d'animollté 
qu'il  lailfoit  dans  le  c(j:ur  de  Mrs.  de  la 
chambre  ;   il  clpéroit  qu'il  fcrmcnteroit 
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nu  bcfoiji  ,  (S:  pounoit  les  difpofLM'  à 
remplacer  le  parlement  anéanti.  Kn  ctict, 
quaiul  il  eut  porté  le  coup  mortel  à  ce- 
lui ci  ,  quoique  peu  auparavant  il  eût 
refulc  pour  le  conléil  un  membre  de  la 
chambre  s),  fous  le  prétexte  qu'il  falloit 
avoir  tait  un  noviciat  de  quelques  an- 
nées dans  une  cour  de  magiilrature,  & 
que  la  chambre  des  comptes  n^cw  étoit 
poiîit  une  /■),  il  négocia  avec  elle  pour 
rindaller  à  la  place  de  Ton  rival:  ce  qui 
prouve  combien  alors  il  étoit  dénué  de 
rellburces.  Cette  compagnie,  foit  qu'elle 
eût  peur  des  revcnaus^  comme  on  s'ex- 
primoit  vulgairement  alors,  {bit  qu'elle 
fe  rendit  jult ice  &  fentit  fon  infu ifi Fan- 
ée,  ou  par  un  intérêt  mieux  entendu, 
ou  enfin  par  un  fentiment  de  générofité 
dont  la  iuite  a  pourtant  trop  prouvé 
qu'elle  n'étoit  gueres  rufceptibie,  fe  re- 
fuFi  à  toutes  les  avances  du  chef  fuprê- 
me  de  la  magiftrature.  Bien  plus  :  animée 
par  l'exemple  courageux  d'une  autre  cour, 
elle  prit  des  arrêtés  aiFcz  fermes  &  fe 
porta  à  des  démarches  hoftiles  it).  Mais 

s)  Le  Sr.  Faiitras  ,  corredîeiir. 

t)  Autrefois  il  n'étoit  point  néceflaire  d'avoir  fait 
fon  droit  pour  être  membre.de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  &  nos  rois  leur  donnoient  le  titre  de  gens 
ignares  £9*  non  lettrés. 

u)  le  2î  Mars  1771,  cette  cour  étant  alle'e 
aux  grands  Augullins ,  où  fe  chanta  un  Te  Dewn 
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la  deftrucflioa  de  celle-ci  riiitimida  bien- 
tôt, &  l'orateur  de  cette  compagnie, 
dont  on  a  déjà  parlé ,  ayant  voulu  fe 
iignaler  au  lit  de  juftice  tenu  par  le 
comte  de  la  Marche  x)^  fut  mis  au  don- 
jon de  Vincennes ,  fans  qu'elle  fit  à  cet 
égard  les  démarches  vigoureufes  qu'exi- 
geoit  cet  attentat  du  niiniftere  contre 
un  de  fes  membres  les  plus  diftingués. 
Une  terreur  panique  répandue  à  propos 
au  milieu  d'eux  par  les  émiifaires  de  M. 
de  Maupeou  ,  leur  fit  craindre  aufli  leur 
deftrudion ,  8c  ils  préférèrent  d'exirter 
d'une  manière  quelconque  à  une  fup- 
prciTion  glorieufe.  C'ell  cet  amour  dé^- 
ordonné  de  leur  être  qui  les  a  engagés 
à  recevoir  avec  réiignation  les  coups 
fenfibles  que  leur  porta  dans  le  même 
tems  le  contrôleur- général  du  coté  de 
la  bourfe.  Ces  ofticcs  paiioient  pour 
rendre  au  moins  le  denier  dix,  c'ell-à- 
dire,  un  intérêt  pkis  fort  que  quantité 
de  charges  de  finances.  Au  lieu  de  les 
fupprimer  tout- à-fait,  fuivant  le  vœu 

en  mémoire  ilc  la  ré  liiftion  «le  Paris,  &  ayant 
trouvé  inltallé  le  confeil  ,  tenant  alors  le  p.irlc- 
mcn: ,  lui  rcfnfa  le  Talut ,  fe  retira  &  vint  faire 
des   arrêtés  ,  (Src. 

x)  Le   5  Juillet  ce  prince  vint  faire  cnrégiftrer 
les  éilits  qu'avoit  réfuTés   la  chambre.    M.    Porrot  ,* 
avocat  -  générai ,     après  un  ililcours    pathétique  & 
viijoureux ,    au   lieu   de  requtrir  l'cureijiltremcnt , 
conclut  au   contraire. 
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gcncral ,  le  cri  public,  attendu  leur  iii- 
iitilitc  <S:  la  furchargc  dont  ils  (ont  pour 
rétat,  par  un  mcnagcment  que  pcrfonnc 
n'a  conçu  ,  on  s'cll  contente,  de  leur 
foulh'airc  certains  revenans  bons,  qui 
ont  dnninué  de  beaucoup  le  cafuel  de 
CCS  crpeccs  de  canonicats  de  la  magiltra- 
ture.  Fs  ont  eu  recours  aux  plus  balles 
fupplications  :  on  a  vu  leur  chef,  blan- 
chi lous  40  ans  de  travaux,  au  lieu  de 
porter  diredtenient  les  plaintes  deja  cour 
au  roi ,  négocier  furtivement  avec  le  mi- 
niltre ,  &  renvoyé  par  celui-ci  à  Ton 
commis  ,  capter  la  bienveillance  de  ce 
valet  infolent  //),  comme  un  vil  finan- 
cier. Enfin ,  à  force  de  roupleffes  ,  d'hu- 
miliations ,  de  rebuffades  ,  la  chambre 
elt  à-peu-prés  fur  le  même  pied  de  lucre 
qu'elle  étoit  auparavant,  mais  a  perdu 
tout  l'honneur  qu'elle  s'étoit  fait  dans 
l'origine  des  troubles.  Celle  d'Aix,  moins 
honteufe  que  celle  de  Paris ,  n'a  pas 
craint  de  paiTer  toute  entière  2)  à  la  pla- 
ce du  parlement  de  cette  ville,  &  de 
remplir  des  fonctions  auxquelles  elle  ne 
s'étoit  jamais  exercée.  La  feule  chambre 
des    comptes    de   Rouen    s'eii;   lignalée 

y)  Le  Sr.  le  Clerc ,  premier  commis  du  tréfor 
royal. 

2)  Sauf  M.  de  Charleval ,  préfident ,  &  M.  de 
Murât  &  de  Tourncfoit,  nommés  confcillers ,  qui 
ont  refufc. 
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dans  la  cataftrophe  générale  de  la  magif- 
tratLire ,  &  prenant  flut  &  caufe  pour  le 
parlement  de  cette  ville ,  a  fait  entendre 
fa  voix  éloquente.  Elle  a  adrefîe  au  roi 
des  remontrances  ,  chef-d'œuvre  de  no- 
blelTe ,  de  pathétique  &  de  fermeté  ,  & 
a  voulu  s'enféveiir  enfuite  avec  lui  dans 
le  tombeau  des  loix.  Par  une  lâcheté 
plus  méprilable  encore,  celle  de  Paris 
n'a  pas  craint  de  s'enrichir  des  dépouil- 
les de  cette  cour  ,  plus  illuftre  dans  fa 
chute  glorieufe  ,  que  l'autre  qui  s'élcvoit 
ainfi  llir  les  ruines  aa).  ,5 

Je  vous  ai  dit  plus  haut  ,  mon  cher 
compatriote  ,  qu'on  attribuoit  ici  toute 
la  première  fermeté  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  à  l'exemple  admirable 
d'une  autre  cour.  C'efi:  la  cour  des  aides, 
le  troilieme  tribunal  Ibuverain  de  Fran- 
ce. Son  origine  remonte  aux  états  géné- 
raux ,  auxquels  il  doit  fon  inlHtution. 
Elle  étoit  de  s'oppofer  conlhimment  au 
génie  lifcal ,  d'en  arrêter  les  entrcprifes, 
les  injudices,  les  vexations,  de  défen- 
dre entïn  la  nation  contre  les  traitans, 
&  de  veiller  aux  furprilcs  multipliées 
qu'ils  font  (ans  celle  à  la  religion  du  roi. 
Malheurculcment  il  a  bien  dégénéré  de 

Ion 

f^ an)  Tonte  la  comptabilité  PrHis  TinTpcélion  de  la 
chambre  ilcs  comptes  île  Koiieii ,  a  été  icmife  Tous 
celle  tle  la  chambre  de  Paris. 
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Con  eflcncc.  Depuis  lons-tcms  il  n'avoit 
plus  ctc  tormidablc  aux  fermiers  du  roi: 
iùudoyé  par  eux  ,  il  leur  a  voit  été  en 
quelque  forte  \  endu  :  les  minillrçs  des 
finances  favoient  fait  mouvoir  ou  s'ar- 
rêter à  leur  gré.  Mais  un  de  ces  magif- 
trats  rares,  un  de  ces  perfonnages  uni- 
ques ,  tels  que  la  nature  efl  des  ficelés 
à  les  former ,  ayant  été  placé  à  la  tète  de 
la  compagnie  ,  il  Tavoit  inlcnliblement 
purgée  des  membres  qui  la  désbono- 
roient,  il  avoit  redifié  Tcfprit,  épuré 
le  coeur  des  autres  ;  il  les  avoit  animes 
de  cette  vertu  républicaine  dont  il  étoit 
enflammé  lui-même  :  doué  d'un  génie 
pénétrant  &  adif ,  d'une  éloquence  maie 
(S:  impoCinte ,  il  avoit  fait  paiîer  en  eux 
Ton  patriotifme  intrépide.  La  cour  des 
aides  ,  fous  M.  de  Malesherbes  bb) , 
étoit  devenue  Tafyle  du  pauvre  <Sc  de 
l'opprimé.  Elle  commenqoit  à  fe  reifou- 
venir  de  ce  qu'elle  avoit  été ,  &  non 
contente  de  fatiguer  le  rot  par  des  re- 
montrances vigoureufes  &  multipliées  ^ 
elle  refulbit  tous  les  enrégiftremens  in- 
compatibles avec  fon  devoir  &  Ion  zèle. 
Les  prédéceileurs  récens  du  contrôleur- 
général  aduel  en  avoient  éprouvé  les 
contrariétés ,  &  celui  -  ci  craignoit  que 

bh')  Latnoignon ,  nom  cher  &  ancien  dans  lii  ma- 
giftrature. 

Tome  L  G 
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cette  cour,  11e  connoifTant  pas  aflez  la 
nécefîité  de  Tes  opérations  violentes  & 
leur  utilité  fuaire,  ne  l'embarralTàt  dans 
fa  marche,  dont  le  iccrct  &  la  rapidité 
ne  pouvoient  admettre  des  furveillans 
incommodes.  D'un  autre  coté,  le  con- 
feil  étoit  las  de  lutter  fans  ceire  contre 
l'activité  ,  Tauflérité  d'un  tribunal,  dont 
il  annulloit  facilement  les  arrêts ,  mais 
qui  ne  ceifoit  d'en  rendre  de  nouveaux 
&  de  jetter  ainfi  aux  yeux  des  peuples 
de  l'odieux  fur  tant  de  calîations.  EnRii 
M.  le  chancelier,  bien  loin  de  trouver 
en  lui  les  difpofitions  propres  à  fécon- 
des fou  projet,  nV  voyant  qu'une  ob- 
Ihnation  dangerculè  à  le  critiquer,  à  le 
traverfer  ,  à  le  combattre ,  à  le  faire 
échouer ,  propofa  au  roi  de  fupprimer 
auifi  cette  cour,  &  de  la  réunir  au  par- 
lement: ce  qui  a  été  erfedué.  On  pré- 
tend que  depuis  les  fermiers  généraux 
ont  fcnti  le  bcfbin  de  fa  recréation,  & 
follicitcnt  pour  qu'on  la  rétabliilc,  pré- 
férant encore  la  fc vérité  d'un  tribunal 
aclif ,  à  l'inertie  d'un  autre  fans  vigueur 
(Se  fans  lumières. 

Le  grand  confeil ,  autrefois  la  quatriè- 
me cour  iouveraine  de  cette  capitale, 
n'cxilte  plus,  par  fa  transfulion  dans  le 
parlement.  A  l'en  croire,  fon  origine 
ctoit  aulfi  ancienne  que  la  monarchie; 
car  ici  la  niiniic  des  corps,  comme  celle 
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des  particuliers,  c(t  de  fc  perdre  dans 
1.1  nuit  des  tems.  Un  uiàge  que  ce  tri^ 
bunai  a  voit  confervc  ,  attelle  pourtant 
ion  anticjuité.  I.e  mardi  gras  M.  M.  s'al^ 
icnibloicnt  «Se  jouoient  .lux  dez  ,  cércnio- 
nie  bizarre,  nraisex})rellive,  en  ce  qu'elle 
ainioncoit  aux  plaideurs  l'incertitude 
des  arrêts  de  l'aveugle  Thémis.  Qiioi 
qu'il  en  loit,  les  parlenicns  ne  datoicnt 
la  naillance  du  grand  conlHl  que  de  l'é- 
dit  de  1497  ce).  Comme  il  ctoit  delHnc 
à  connoitrc  des  évocations,  des  attri- 
butions faites  a  leurs  dépens,  il  étoit  un 
tribunal  odieux  :  il  étoit  fpécialement 
occupe  aux  matières  bénéficiales ,  aux 
atiaires  du  clergé,  des  moines.  Les  Je- 
fuites  qui  récufoient  les  autres  cours 
comme  Janféniftes  ,  avoient  fait  porter 
leurs  caules  à  celle-ci.  Les  parlemens  ne 
donnoient  point  le  nom  d'arrêts  à  fes 
jugemens,  ils  les  qualifioient  d'c/c7cj.  Ce- 
lui de  Paris  l'appclloit  une  conwdjjlon  per~ 
pctucUe  xS  permanente ,  une  chambre  cri* 
nnncUe  ou  de  juftice ,  à  la  quelle  il  con- 
teitoit  le  reiîbrt,  le  territoire,  la  jurif^ 
diiflion.  Le  miniitere  qui  regardoit,  au 
contraire,  le  grand  coiifeil  comme  un 
tribunal  royal  que  fa  politique  devoit 
ibutenir,  pour  etFrayer  continuellement 

ce)  Voyez    les    remontrances    du    parlement    de 
Grenoble,  du  10  Avril  i7$6. 

G  2 
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le  parlement ,  y  envoyoit  de  tems  en 
tems  des  loix  à  enrégittrer ,  quand  il 
craignoit  roppofition  du  premier.  C'eft 
ainfî  qu'en  lyff  il  y  fit  porter  une  dé- 
claration concernant  les  troubles  qui  agi- 
toient  réglife  &  la  magiftrature  dd), 
mais  dont  la  forme  emporta  bientôt  le 
fonds  i  car  le  grand  confeil  ayant  or- 
donné par  fon  enrégidrement ,  que  la- 
dite loi  i'eroit  envoyée  à  tous  les  tribu- 
naux inférieurs  pour  y  fubir  la  même 
formalité,  ceux-ci  ne  voulurent  pas  le 
reconnoitre  ,  8c  le  grand  nombre  des 
parlemens  réclama  contre  un  attentat 
aulfi  fofmel,  fait  au  nom  du  roi  à  l'au- 
torité du  roi  même  ,  par  la  promulgation 
infolite  d'une  loi  qui  n'avoit  pas  requ  fa 
làndion  légitime  ,  en  pallant  par  leur 
organe.  Celui  de  Paris ,  plus  ardent  par 
la  prcfence  de  l'ennemi  ,  ordonna  que 
les  princes  &  les  pairs  feroient  convo- 
qués pour  avifer  à  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  dans  cette  fubverfion  totale  des  for- 
mes &  des  règles.  La  cour ,  toujours 
(bigïicufe  d'éviter  les  allcmblées  d'éclat, 
s'oppolà,  fuivant  l'uîagc,  à  celle-ci,  & 
fans  décider  la  contelfation  la  laiila  traî- 
ner en  longueur.  On  faiibit  toujours 
dire  à  S.  M.  qu'elle  étoit  tres-contente 
de  ion  grand  confeil,  qu'elle  vouloit  le 

ii)  Elle  cft   ilu  10  Oé^obre  17H- 
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maintenir  dans  toute  fon  autorité  ;  on 
lui  failoit  rendre  des  arrêts  de  cairation 
contre  la  rénitance  du  parlement.  Mais 
celui-ci  ayant  la  force  exécutrice  dans 
Tordre  judiciaire ,  aiuiulloit  les  divers 
adles  d'un  tribunal  abufif  &  illuibire , 
julqu'à  ce  que  las  d'être  le  jouet  de  la 
cour  ,  répouvantail  vain  dont  elle  fe 
fervoit  pour  inquiéter  le  parlement,  le 
grand  coniëil  donna  Tes  démilîions  ce^. 
Les  chofes  réitèrent  dans  cet  état  pen- 
dant plus  de  deux  ans,  S:  les  rivaux  de 
ce  tribunal  triomphoient  de  fon  anéan- 
tilfement.  Mais  il  étoit  trop  utile  à  fer- 
vir  de  contrepoids  à  leur  autorité  :  il  a 
été  rétabli  au  commencement  de  1768? 
fous  une  nouvelle  forme,  qui  ne  Ta  pas 
rendu  moins  précaire,  moins  chance- 
lant. En  elïet  ,  peu  de  mois  après ,  le 
parlement  de  Paris  l'a  de  nouveau  mo- 
lellé,  &  la  crife  a  été  telle,  que  les  prin- 
ces &  les  pairs  ont  été  une  féconde  fois 
invités  de  venir  prendre  leiîr  place  ,  afin 
de  s'oppofer  à  la  réintégration  de  ce  tri- 
bunal ,  dont  les  états  d'Orléans  &  de 
Blois  pourfuivoient  la  fuppreiTion  j^'), 
&  dont  l'exiitence  devoit  allarmer  les 
loix  &  leurs  miniltres,    tant  qu'il  fub- 

ee)  En  176$. 

ff)  Arrêté  du  parlement  de  Paris,  les  princes  & 
les  pairs  v  ftans ,  du  i  Juillet  176%. 
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fifleroit.  Vous  concevez  que  cette  guerre 
foutenue  ne  pouvoit  que  dirpofer  favo- 
rablement le  grand  confeil  à  profiter  de 
i'occafion  de  l'éteindre  par  Tanéantlire- 
ment  total  de  fon  ennemi.    Lors  donc 
que  toutes  les  cours  gémilToient  fur  les 
malheurs   du  parlement  &  réckimoient 
en  fa  faveur ,  lui  feul  s'elt  tenu  dans  le 
filence  ,    &   M.  le  chancelier  augurant 
bien  de  cette  inadion ,  a  tourné  fcs  vues 
fur  lui  pour  remplacer  la  compagnie  fup- 
primée.    Quelques   membres  cependant 
ont  eu  la  générofité  de  ne  pas  vouloir 
s'enrichir  des  dépouilles  d'une  cour  ou- 
tragée *,    ils  ont  refufé  formellement  de 
remplir  les  nouvelles  fondions  auxquel- 
les on  les  delfinoit,    &  les  faftes  de  la 
magiltrature  confacreront  fans  doute  à 
la  poftérité  un  héroïfme  aufli  fublime. 
Âu-delTus  de  toutes  ces  cours  eft  le 
confeil.   Mais  cette  prétention  de  fupé- 
riorité  lui  a  toujours  été  conteltée  par 
les  premières.  Le  parlement  ancien  avoit 
fi  peu  de  vénération  pour  lui,  que  lorf. 
qu'au  palais  on  vouloir  tourner  en  ridi- 
cule un  mauvais  logicien,  on  difoit:  // 
raifonnc  connue  un  arrtt  du  confeil.   C'étoit 
paifé  en  proverbe.    Le  conicil  fc  diviiè 
en  divcrfes  branches,  liiivant  les  matiè- 
res qu'on  y  agite.   C/ollis  d'état  iônt  trai- 
tées entre  le  roi  (Se  les  miniiircs  feule- 
ment.   Celles  de  rincéricur  du  royaume 


font  portées  au  courcil  des  dépèches , 
où  après  S.  M.  ijei;e  lecliancelier ,  aiiiiî 
qu'à  celui  des  finances ,  du  commerce, 
àc.  A  ces  derniers  afîîficnt  quelques 
conièillers  d'état,  fuivaiit  le  brevet  par- 
ticulier &  ipécial  qu'ils  en  ont.  Ces  con- 
ièillers d'état  iont  en  grand  nombre.  Ce 
titre  n'eli:  quelquefois  qu'honorifique  , 
ians  jonctions,  la  récompenfe  de  longs 
ièrviccs  rendus  dans  la  magiltrature.  Les 
maîtres  des  requêtes ,  fui  vaut  que  le  titre 
l'exprime  ,  rapportent  les  affaires  des 
particuliers  au  conièil.  On  les  appelle 
la  matière  première ,  parce  qu'ils  font 
faits  pour  recevoir  toutes  les  formes  que 
Ton  veut  leur  donner.  Ces  MelFieurs 
font  tirés  des  cours  fouveraines  &  fur- 
tout  des  parlemens.  Par  une  variation 
trop  ordinaire  dans  l'homme,  on  obfer- 
ve  que  les  membres  de  ces  compagnies, 
défenfeurs  les  plus  zélés  des  loix  &  de 
la  liberté,  deviennent  fouvent  en  cour 
les  fauteurs  les  plus  ardens  du  defpotif- 
nie.  On  ne  fauroit  compter  la  multitude 
d'arrêts  du  confeil  qui  fe  rendent  dans 
une  année.  Les  minières  en  promul- 
guent chacun  dans  leur  département, 
&  les  premiers  commis  abulènt  à  leur 
tour  de  leur  afcendant  fur  ceux-là  pour 
profaner  aulîi  le  nom  lacré  du  roi.  De- 
là une  contradiction  fréquente  entre  ces 
arrêts ,  qui  jugent  fouvent  le  contraire 
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dans  la  même  année ,  dans  le  même  mois, 
dans  le  même  jour.  C'eil  pour  fauver 
ce  ridicule  que  le  miniftre  de  la  marine 
Il  établi  dans  Tes  bureaux  un  concilia- 
bule de  jnrifconfultes  habiles,  qui  exa- 
minent &  difcutent  ceux  rendus  dans 
fon  département ,  avant  qu'ils  deviennent 
publics. 

^  C'eft  furtout  en  matière  de  finances 
que  les  décifions  du  confeil  ie  font  mul- 
tipliées au  point  que  le  génie  fifcal  le 
plus  délié  le  perd  dans  ce  dédale  infini. 
Les  arrêts  du  confeil  ont  fouvent  été 
l'objet  des  remontrances  des  cours ,  qui 
ne  les  enrégiitrcnt  que  revêtus  de  lettres 
patentes  ,  c'e(l-à-dire ,  du  iceau  même 
de  S.  M.  Autrement  elles  ne  les  recon- 
noilTcnt  que  pour  des  Jugemens  ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  des  déciiions  momentanées 
qui  n'ont  aucun  caradere  de  législation. 
Dès  la  première  année  de  fon  éredion  le 
parlement  aduel  a  voulu  fuivre  ces  er- 
remens  gg).  Mais  un  fécond  arrêt  du 
confeil ,  en  calTant  le  fîen ,  comme  in- 
compétemment  rendu  ,  a  bientôt  vengé 
l'honneur  du  premier,  que  ce  nouveau 
tribunal  qualifioit  aulïi  de  jugement. 
MM.  rentrés  dans  leur  devoir ,  ont  ref^ 

.r?)  Au  moi^  de  Septembre  1771,  ^  roccnfioii 
d'un  arrêt  ilii  conl'cil  coïKcrn.int  les  arcometrcs  on 
pefe-liqueurs. 
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pcdc  la  corrcdion  qu'ils  mcritoient ,  8c 
ont  lai  lie  (iihliltcr  la  loi  du  coiiicil  dans 
toute  la  vigueur. 

Le  feul  objet  fur  lequel  les  parlemens 
rcconnoilicnt  la  ibprematie  du  conleil  , 
c'elt  à  l'ce^ard  de  leurs  arrêts  rendus  en- 
tre particuliers.  Encore  ne  peut-il  con- 
uoitre  que  de  la  forme,  il  déclare  qu'elle- 
ji'a  point  été  fui  vie  ;  8c  elle  efl  telle- 
ment de  rigueur  &  minutieufe,  qu'il  eft 
peu  d'arrêts  qui  ne  Ibient  rufceptibles 
d'être  callés  :  mais  il  doit  renvoyer  pour 
la  révihon  du  fond  à  inie  autre  cour 
fouveraine.  Quelquefois  même  les  par- 
lemens n'admettent  -  ils  pas  ces  calîa- 
tions.  C'eft  ainfi  que  les  Calas  n'ont 
jamais  ofé  faire  afficher  dans  le  relTort 
du  parlement  de  Touloufe  l'arrêt  de  ré- 
habilitation de  la  mémoire  du  malheu- 
reux vieillard  de  ce  nom. 

En  un  mot ,  les  parlemens  &  le  con- 
feil  font  dans  un  état  de  guerre  conti- 
nuel &  indécent.  Il  n'eit  que  ce  pays-ci 
où  l'on  voie  ainfi  le  roi  armé  contre  le 
roi ,  &  deux  compagnies  fe  com.battant 
€11  fon  nom,  faire  parler  S.  M.  tour-à- 
tour  ,  8i  quelquefois  enfemble ,  contra- 
dicT:oirement.  Grâces  aux  principes  éta- 
blis par  M.  le  chancelier,  cela  n'arrive- 
ra pUis,  du  moins  de  fitôt.  Une  harmo- 
nie générale  va  résiner  entre  le  ccnfeil 
&  les  cours  nouvelles 3   8c  fes  arrêts,  iî 
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jnéprifés  par  les'' vieux  tribunaux ,  vont 
déformais  tenir  lieu  de  lettres  patentes, 
de  déclarations ,  d'édits ,  vont  avoir  la 
vigueur  des  loLx  les  plus  formelles  &  les 
plus  antiques  ,  vont  être  autant  d'ora- 
cles devant  lefquels  fe  courbera  la  ma- 
giftrature  nouvelle. 

Pour  nous  ,  mon  cher  compatriote , 
tenons-nous-en  à  nos  fages  magiftrats, 
qui  valent  bien  tous  les  fénateurs  Fran- 
çois AA). 

Je  vous  embraiTe ,  ainfi  que  nos  amis 
&  concitoyens  ,  avec  cette  affedion 
patriotique  ,  qui  ne  s'évapore  point 
encore  en  moi,  malgré  la  contagion  du 
pays. 

Paris,  ce  i  Novembre  1775. 


hh")  Le  prétendu  Mylord  Tout-yeux  contrefait 
ici  l'Anglois  affca  gauchement  :  mais  s'il  l'étoit 
réellement ,  nous  pourrions  lui  dire  qu'il  a  raifon 
plus  'jtu'U  fie    penfe   en  faifant  cette  gafconnade. 


l   Iff  ) 


LETTRE     IV. 

Sur  les  Princes  du  fang ,    les  Ducs  ,    la 
Nobleje,  &c, 

J  E  ne  puis  paflcr  aux  détails  particu- 
liers, mon  cher  compatriote  ,  làiis  vous 
dire  un  mot  des  perfonnages  augultcs, 
qui  après  la  famille  royale  a)  appro- 
chent le  plus  près  du  trône ,  puilqu'ils 
en  font  les  héritiers  naturels.  Je  vois 
d'abord  le  duc  d'Orléans  :  c'eil  le  petit- 
fils  du  régent.  Il  a  le  titre  de  premier 
prince  du  fang.  En  cette  qualité,  le  roi 
a  bien  voulu  lui  conferver  une  maifon 
Se  un  conféil  entretenu  par  S.  M.  ;  car 
fon  père  avoit  déjà  perdu  la  défignation 
iVahcjJe  royale  ,  la  prérogative  d'avoir 
des  gardes ,  &c.  honneurs  réfervés  feu- 
lement aux  frères  du  roi ,  &  que  n'avoit 
eus  le  fils  de  Àfonjîeur  h)  que  par  une 
bienveillance  particulière  de  Louis  XIV, 
Ce  prince  padc  pour  être  riche  c):    il 

û)  Par  famille  royale  on  entend  fimplement  celle 
<1n  roi  régnant,  c'efl-à-dire ,  fes  defcendans.  Ses 
autres  parens  font  défignés  fous  le  nom  de  frinoêS 
du  fang. 

h)  Le  frère  aîné  dn  roi  fs  diftingnc  par  le  titre 
Je  MonfieuY  ,  tout  court. 

f)  11  a  environ  quatre  millions  de  rente. 
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tient  un  grand  état  de  maifon.  Deux 
chofes  diltiuguent  Ton  palais  c?)  <Sc  ca- 
radérifent  fa  magnificence:  un  jardin 
public  délicieux,^  la  falle  de  l'opéra, 
qui  femble  n'en  être  qu'une  appartenan- 
ce ,  une  dépendance.  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  une  belle  figure.  Quoiqu'épais 
aujourd'hui,  il  marche,  il  danfe  &  fait 
tous  fes  exercices  avec  légèreté.  Il  eft 
bon,  affable,  populaire,  mais  foible, 
du  moins  c'eft  le  reproche  que  lui  fai* 
ibit  un  de  ies  officiers  à  l'occafion  des 
proteftations  des  princts\  dont  nous  par- 
lions. Je  lui  témoignois  ma  furprife  à 
la  ledure  de  cet  écrit,  long,  ditfus, 
entortillé ,  hérilfé  de  phrafes  de  paliiis 
d'un  (lyle  dur  &  barbare,  qu'on  pren- 
droit  moins  pour  le  vœu  des  chefs  gé- 
néreux d'une  nation  franche  &  loyale, 
que  pour  un  adle  de  chicane  d'un  prati- 
cien fubtil  ,  cherchant  à  garrotter  fon 
client ,  dont  il  craint  la  mauvaife  foi. 
N'auroit-il  pas  été  ,  lui  difois-je  ,  plus 
décent  &  plus  utile,  qu'au  lieu  d'aigrir 
le  monarque  par  le  refus  d'aifi'dcr  au  lit 
de    ^uliice    c)  ,    les   princes   le    fuHcnt 

i)  Appelle  le  palais  ro37al. 

*)  Par  une  fuhtilité  puérile  on  avoîk  fait  iliK- 
rtv  les  princes  julnirnu  matin  même  tiu  lit  Je 
jiiilice,  à  s'extulcr  envers  le  roi  de  ce  qn'ils  ne 
s'y  trouvoient  pas.  On  vouloit  par-là  éviter  les 
aâcs  de  rigueur  auxquels  oa  crai^noit  qu'ils  ne 
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rcncius  a  (on  invitation  ,  Se  que  là  ,  le 
duc  d'Orléans  portant  la  parole  pour 
tous  eût  motive  Ion  refus  d'acquiefccr , 
dans  un  difcours  touchant,  ferme  & 
rcfp:ducu\'  '^  Peur-ècre  auroit-il  fait  re- 
venir S.  M.,  ou  intimidé  Tautcur  de  la 
révolution  :  peut-être  auroit-il  entriûné 
plus  de  fuHTrages  parmi  les  pairs:  ou  fî 
le  roi-  avoit  pcrfilté  dans  fa  volonté  , 
c'ctoit  le  moment  de  faire  en  quatre 
mqts  une  protedation  ora!e  ,  authenti- 
que,  folemnelle,  &  qui  confignée  dans 
le  procès  verba'  même  du  lit  de  juffice, 
auroit  été  coniiue  en  même  tems  que  la 
loi,  eût  eu  la  même  publicité  qu'elle, 
&  n'eût  point  été  retirée  injurieufcment 
du    greiïe   de    la   cour   des    pairs  f), 

fe  portaOcnf.  Le  roi  fe  contenta  âe  dire  au  comte 
de  la  Marche  '  nous  n'aurotis  pus  nos  parc?is  aujouT' 
d'hui. 

/"}  Les  frotejlations  des  princes  furent  fignifiée* 
le  15  Avril,  jour  du  lit  de  jiiftice  ,  au  conllil  af- 
ferablé  ,  tennnt  le  piiilernent  ,  comme  il  alloit  fe 
renJre  à  V-rfai.les  en  corps.  Ces  Meffieurs  en 
coinmcncLTcnt  Ja  Icdiire  ,  mais  la  i«ece  étoit  lon- 
gue ,  &  le  tems  les  prtflbit}  ils  remirent  la  deli- 
bér-.ition.  De-,  le  foir  m^me  ,  ayant  été  remplaces 
par  le  nouveau  trib.inal  »  les  prctijlntions  étoiwnt 
refte'es  au  '.'rcffe,  fans  qu'il  v  ait  été  ftatué.  De- 
puis, M.  le  cUaucelier  de  Ibn  autorité  les  a  J^t 
retirer.  .     . 

Quelques  parlemens  ayant  écrit  aux  princes 
pour  favoir  fi  rimpr'mé  répandu  fous  le  titre  de 
protc'flatioiis  des  princes,  étoit  avoue  d'eux,  ceux- 
ci  terijiveifcrent  &  ne  donnèrent   qu'une  réponfe 
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53  Vous  avez  raifon  ,  me  répondit  ce 
magidrat.  Si  nous  avions  eu  affaire  à 
Tayeul  de  M.  le  duc  d'Orléans,  nous 
lui  aurions  donné  ce  confeil:  mais  nous 
n'avions  garde  de  lailTer  aller  celui-là 
au  lit  de  juftice,  où  nous  étions  fûrs 
que  toute  fa  force  l'eût  abandonné.  Nous 
avons  donc  profité  du  moment  d'éner- 
gie où  il  fe  trouvoit,  pour  l'enchaîner 
du  mieux  que  nous  avons  pu ,  pour  le 
mettre  prelque  dans  l'impolfibilité  de 
revenir  fur  lui-même,  en  réclamant  d'a- 
vance contre  fa  propre  préfence ,  par 
cette  étrange  ^formule  :  Jl  nos  corps  pou- 
voient  être  à  ce  point  contraints.  5>  Telle 
eft  la  folution  qu'il  me  donna  de  l'ade 
ridicule  qui  caufoit  mon  étonnement  II 
convint,  au  refte,  que  ce  prince  avoit 
foutenu  avec  fermeté  fon  exil  de  la 
cour ,  ainfi  que  les  coups  d'autorité  por- 
tés fur  les  domaines,  en  retranchant 
confidérablement  fes  revenus  g).  Lors 
de  cette  loi  fatale  il  aifemb^i  fa  maifon; 
il  lui  fit  part  des  changcmens  furvenus 
dans  fa  fortune  &  de  l'cconomie  dont 
il  ctoit  forcé  d'ufcr  :  il  parut  délirer 
qu'elle    fût    exercée   plus   à   fbn    égard 

mtîiTe  &  cmbarrafTée,  &  fur  Inqnelle  les  cours  ne 
pouvoitnt  établir  aucune  fureté  &  conUqucmment 
aucune  démarche   vigcureufc. 

g)  11    fjudroit  voir  h  cette  «ccnfion  le  mémoire 
de  ce  prince  ,  c^ui  a  paru  imprimé  en  1773. 
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qu'envers  Tes  ofTicicrs.  Suivant  toute 
apparence  il  auroit  perfide,  s'il  n'avuit 
été  décourage  par  rexcmple  du  prince 
de  Condé  ,  t^  fi  ,  trop  elclave  d'une 
femme  ambiticufc ,  il  n'en  avoit  fuivi 
l'impuKjon  funelle. 

Pour  rintclligencc  de  ceci ,  mon  cher 
compatriote ,  il  flîut  que  vous  fâchiez 
que  M.  le  duc  d'Orléans,  ami  du  icxe, 
comme  beaucoup  d'autres  grands  prin- 
ces, a  d'abord  chcrcJié  des  plaifirs  flici- 
les  ;  qu'il  a  eu  fucccllivement  pluheurs 
Hlles  dopera  A),  qu'il  a  vécu  long-tems 
avec  la  dernière  d'une  faqon  pubHque, 
qu'il  lui  avoit  acheté  un  hôtel  contigu 
à  Ton  palais  d'où  il  communiquoit  chez 
elle ,  mais  qu'au  mariage  de  Ton  fils  il 
a  cru  devoir  Ibuttraire  aux  yeux  de  fa 
bru  ce  commerce  fcandaleuxi  que  bien- 
tôt fuccombant  à  une  paiFion  nouvelle 
ik  plus  noble,  il  s'elt  trouvé  épris  d'une 
lemmc  de  la  cour  i);  que  celle-ci  pro- 
fitant de  rafcendant  qu'elle  acquéroit 
fur  fon  alteife ,  s'en  elt  prévalue  ,  8c 
lui  accordant  tout  ce  qui  pouvoit  aug- 
menter fon  ardeur,  lui  rcfu foi t  tout  ce 
qui  pouvoit  l'éteindre  ou  la  refroidir.  Il 

h')  Mlle.  Defchamps ,  Mlle.  MarquiTe.  Celle- 
ci  eft  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Mr^d.  de 
Villemomble.  M.  le  duc  d'Orléans  a  pluficurs  en- 
fans  naturels  de  cette  dernière. 

0  Madame  la  mar^uife  ile  MonteQbn> 
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pafle  pour  conftant  que  chaque  fois  que 
cet  illultre  amant  enflammé  par  la  co- 
quetterie de  Madame  de  Monteflbn  cher- 
choit  le  fiiprème  bonheur,  elle  l'arrè- 
toit  5  lui  repréfentoit,  les  larmes  aux 
yeux  ,  qu'il  ne  voudroit  pas  la  désho- 
norer ,  qu'il  devoit  fentir  qu'elle  ne  pou- 
Voit  s'unir  à  lui  que  comme  ducheire 
d'Orléans.  Elle  fuppléoit  d'ailleurs  au 
défour  de  cette  dernière  complaifance 
par  les  charmes  d'une  conveiTation  fpi- 
rituelle  &  féduifante,  elle  réparoit  ainfi 
ce  que  fa  réfiftance  avoit  d'offenfant  & 
maintenoit  l'effet  qu'elle  opéroic  (ur  ce 
prince i  car,  au  fond,  quoiqu'elle  foit 
alTcz  bien  de  figure,  elle  eft  mal  faite, 
elle  n'ell  point  de  la  première  jeunefle, 
elle  eft  d'une  fanté  délabrée  ,  &  elle 
avoit  bcfoin  des  reffources  plus  folides 
de  Fefprit  pour  captiver  fi  long-tems  un 
prince  qui  auroit  aifément  trouvé  vingt 
autres  beautés  entre  les  femmes  les  plus 
diftinguées,  briguant  le  même  honneur 
à  l'envi.  M.  le  chancelier  connoillant 
l'afccndant  de  cette  dame  fur  le  prince, 
le  dclir  qu'elle  avoit  de  Tcpoufer,  &  la 
conBancc  aveugle  de  ion  altelfe  en  cette 
amante  ,  a  fait  négocier  auprès  d'elle, 
lui  a  fait  fentir  l'impoiTibilité  que  fon 
ambition  fût  fatisfaite,  que  le  roi  don- 
nât les  mains  à  fon  mariage  avec  M.  le 
duc  d'Orléans,  tant  qu'il  léroit  éloigné 
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de  la  cour  :  que  cependant  il  ctoit  in- 
térciiant  pour  elle  de  profiter  du  délire 
où  le  trouvoit  ce  prince,  de  ne  pas  lui 
laillcr  le  teins  d'en  revenir,  &  qu'il  n'y 
avoic  qu'un  nioyen,  c'étoit  de  le  rame- 
ner à  une  founiiHion  abfoluc  envers  S. 
M.  :  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'en  recon- 
noiifiince  de  ce  fcrvice ,  le  monarque  ne 
confencît  à  un  hymen  qui  feroic  le  bon- 
heur de  M.  le  duc  d'Oricans  ,  &  qui 
au  fond  n'avoit  rien  de  déshonorant 
pour  le  fang  royal.  C'eit  ainfi  que  M. 
de  Maupeou,  fe  jouant  de  la  crédulité 
de  cette  dame  ,  la  fit  tomber  dans  le 
piège  qu'il  lui  tendoit.  L'exemple  du 
prince  de  Condé  ayant  encore  mieux 
autorifé  Tes  rollicitations,  elle  a  déter- 
miné le  duc  d'Orléans  à  fe  rapprocher 
de  la  cour.  Mais  cette  démarche  faite , 
on  s'elt  peu  foucié  de  leur  tenir  parole. 
Le  roi  a  refufé  abfolument  de  reconnoî- 
tre  madame  de  Montelfon  pour  duchelfe 
d'Orléans,  .^  l'on  a  eu  même  de  la  pei- 
ne à  obtenir  de  S.  M.  le  confentement 
par  écrit  k).    Son  illuftre  amant  a  préa- 

k}  Les  princes  du  fang  ne  peuvent  fe  marier 
fans  un  conreiitement  par  écrit  du  roi.  S.  M. 
n'en  avoit  d'abord  donné  qu'un  verbal  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  a  repréfenté  à  S.  M.  !a  nécefîîté 
de  l'avoir  de  (a  main.  C'tft  à  St.  Euftachc  ,  pa- 
roinfe  de  M.  le  duc  d'Orléans,  que  le  mariage  % 
été  fait  l'été  dernier. 
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lablemeiit  follicité  long-tenis  auprès  de 
madame  la  comtcife  du  Barry  i  il  s'eft 
humilié  à  ce  point:  &  l'on  aflure  que 
cette  favorite  lui  répondit  alors,  en  lui 
frappant  fur  le  ventre  :  gros  père  ï)  , 
epoujcz-la  toujours.  Nous  verrons  â  vous 
contenter  mieux  en  fuite.  Vous  Jentez  que  je 
fuis  fortement  intcrejjée  à  vous  féconder  : 
comptez  fur  moi.  Madame  de  Montelfon 
fut  fi  délblée  d'avoir ,  malgré  fon  efprit, 
été  la  dupe  de  fa  facilité  à  fe  prêter  aux 
vues  du  miniftre ,  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade. Cependant  elle  a  pris  fon  parti, 
&  dans  la  crainte  que  trop  de  retard  ne 
fit  enfin  ouvrir  les  yeux  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  elle  s'eit  prêtée  à  ce  maria-, 
ge  fecret.  Mais  comme  il  arrive  prefque 
toujours  aux  femmes  ambitieufes  de  cette 
efpece  ,  elle  n'en  elt  que  plus  nialheu- 
reufe  :  elle  a  toutes  les  gênes  de  la  gran- 
deur ,  fans  en  avoir  les  prérogatives  & 
les  honneurs.  On  lui  faifoit  la  cour 
comme  maîtrelTe  de  M.  le  duc  d'Orléans  : 
on  la  fuit  comme  fa  femme  non  avouée; 
^  cette  folitude  influe  fur  le  prince, 
qui  ne  peut  attribuer  qu'à  la  politique,' 
à  la  bicnlcance  ,  les  égards  ,  même  les 
marques  extérieures  de  tendrelTe  de  fa 
famille. 

/)  C'cft  le  terme  d'amitié  dont  Madame  Du- 
bnrry  Te  lut  envers  ce  piiiice  ,  qu'on  a  dit  être 
fort  gros. 
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Eli  cfTct  M.  le  duc  de  Chartres ,  fou 
fils ,  n'a  pu  voir  de  bon  o:il  qu'on  lui 
donnât  une  bellc-merc,  fur-tout  de  cette 
efpece.  Il  a  encore  plus  été  piqué  qu'on 
eût  travaillé  à  là  détection  ,  pour  que 
Madame  de  Montciîbn  en  recueillit  en- 
iiiitc  la  récompenlé ,  car  il  répitgnoit  à 
fuivre  l'exemple  du  duc  d'Orléans:  il 
étoit  chaud,  ardent,  comme  Ton  agï  le 
comporte,  iùr  les  aHaires  du  tems :  il 
s'exprimoit  même  avec  violence  fur  le 
compte  de  M.  le  chanccher.  Jugez  de 
fou  deiMpoir  quand  il  a  fu  le  rélukat 
de  fi  démarche.  Il  ne  voulut  point  être 
le  témoin  du  déshonneur  de  Ion  père 
8c  voyagea  j  mais  Ton  amour  pour  ce 
prince  l'a  ramené  vers  lui ,  &  la  bonne 
intelligence  femble  rétablie  entre  eux. 

Je  vous  ai  déjà  repréfenté  le  duc  de 
Chartres  d'un  caradere  vif,  pétulant. 
Il  a  eu  une  jeunefîe  fougueufe  ,  il  aimoit 
paiîionnément  les  courtifanncs  ;  &  fans 
l'exemple  funefte  du  compagnon  de  fes 
plaifirs  ,  du  prince  de  Lamballe  m) , 
mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  peut-être 
pleurerions  nous  fur  le  fort  de  ce  prince 
aimable.  Heureufement  une  compagne 
charmante  a  fixé  fon  goût.  C'e(t  la  fille 
de  M.  le  duc  de  Pcnthievre>    La  bonté 


w)  Le  fils  (In  duc  tic  Penthicvrc  ,     mort  en  17^7, 
des  iuites   de  les  ittibauchcs. 
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d'ame,  la  douceur,  l'affabilité,  la  bien- 
faifdiice,  dîiHnguent  {pécialement  Ma- 
dame la  duchelle  de  Chartres.  Son  cœur 
tendre  &  expaniif"  aime  tout  ce  qui  l'en- 
toure, mais  elle  raifemble  Tes  plus  vives 
affec'lions  fur  fon  augulle  époux.  Ou 
prétend  que  dans  les  commencemens  de 
fon  mariage  ,  indruite  du  goût  de  ce 
prince  pour  les  voluptés  clandeftines  , 
elle  voulut  aller  en  bonne  fortune  à  fà 
petite-maifon ,  Se  faire  avec  lui  une  or- 
gie,  d'autant  plus  délicieufe,  qu'aucun 
remords,  que  nul  repentir  funelte  ne 
pouvoit  la  fuivre. 

On  connoiifoit  peu  la  méthode  de 
l'inoculation  en  France,  lorfque  M.  le 
duc  d'Orléans  fit  venir  le  dodeurTron- 
chin  îi)  pour  inoculer  fcs  enfans.  M. 
le  duc  de  Chartres  encore  trop  jeune 
pour  fe  déterminer  par  lui  -  même  à  ce 
genre  d'opération  effrayante ,  dut  cepen- 
dant avoir  le  courage  d'y  confcntir.  Son 
auguile  époufe  n'a  point  voulu  lui  céder 
en  héroïTme.  Depuis  fon  mariage , 
voyant  que  ion  mari  defiroit  qu'elle  fe 
foumit  à  ce  traitement  dans  fefpoir 
que  cela  pourroit  faciliter  fà  fécondité , 
clic  l'a  fubi  avec  cmprcllement.  Enfin 
elle  a  donné  un  rejeton  à  la  m  ni  fon 
d'Orléans.  J'ai  été,  comme  tout  Paris, 

h)  En  17J^. 
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voir  ce  nouveau -ne,  car  vous  finirez 
que  ch.icun  y  clt  admis.  Un  va!et-de- 
chambrc  prend  votre  lîoni  par  écrit,  ik, 
vous  introduit  auprès  de  M.  le  duc  de 
Valois  o)  ^  que  vous  contemplez  à  vo- 
tre aifc.  Cet  heureux  événement  a  rcf^ 
ferré  les  liens  de  Tamour  entre  les  deux 
époux ,  c^  c'eli:  à  qui  carellera  le  plus  le 
poupon  chéri  ,  à  qui  jouera  le  mieux 
avec  lui  ;  <Sc  à  cet  égard  on  dit  que  c'efi: 
M.  le  duc  de  Chartres  qui  l'emporte. 
Il  a  encore  toutes  les  y^races  ,  toutes  les 
gentilleiles  de  TenFance.  Il  eli:  enjoué, 
lutin,  adroit;  il  a  fait  un  cours  d'efca- 
motage  chez  Cornus  /;)  ,  &  a  fingulière- 
menf  profité  des  leçons  de  ce  maître 
habile.  S.  A.  fe  livre  d'ailleurs  à  des 
amufemens  plus  utiles  8c  plus  relevés. 
Elle  a  une  petite  maifon  au  Roule,  dont 
je  vous  Ferai  quelque  jour  la  defcription, 
&  qui  mérite  la  curiollté  des  étrangers, 
par  les  beautés  de  tout  genre  qu'elle 
renferme ,  &  furtout  par  une  variété  de 
détails  où  diliérens  arts  femblent  avoir 
cpuiié  leurs  reifources. 

o)  C'eft  le  nom  que  porte  le  jeune  prince, 

MaJame  la  diichenTc  de  Chartres  eil  accouchée 
depuis  d'un  autre  prince,  appelle  le  duc  de  Mont- 
penfier.   Note  de  r éditeur. 

p)  Joueur  de  gobelets ,  mais  encore  meilleur 
phyficien. 
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Après  la  maifon  d'Orléans  vient  celle 
de  Condé.  Elle  n'eft  non  plus  compofée 
que  de  trois  princes  en  ligne  defcen- 
dante.  M.  le  prince  de  Condé  en  elt  la 
tige.  Il  elt  plus  concentré  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  il  ne  fe  répand 
pas  avec  la  même  popularité  i  il  me 
femble  qu'il  n'eft  pas  autant  aimé.  Il 
pafîe  pour  n'être  ni  aulTi  généreux  ni 
auffi  noble.  Une  anecdote  de  Ion  enfan- 
ce ,  trop  généralement  répandue ,  a  laillc 
une  imprelîion  défavorable  contre  lui. 
S.  A.  étoit  venue  jouer  à  la  paume  dans 
un  jeu  public  :  elle  demanda  un  bon 
adverfaire  pour  faire  la  partie.  Un  avo- 
cat très -habile  en  cet  exercice  le  pré- 
fenta  &  eut  le  bonheur  de  Tamufer. 
Après  le  jeu  chacun  fut  faire  la  toilet- 
te. Pendant  qu'on  préparoic  un  morceau 
pour  le  prince  ,  il  ne  crut  point  de  la 
dignité  de  faire  manger  avec  lui  celui 
qui  avoir  eu  l'honneur  d'y  jouer  i  il  lui 
envoya  douze  livres  pour  Ion  diner , 
par  un  valet  de  pied.  Le  particulier  pi- 
qué, prit  refpcducuicment  d'une  main 
les  deux  gros  écus ,  (S:  de  Fautre  tira  de 
fa  poche  un  Louis,  qu'il  donna  au  por- 
teur, comme  une  récompcnle  de  la  pei- 
ne. Ce  trait  rendu  à  M.  le  comte  de 
Charolois  7)  ,    ion  oncle   &   Ion    tu- 

^)  Mort  en  1760. 
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tcur  ,  lui  on  occaHonna  une  rcpriman- 
de,  qui  lui  fit  icntir  que  celui  des  deux 
qui  avoit  joué  le  rôle  de  prince  en  cette 
occalion  ,  c'ctoit  Tavocat;  <Sc  fans  doute 
que  la  lc(;on  i'évere  du  comte  n'a  point 
été  perdue.  Aurelte,  les  iuccès  du  prin- 
ce de  Condé  à  la  fin  de  la  dernière 
campagne  ont  efface  cette  tache  de  fa 
jeinielic,  &  l'ont  fait  mettre,  peut-être 
un  peu  trop  tôt,  au  rang  des  héros  r). 
Il  cft  vrai  que  le  fuffrage  du  prince  hé- 
réditaire qui  commandoit  Tarmée  enne- 
mie &  qu'il  eut  en  tète ,  l'intimité  qui 
s'eit  étabUe  entre  ces  deux  généraux, 
prouve  qu'ils  étoient  faits  pour  aller  de 
pair  enfemble  ,  &  qu'ils  favoient  réci- 
proquement fc  rendre  juftice. 

Pendant  la  fcilfion  des  Princes  avec 
la  cour,  le  prmce  de  Condé  s'eft  alFez 
bien  conduit.  Sans  doute  l'exemple  de 
fon  oncle ,    le  comte  de   Clermont  s) , 

r)  C'eft  h  comédie  franqoife  qui  commenqi 
cet  enthoiifiarme.  On  joiioit  Heureuj'ement.  L'amant, 
jeune  officier,  à  table  avec  fa  maîtrefle  dit  en  la 
regardant  &  le  verre  en  main  :  je  vais  boire  à  Ci- 
fris.  L'amante  ripofte  :  çjf  moi  je  hois  à  Murs. 
Mlle.  Hus  ,  qui  fai(oit  ce  rôle,  profita  de  la  cir- 
conftance  de  la  préfence  du  prince  de  Condé ,  qui 
revenoit  de  l'armée,  &  jetta  une  œillade  vers  lui 
en  prononçant  ces  paroles.  Le  public  la  faifit  & 
applaudit  beaucoup.  On  en  fit  autant  enfuite  à  la 
comédie  italienne. 

0  M«rt  dans  la  difgrace,  en  177». 


(    1^8    ) 

le  contint  beaucoup.  Celui-ci  tenoit  tout 
ce  qu'il  avoit  des  bienfaits  du  roi.  Il 
avoit  été  élevé  avec  S.  M.  ;  elle  rhono- 
roit  d'une  amitié  particulière  :  il  étoit 
malade  &  mourant:  on  ne  l'avoit  pas 
cru  jufqu'alors  capable  d'une  grande 
énergie  ,  d'un  courage  héroïque  ,  tel 
que  l'exigeoit  la  crjfe  où  fe  trou  voit  la 
France.  Ce  fut  lui  cependant  qui  faori- 
fiant  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  donna 
l'exemple  aux  autres  princes  &  (urtout 
à  fon  neveu. 

Le  prince  de  Condé  avant  fon  exil 
avoit  vendu  fon  hôtel  au  roi,  par  uii 
marché  qu'avoit  favorifé  l'abbé  Terrai , 
ci-devant  chef  du  confeil  de  S.  A.  & 
qui,  pour  lui  faire  fa  cour,  avoit  infi- 
nué  cet  arrangement  depuis  qu'il  étoit 
devenu  contrôleur-général.  Un  tel  revi- 
rement étoit  fort  avantageux  au  prince, 
qui  avoit  réfolu  de  fe  loger  au  palais 
Bourbon  qu'il  faifoit  bâtir  ,  &  qu'on 
avoit  conftitué  en  des  dépenfes  énormes. 
Le  miniltre  médiateur  n'ayant  plus  rien 
à  ménager  du  coté  de  fon  ancien  maitre 
difgracié  voulut  fe  faire  un  mérite  au- 
près du  monarque  de  ion  i^ele  pour  le 
maintien  de  l'autorité  de  S.  M.;  il  liig- 
géra  au  confeil  de  ne  point  tenir  les 
conditions  propofces  au  prince  de  Con- 
dé ,  d'annullcr  le  contrat  de  vente,  de 
le  icttcr  ainfi  dans  un  embarras  ctfroya- 

ble, 
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blc,  de  le  prendre  par  famine  (cxprcflloii 
dont  le  ici" voient  les  adulateurs  du  dc(- 
potifiiie),  &  de  le  ramener  à  la  roumil'- 
Iion  piu-  cette  contrainte  falutaire.  Un 
tel  manque  de  foi  ne  produilit  pas  d'a- 
bord Teflct  dcfiré.  Le  prince  de  Condé 
ibutint  géncreufement  la  vexation  :  il 
iufpcndit  les  travaux  de  Ton  nouveau 
bâtiment  &  Te  tint  à  Chantilly,  où  il 
palla  riiivcr,  n'ayant  point  de  domicile 
a  Paris.  Il  avoit  à  la  tète  de  Tes  aiiàires 
un  homme  t)  dont  TeCprit  d'ordre 
&  d'économie  lui  fournifToit  des  reiibur- 
ccs  dans  ces  tems  difficiles.  Mais  que 
ne  peut  Fintrigue  autour  d'un  prince 
dcnué  de  cet  enthoufiafine  patriotique, 
fcul  capable  de  lui  conferver  l'ame  fer- 
me Se  inébranlable  î  Le  comte  de  Clcr- 
mont  ne  vivoit  plus  depuis  long-tems  : 
on  connoiifoit  les  foibles  du  neveu  :  on 
mit  en  œuvre  tous  les  moyens  capables 
de  l'intimider  &  de  le  féduire  j  <Sc  quoi- 
qu'il eût  plus  que  les  autres  fujet  d'être 
mécontent  u)  ,    il  fut  le  premier  à  fe 

0  Le  Sr.  Michel  ,  qui  avoit  été  attaché  au 
roi  de  Pologne  Stanislas ,  &  avoit  appris  dans 
l'admjniftration  des  finances  de  ce  monarque  à 
faire  beaucoup  de  chofes   avec  peu. 

u)  M.  le  prince  de  Condé  étoit  amoureux  de 
Madame  la  princefie  de  Monaco.  Celle-ci  plaidoit 
en  feparation  contre  fon  mari ,  dont  la  jaloufie 
vouloit  l'arracher  à  fon  rival  en  Temmcnant  à  fa 
principauté.     Les    troubles    du    parlement  ,     qui 

Tome  L  H 
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rapprocher  de  la  cour,  &  à  fubirlejoug 
contre  lequel  il  avoit  fi  hautement  récla- 
mé. Cette  démarche  fut  attribuée  à  plu- 
fieurs  motifs  :  i".  A  l'efpoir  dont  on 
leurroit  alors  le  prince  de  faire  époufer 
Mile,  de  Condé,  fa  fille,  au  comte  d'Ar- 
tois j  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  tant  que 
fon  altelTe  feroit  en  difgrace ,  &  ce  qu^ 
rendoitfon  retour  urgent  pour  empêcher 
que  le  roi  ne  prit  d'autres  engagemens: 
2°.  A  la  douleur  du  duc  de  Bourbon , 
fon  fils,  qui  dans  l'âge  d'être  cordon- 
bleu  jc),  gérnilfoit  de  ne  point  obte- 
nir cette  diltincftion  Ci  flattcufe  pour  un 
prince  adolefcent,  qu'éblouit  cet  hon- 
neur frivole:  5^.  A  la  détrefle  où  il  fè 
trouvoit  ,  dont  il  ib  lafToit.  On  lui  fit 
entendre  que  l'or  alloit  couler  chez  lui, 

commenqoient  alors  ,  retardoient  le  jugement  du 
procès.  M.  le  prince  de  Condé  négocia  ,  &  ayant 
porté  des  paroles  favorables  au  parlement,  celui- 
ci  reprit  fes  fondions  ,  &  jugea  TafFaire  de  ms- 
dgme  de  Monaco  ,  qui  gagna  Ton  procès  comme 
l'on  s'en  doute.  Mais  le  roi  ,  dans  fes  lettres  de 
jiilTion  fiibréciuentes  ,  démentit  implicitement  le 
prince  par  cette  phrafe  .•  "  c'clt  en  vain  que  vous 
„  cherchez  à  colorer  votre  réliftance  du  prétexte 
,,  il'efpérances  conques  &  évanouies,  fur  l'inéxc- 
,,  cution  ou  la  révocation  de  notre  édit  :  ,,  perm 
,,  fonne  ne  vous  en  a  donné  ^  nu  été  autortfé  à 
,,  vous  eu  donner.  ,,  Voyez  les  lettres  de  juJ)!oH 
du   17  Janvier   I77i. 

x)    Les    princes  du  fang  font   cordons- bleus   h 
quinze  ans. 


(     >7i     ) 

qu'on  rctabljroit  avantat^ciifcinciit  le 
marche  de  vente  de  Ion  hotcl  ,  8c  que 
S.  M.  lui  fourniroit  les  moyens  de  ter- 
miner les  travaux  du  palais  Bourbon. 
On  croit  bien  aulTl  que  la  princefTe  de 
Monaco  ne  contribua  pas  peu  à  fa  dé- 
fection. Qj^ioi  qu'il  en  ibit ,  ce  prince, 
qui  n'auroit  dû  fc  reconcilier  que  de 
concert  avec  les  autres  princes  proteltans, 
(S:  du  moins  attendre  l'exemple  du  duc 
d'Orléans,    ht  ion  traité  à  la  Iburdine, 

6  reparut  tout-à-coiip  à  Verfailles  ,  avec 
le  duc  de  Bourbon ,  qui  fut  requ  cordon- 
bicii  au  ler  Janvier  fuivant //)  ;  ce  qui 
£t  dire  par  un  quolibet  trivial  &  malin, 
que  le  père  ^  le  fils  étaient  ailes  chercher 
le  faint-cfprit  z).  Le  jeune  prince  ne 
pouvoit  que  fui'vre  l'exemple  de  fbii 
père  ,  &  on  ne  lui  fut  aucun  mauvais 
gré  de  fa  démarche.  Il  avoit  trop  peu 
d'expérience  pour  fe  décider  &  ne  pas  fe 
rendre  à  cet  exemple;  il  étoit  cependant 
marié  &  père  lui-même  :  une  alliance 
convenable  entre  fa  maifbn  (S:  celle  d'Or- 
léans fit  prématurer  fon  hymen.  Il  épou- 
fa  à  quatorze  ans  AladcmoifcUe  aa) ,  qui 

y)    Le  prince   de    Coudé    reparut  à   la  \  cour    le 

7  Décembre   1772. 

z)  L'ordre  du  cordon-bleu  a  un  faint-efpric 
pour  emblème,   &  s'appelle  l'ordre  du  faint-erprit. 

ttcf)  On  nomme  ainli  la  princene  du  fang  ,  Hlle, 
la  plus   voiline  du  trôiie.  il  faut  toujours  le  rap- 
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avoit  près  de  fix  ans  plus  que  lui.  On 
voiiloit  leur  faire  prendre  rang  au  maria- 
ge de  M.  le  Dauphin ,  mais  on  fe  pro- 
pofoit  de  les  empêcher  de  vivre  enfem- 
ble  encore  pendant  plufieurs  années. 
On  n'a  pu  long-tems  contenir  l'impétuo- 
fité  de  ces  jeunes  amans.  Il  en  eft  bien- 
tôt réfulté  un  fils  ,  nommé  le  duc  cTEn" 
ghien,  qu'on  a  craint  de  perdre  dès  fa 
naiirance,  mais  qui  eft  heureufement 
échappé  à  ces  premiers  dangers  bh). 
J'entends  les  Franqois  fouhaiter  ardem- 
ment lui  voir  remplir  les  hautes  deftinées 
que  femble  lui  préCiger  fon  nom  ce). 

Qiïant  au  duc  de  Bourbon ,  j'ai  vu  ce 
prince,  d'une  figure  noble,  intéreiîante ; 
il  a  toutes  les  qualités  extérieures  ,  il 
palTe  pour  aimer  le  fexe,  pour  avoir  un 

peller  la  diftinélion  entre  la  Famille  royale,  & 
cette  qualité  des  princeiïes  ilii  fang.  Celle  dont  il 
eft  queftion  ,  eft  fille  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

bb)  Madame  la  ducheffe  de  Bourbon ,  en  tra- 
vail d'enfant  pendant  44  heures  ,  accoucha  du 
prince  le  2  Août  177«.  Il  vint  au  monde  noir  & 
fans  mouvement.  On  l'a  enveloppe  de  linges 
trempes  dans  de  l'cfpiit  de  vin  :  mais  ce  remède 
penla  lui  être  funcfte  ,  car  une  étincelle  ayant 
volé  lur  ces  langes  inBammibles ,  le  feu  y  piit. 
Cet  accident  fut  arrêté  par  les  foins  de  Taccou- 
cheiir  &  du  médecin.  Il  réveilla  même  en  quelque 
forte  le   poupon. 

ce)  On  fait  que  le  grand  Condé  fe  nommoit 
duc  d'tfnghicn  ,  lorfqu'il  gagna  l'es  premières  ba- 
tailles. 
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grand  attrait  au  plaiHri  ce  qui  cfl  très- 
croyable  à  Ion  âge  de  dix-lept  ans  & 
demi.  J'ignore  li  quelque  adlion  de  fen- 
timcnt,  Il  quelque  làillie  peig;nent  Ton 
cœur  ou  Ion  clprit.  Des  courcifans  per- 
fides ont  voulu  empoifonner  fon  heu- 
reule  union ,  pour  fe  faire  valoir  par 
leurs  complaifiuices  criminelles  ,  pour 
Tcntraîner  dans  quelque  pailion  étran- 
gère &  le  rendre  plus  familiers  auprès 
de  lui  dd].  Les  nuages  élevés  entre 
les  deux  époux  ont  été  diflîpés  par  la 
prudence  des  augudcs  parens  du  jeune 
couple.  Et  où  trouver  une  femme  plus 
aimable  que  Madame  la  duchelfe  de  Bour- 
bon ?  C'eft  le  portrait  de  fa  mère  pour 
les  charmes,  pour  la  légèreté,  pour  l'en- 
jouement, pour  la  pétulance,  pour  le 
goût  des  voluptés.  On  ne  dit  point  li  elle 
a  la  vivacité  de  fon  génie ,  l'intrépidité 
de  fon  ame. 

Mademoifelle  de  Condé  ,  devenue  Ma- 
demoifelle  par  le  mariage  de  fa  belle- fœur, 
eft  Taifemblage  de  toutes  les  perfedions 
réunies  :  c'eft  l'ange  de  la  cour.  M.  le 
comte  d'Artois  en  étoit  devenu  éperdue- 
nient  épris  :    c'eft  ce  qui  avoit  fevorifé 

dd"]  On  a  fiirtout  cité  nn  certain  marquis 
d'Aniezaga  ,  homme  intriguant  &  débauché,  qui 
vouloit  être  le  Proxcncte  du  prince  ,  &  qu'on 
accufoit  d'avoir  fait  courir  les  calomnies  les  plus 
atroces  contre  la  duthellc  de  Bourbon. 
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l'efpoir  du  père.  Mais  les  hymens  des 
fiis  des  rois  ne  fe  règlent  pas  comme 
ceux  des  particuliers  ,  fur  la  convenance 
d'une  paiîion  réciproque  :  on  prétend 
qu'il  faut  qu'ils  époufent  des  filles  de 
iouverains.  Le  leurre  donné  au  prince 
de  Condé  s'ell  bientôt  évanoui".  Depuis 
fon  retour  à  la  cour  il  a  fallu  que  les 
deux  amans ,  déjà  fortement  épris  l'un 
de  l'autre,  renonqalfent  à  uiiq  union, 
dont  les  deftinées  ordonnoient  malgré 
eux  d'une  manière  différente. 

En  me  parlant  de  MademoifeUe ,  l'on 
m'a  montré  des  vers  qui  furent  faits  à 
ion  occafion,  qui  ne  font  encore  impri- 
més nulle  part,  &  que  je  vous  envoyé 
pour  varier  un  peu  ma  profe.  Ils  font  de 
1771.  Cette  princeife ,  encore  dans  fon 
enfance,  avoit  un  goût  lingulier  pour 
la  maçonnerie.  Elle  étoit  à  Vanvres ,  où 
l'on  réparoit  un  château  appartenant  à 
fa  maifon.  Elle  fe  faifoit  affubler  d'un 
far^feau  de  toile,  elle  mettoit  de  mau- 
vais gants  ,  &  dans  cet  accoutrement 
elle  manioit  la  gâche,  elle  le  plaifoit  à 
faire  l'office  de  manoeuvre:  c'clt  ce  qui 
a  donne  lieu  à  l'enthoullaime  du  poète 
qui  va  parler. 

STANCES  â   MademoifeUe. 

D\in  enfant  Vinjlincî  rnaljafant 
Le  porte  fouvcnt  à  détruire  ,• 
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PrincclJcj  ton  goût  en  naiffarit 
Eji  d  élever  ^  de  produire. 

Un  palais^  dans  tes  nobles  jeux , 
Reparé  de  tes  mains  fragiles^ 
J^ous  rappelle  ces  tenis  heureux 
Oit  les  dieux  hàtijjoient  des  villes. 

A  leur  exemple  tes  loijirs 
Nous  annoncent  ta  hicnfaifance  : 
Mois  le  tems  vient  où  ton  enfance 
S^occupera  d'autres  plaijirs. 

Quand  Jupiter  eut  fait  le  monde  , 
Ce  ne  fut  pour  ainjT  refler  : 
Du  fein  de  fa  bonté  féconde 
V homme  fortif  pour  V habiter. 

Ce  n\Ji  pas  tout ,   de  tes  ancêtres 
De  réparer  les  vieux  châteaux: 
Tour  les  remplir  il  faut  des  maîtres  ^ 
Bourbon,  voilà  tes  vrais  travaux. 

Toute  cette  illuftre  flimille  demeure  au 
palais  Bourbon.  J'ai  vifité  cet  immenle 
édifice,  qui  n'eft  pas  encore  à  Ton  point 
de  pertedion ,  &  cependant  en  état  de 
loger  un  fouverain.  Je  pourrai  vous  en 
entretenir  une  autre  fois ,  parce  que 
c'e(t  un  édifice  neuf  &  dont  la  defcrip- 
tionneic  trouve  nulle  part.  Conféquem- 
nicnt  il  a  elfuyé  beaucoup  de  critiques. 
La  plus  forte,  la  plus  onéreufe  au  maî- 
tre 5    c'cft  le  prix  énorme  auquel  il  lui 
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reviendra.  Tout  meuble  on  le  porte  à 
dou2e  millions.  Ainfi  le  prince  fera  logé 
pour  600,000  livres  de  rentes.  Il  faut 
être  bien  riche  pour  qu'une  pareille  dé- 
penfe  ne  foit  pas  à  charge.  Mais  je  re- 
viens à  notre  principal  objet. 

La  branche  de  Conti,  cadette  de  la 
maifon  de  Condé,  ell  la  dernière  des 
princes  du  fang.  Ceux  de  celle  -  ci  ont 
toujours  palfé  pour  plus  affables  ,  plus 
occupés  à  gagner  la  bienveillance  de  la 
nation,  &  l'ont  conféquemment  obtenue 
à  un  plus  haut  degré.  On  leur  accorde 
aulTi  en  général  phis  d'efprit,  plus  de 
grandeur  dans  l'ame,  d'élévation  dans 
les  idées.  J'ai  vu  ,  mon  cher  compatriote, 
avec  vénération  la  douairière  de  la  mai- 
fon, la  princeife  de  Conti ,  plus  qu'odo- 
génaire  &  le  feul  refte  de  la  vieille  cour. 
Un  air  de  majeité  imprimé  fur  fa  Egure 
n'a  pas  befoin  d'être  relevé  par  le  luxe 
des  vétemens ,  par  la  pompe  du  cortège. 
Elle  elt  remarquable  dans  toutes  les  fê- 
tes par  fa  (implicite,  elle  a  toujours  été 
au  -  delîus  de  cet  acceifoire  frivole  :  elle 
a  l'ame  forte,  dégagée  de  préjugés,  & 
c'eft  fans  doute  à  Ion  école  que  fa  fille , 
la  feue  duchclfe  d'Orléans,  avoit  puilé 
cette  philofophic  libre  &  ferme  qui  Ta 
fait  defcendre  Ci  gaiement  au  tombeau  ee^, 

ef]    Miilame   la  tliichcfTe    il'Orlcans  ,    confumée 
irune  maladie  de  lani;utiir,  le  v   Février  175V  >  a 
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Son  fils  paroît  clevc  dans  les  mêmes 
principes:  il  ne  s'afl'crvit  point  à  toutes 
CCS  tormules  gênantes  du  culte  ,  avec 
lelqucllcs  un  prince  bigot  fc  flatte  de 
couvrir  le  fcandalc  de  là  vie  débordée. 
Lorfqu'il  nomma  l'abbé  Prévôt  ff]  Ton 
aumônier,  quelqu'un  de  fa  cour  lui  re- 
préfenta  que  ce  prêtre  avoit  oublie  à  di- 
re la  meife  :  tant  mieux  ^  répondit- il» 
c^efl  Vhomrne  qu'il  me  faut.  Il  n'affiche 
pas  moins  de  mépris  que  fa  mère  pour 
la  décoration  extérieure.  Mais  il  repré- 
fente  magnifiquement  quand  il  le  veut. 
Il  a  eu  long-tcms  à  fes  frais  un  orcheftre, 
tel  qu'u?»  monarque  ne  pourroit  l'avoir 
ni  meilleur  ni  plus  complet  gg].  Si  fon 
goût  pour  les  arts  l'engage  peut-être  à 
}è  familiarifer  trop  avec  les  hiftrions ,  il 
fait  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir 
lorfqu'ils  s'en  écartent.  Un  attrait  ex- 
ceifif  pour  les  courtifannes ,  un  amour 

fait  an  lit  île  la  mort  une  chanfon  pleine  de  far- 
cafmes  &  de  gnieté  ,  qui  prouve  qu'elle  avoit  con- 
fervé  tonte  h  liberté  de  fon  efprit.   i] 

i]  Madame  la  princeflTe  de  Conti  eft  morte  en 
1775,  aiifiî  gaiement  que  fa  fille»  en  chantant  la 
chanfon  faite  contre  le  maréchal  de  Riron,  à  l'oc- 
cafion  de  fon  généralat  lors  des  émeutes.  Note 
de  l  éditeur. 

_^]  L'auteur  de  Cléveland  ,  de  quantité  de  ro- 
mans ,   de  la   traduât'ion  des  voyages ,  &c.' 

g^]  Il  l'a  congédié  lors  des  troubles  de  1771  & 
de  la   fciffion    avec  la  cour. 
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immodéré  des  plaifirs  de  la  table,  font 
les  défauts  qu'on  lui  reproche.  Ils  font 
bien  compenfés  par  le  patriotifme  intré- 
pide qui  le  dilHngue.  Il  a  toujours  été 
fort  parlementaire  i  il  aimoit  les  aflem- 
blées  auguites  des  pairs,  où  il  pouvoit 
déployer  fon  éloquence  ;  car  il  eft  très- 
inftruit  fur  les  matières  de  jurifpruden- 
ce ,  de  légifiation,  fur  î'hifl-oire,  &  fon 
génie  remuant  dans  les  affaires  d'état  Ta 
toujours  empêché  d'être  aufîî  agréable 
au  roi  que  les  autres  princes:  S.  M.  l'ap- 
pelloit  par  dérifion ,  mon  coujîn  Vavocat, 
Ccft  furtout  dans  la  xrife  du  lit  de  ]v\ï'- 
tice  de  1770  qu'il  s'eft  flgnalé.  Le  foup- 
qon  qu'on  a  eu  que  les  brochures  ré- 
pandues contre  le  fyltèmc  du  chancelier» 
contre  fa  perfonne  &  fes  adhérons,  s'im- 
primoient  &  fc  colportoicnt  fous  les  aul- 
pices  de  cette  altelfe ,  a  fourni  de  nou- 
velles occaljons  de  la  delfervir  encore 
plus  auprès  du  monarque.  Enfin  fa  per- 
sévérance dans  fes  protcitations,  lorlque 
les  autres  princes  ont  écrit  des  lettres 
de  foumiffion  à  S.  M.  ,  a  complété  la 
diigrace  :  mon  coujîn  Pavocat  n'^cji  point 
las  de  chicaner  9  s'ell  écrié  à  ce  fujet  le 
roi  dans  un  accès  d'humeur. 

Il  n'y  a  jamais  eu  une  grande  harmo- 
nie entre  le  prince  de  Conti  ik  fon  fils 
unique,  le  comte  delà  Marche.  Le  ma- 
^jiîige  de  celui-ci  a  été  l'époque  de  leur 
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mcfintcllic^cncc.  Il  a  toujours  rcpug-né 
a  cet  hymen  ;  il  a  déclare  qu'il  uc  le 
conlbmmeroit  pas  ,  &  il  a  tenu  parole. 
Le  comte  ne  paroit  fe  réunir  à  Ton  père 
que  par  une  grande  opiniâtreté  dans  ion 
propre  ientiinent,  &  comme  ils  en  ont 
pris  chacun  un  oppofé,  il  n'y  a  pas  à 
efpérer  qu'ils  fe  rapprochent  de  lltôt. 
Le  dernier  eft  refté  du  coté  de  la  cour. 
Lors  de  la  fcillion  des  princes  des  le  lit 
de  juitice  en  Décembre  1770,  il  avoit 
dit  hautement:  iwilà  une  excellente  hefo- 
g  ne,  que  je  foLitiendrai  telle  envers  ^^  con- 
tre  tous.  Lors  de  celui  d'Avril  i''7i  , 
en  vaiji  les  autres  princes  firent-ils  l'ini- 
pofTible  pour  le  faire  adhérer  à  leurs 
proteitations  ,  en  vain  lui  députercnt-ils 
dans  la  nuit  qui  précéda  la  féance  pour 
tenter  un  dernier  etîbrt  fur  lui ,  il  ne 
changea  poijit  d'avis  j  il  fut  feul  à  Ver- 
failles,  &  n'a  point  varié  depuis.  Cette 
fermeté  inébranblable  dans  le  parti  qu'il 
a  pris ,  fût-il  mauvais  ,  prouve  une  éner- 
gie de  caradere  toujours  louable ,  & 
préférable  fans  doute  à  la  molle  noncha- 
lance qui  ne  produit  que  des  velléités 
pour  le  bien.  Il  eit  dans  l'humanité  de 
fe  tromper.  Les  meilleurs  principes  peu- 
vent être  problématiques;  on  peut  de 
bonne- foi  en  adopter  d'erronés  :  mais 
ne  pas  agir  conféquemment,  ne  pas  fou- 
mettre  fes    démarches  à  fcs   opinious, 
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mais  fe  démentir ,  c'eft  fe  condamner 
foi-mème  ,  c'cft  avouer  ,  ou  que  la  pre- 
mière réfiftance  écoit  un  crime ,  ou  que 
la  défedion  eft  une  lâcheté. 

Le  comte  de  la  Marche  eft  fenfible 
aux  charmes  de  l'amitié ,  de  l'égalité  > 
il  eft  humain  ,  compatillant ,  charitable. 
On  ne  doit  jamais  oublier  un  trait  de 
fa  jeuneife ,  équivalent  aux  plus  beaux 
triomphes  des  héros.  Il  couroit  dans  Pa- 
ris en  cabriolet,  incognito;  il  apperqoit 
lan  grand  tumulte i  il  entend  des  gémil^ 
femens,  des  crisi  il  s'approche,  il  s'ar- 
rête, il  s'informe  de  la  caufe  :  il  apprend 
que  des  records  impitoyables  vont  enle- 
ver un  malheureux  pour  1,200  livres 
qu'il  doit  ;  qu'ils  vont  vendre  fes  meu- 
bles ',  qu'il  fera  ruiné  à  jamais.  On  en 
eft  d'autant  plus  touché,  que  c'eft  un 
honnête  homme,  que  des  accidens  im- 
prévus ou  inévitables  ont  conduit  dans 
l'état  de  détrelle  où  il  le  trouve.  Le  prin- 
ce fend  la  preile ,  interpelle  le  chef  de  la 
bande,  lui  ordonne  de  lâcher  fa  proie, 
de  remonter  les  meubles  j  il  dit  qu'il  le 
porte  caution  du  débiteur,  *Sc  qu'il  veut 
payer  pour  lui.  Le  barbare,  peu  accou- 
tumé à  une  pareille  générofité,  envilà- 
gc  l'inconnu  &  refufe  de  le  rendre  à  la 
prière,  s'il  ne  lui  compte  la  Tomme  fur 
le  champ  ik  les  frais.  Le  comte  n'avoit 
point  l'argent  fulHfant  fur  luii    fa  ma- 
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delHc  cherche  encore  quelque  tcms  à  fe 
cacher  ,  au  moyeu  de  dilicrcns  expédiens 
qu'il  propole.  h^nfin  rhumanité  l'empor- 
tant, il  cil  obligé  de  le  déclarer,  &  la 
confufion  efi:  prcfqu'aulTi  grande  que 
celle  du  corfàire ,  qui  s'étoit  montré  fî 
intraitable.  La  populace  hue  celui-ci ,  & 
bénit  le  prince ,  que  les  acclamations 
accompagnent  jufqu'à  Ton  hôtel. 

Madame  la  comtciîe  de  la  Marche  efl 
k  feule  pour  qui  Ion  époux  fôit  toujours 
impitoyable:  non  qu'il  ait  aucune  mau- 
vaii'e  manière  envers  elle ,  il  la  traite  à 
Textérieur  avec  toute  forte  d'égards  5 
^mais  il  perliite  à  vouloir  tenir  Ton  fer- 
ment, ?  ne  point  vivre  avec  elle,  à  ha- 
biter même  dans  un  autre  palais.  La 
roideur  du  caradere  du  prince  eil  vrai- 
fernblablement  le  motif  de  fa  conduite: 
elle  ne  peut  gueres  être  fondée  fur  une 
averfion  invincible.  La  princefîe,  fans 
être  jolie,  a  de  la  noblelfe  dans  la  figure, 
de  la  taille,  &  ne  préfente  rien  qui  ré- 
pugne. Aufli  fon  beau-pere  lui  difoit-il 
un  jour  que  s'il  eut  cru  fuu  fiîs  capable 
d'une  froideur  aulFi  foutenue ,  loin  de 
lui  donner  le  comte  de  la  Marche  en 
mariage,  il  lui  eut  olïert  fa  main  propre: 
ah!  plut  à  Dieu,  s'écria  la  comtelfe; 
vous  auriez  fait  trois  heureux! 

Après  les  princes  du  fang,  viennent 
les  princes  légitimés.    On  nomme  ainli 
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ceux  iflus  des  enfaiis  naturels  de  Louis 
XIV,  &  appelles  par  ce  prince  à  la  luc- 
ceiîion  du  trône.  Je  vous  renvoyé ,  mon 
cher  compatriote  ,  aux  mémoires  de  la 
régence,  pour  que  vous  voyiez  comment 
ils  en  font  déchus.  Mais  ils  confervent 
toujours  le  rang,  les  prérogatives  &  les 
honneurs  de  princes  du  fang.  Il  en  ref- 
toit  deux  branches,  celle  du  Alaine  & 
celle  de  Touïoiife.  Elles  vont  vraifembla- 
blement  s'étenidre.  M.  le  comte  d'Eu  , 
le  dernier  rejeton  de  la  première,  e(l 
garqon  j  il  a  67  ans;  il  elt  très-infirme, 
&  ne  vit  plus  que  par  artifice  en  quelque 
forte.  Il  a  totalement  renoncé  à  aller  à 
la  cour  AA].  C'étoit,  ainli  que  fon  frère, 
le  prince  de  Bombes  ii]  ,  un  grand  chaf. 
feur.  La  longue  habitude  de  cet  exerci- 
ce ,  &  fans  doute  le  fond  de  leur  carac- 
tère ,  les  avoit  portés  à  une  vie  agrefte 
Se  fauvage,  qui  leur  imprimoit  quelque 
chofe  de  féroce  fur  la  figure.  J'ai  eu 
l'honneur  de  voir  celui  qui  fubfilte  en- 
core ,  &  j'ai  reconnu  à  travers  les  rides 
de  la  vieillelfe  ce  qu'on  m'en  avoit  dit. 
Ils  étoient  en  cela  bien  ditfércns  du  duc 
du  Maine,  leur  pcre,  &.  plus  encore  de 
la  ducheffc  du  Maine,  leur  mère,  dont 

H'j  II  eft  mort  en  1775,  très-rcgrctté,  à  caufe 
(lu    bien   qu'il    faifoit. 

7/]  Mort  fiibitcnient  dans  h  galerie  de  Fon- 
tainebleau ,  en  1760. 
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le  palais  de  Sceaux  croit  devenu  le  cen- 
tre du  goût ,  de  la  politellc  iS;  des  arts. 
Ce  magnifique  château  ne  leniblc  plus 
qu'une  vaile  iolitude  ou  végète  ce  prin- 
ce. Le  feul  plaifir  qu'il  goûte  encore  e(l 
celui  de  la  chailc  y  mais  comme  il  ne 
peut  5  à  caufc  de  iès  infirmités,  prendre 
cet  exercice  à  pied  ni  à  cheval,  il  chalFc 
en  voiture  dans  ion  parc,  &  pour  lui 
faciliter  cet  amufemcnt.,  on  lui  en  a 
conrtruit  une  d'une  ftructure  particulière. 
Je  l'ai  vilitée  &  admirée.  Elle  tourne 
lur  ini  pivot  ,  au  moyen  d'un  rciTort 
que  fait  jouer  le  comte,  de  façon  qu'elle 
prend  tous  les  afpeds  qu'il  veut  lui  don- 
ner, 8i  le  met  à  même  de  faire  rapide- 
ment toutes  les  voltes  qu'il  feroit  fur  un 
pied.  S.  M.  qui  commence  à  vieillir ,  & 
eft  déjà  ob'igée  d'avoir  un  marche- pied 
pour  fe  faire  aflcoir  à  cheval  ,  goûte 
beaucoup  l'invention  &  fe  propolè  de 
fe  lërvir  d'une  voiture  femblable. 

Le  duc  de  Penthicvre  eft  le  feul  en- 
fant qu'ait  laiifé  le  comte  de  Touloufe. 
C'eft  un  prince  foible,  valétudinaire, 
attaqué  de  vapeurs.  Deux  pertes  fuccef- 
fives  ont  noirci  fon  imagination ,  natu- 
rellement portée  à  la  mélancolie.  La  mort 
de  fon  aimable  compagne  kk]  qui  étoit 

kk"]  Madame  la  ducheffe  de  Penthicvre  eft  morte 
eu  1764. 
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de  la  maifoii  d'Eft,  l'accabla  tellement 
qu'il  fut  obligé  pour  fe  diltraire  d'en- 
treprendre le  voyage  d'Italie.  Celle  de 
fon  fils  unique  arrivée  depuis  a  renou- 
velle fa  douleur  aifoiblie  par  le  tems.  Le 
{pedacle  long  &  déchirant  du  jeune  prin- 
ce fuccombant  à  une  maladie  hontcule 
8i  périlfant  en  détail ,  y  a  mis  le  comble. 
Ce  perfonnage  augufte  &  pieux  a  eu  be- 
foin  de  toute  fa  religion  pour  foutenir 
un  coup  aulîî  fenfibie.  Déjà  cet  illuftre 
rejeton  étoit  marié  à  une  princeffe  char- 
mante ,  &  il  a  fallu  le  voir  deifécher 
dans  fa  fleur  fans  s'être  reproduit.  Il 
faut  être  père  &  prince  pour  connoître 
l'étendue  d'une  perte  femblable,^  que  le 
genre  de  maladie  rendoit  plus  effrayante 
d'cins  une  ame  timorée.  C'eft  ce  que  re- 
marqua le  roi ,  lorfque  le  duc  de  Pen- 
thievre  vint  lui  faire  fa  cour  après  la  ca- 
taftrophe  du  prince  de  Lamballe.  Qiiand 
S.  A.  fortit  :  vous  voyez  ^  s'écria  le  mo- 
narque, en  le  m.ontrant  à  fcs  courtifans, 
le  plus  honnête  homme  de  mon  royaume 
^  le  plus  malheureux  des  pères.  Les  con- 
folations  de  ce  prince  font  aujourd'hui 
dans  {-à  fille  unique,  Madame  la  duchcf. 
fe  de  Chartres,  &  dans  Madame  la  prin- 
ceirc  de  Lamballe,  {l\  bru.  Celle-ci  eft 
de  la  mai  (on  de  Carignan.  Si  Ton  pou- 
voit  le  flatter  avec  tous  les  dons  de  la 
nature,  avec  toutes  les  grâces  polfibles. 
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de  fixer  un  cpoux  volage,  cette  cpoiirc 
adorable  ne  dcvoit  pas  s'attcncire  à  fe  voir 
préférer  une  beauté  vile  U]  ,  fur  laquel- 
le le  refpcd  que  le  prince  le  devoir  à  lui- 
même  auroit  dû  l'empèchcr  de  porter 
fes  regards.  Elle  fait  aujourd'hui  Porne- 
ment  (Se  les  délices  de  la  cour,  &  le  bruit 
même  a  couru  que  le  monarque  en  étoit 
épris  8c  vouloit  l'époufer. 

Le  duc  de  Penthievre ,  dans  les  der- 
niers troubles  ,  s'ell  bien  maintenu  avec 
tout  le  monde.  Comme  les  princes  légi- 
timés, à  caufe  de  certaines  prétentions 
irimj ,  ne  vont  point  aux  lits  de  juflice 
ni  au  parlement,  il  elt  refté  neutre.  Eiî 
général ,  celui-ci  eft  fort  attaché  à  l'au- 
torité, fort  fournis  aux  volontés  du  roi, 
&  a  pour  principe  de  les  fuivre  aveuglé- 
ment fans  les  difcuter ,  avec  autant  de 
confiance ,  d'exaditude  &  de  zèle ,  qu'il 
fuit  les  avis  de  fon  diredeur. 

Quelques  princes  étrangers  établis  en 
France  voudroient  marcher  avec  les 
princes  du  fmg,  ou  du  moins  avant  la 
haute  noblefle  &  les  ducs.  Tels  font 
ceux  de  la  maifon  de  Lorraine ,  de  celle 


//]  La  Dlle.  la  Cour,  coiirtifanne  de  refpece 
la  plus  méptifable,  &  fi  maltraitée  de  fes  débau- 
ches, que  le  voile  du  palais  lui  étoit  enlevé  & 
qu'il   lui  avoit   fallu  fuhftitiior    vn  palais  d'or. 

vint]  Commt:  celle  de  ficger  avec  les  princes  du 
fang. 
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de  Bouillon ,  de .  celle  de  Rohaii  ,  &c. 
On  m'a  raconté  ,  mon  cher  compatriote, 
qu'au  mariage  de  Madame  la  dauphine 
il  s'éleva  une  conteltation  très-férieufè 
à  cet  égard.  Il  s'agilfoit  d'un  menuet. 
Se  ce  menuet  mit  foute  la  cour  en  com- 
bulHon.  S.  M.  voulant  favorifer  la  mai- 
fon  de  Lorraine ,  décida  que  la  fœur 
du  prince  de  Lambefc  nn] ,  fuivant  la 
réclamation  de  fa  maifon,  danieroit  au 
bal  paré  immédiatement  après  les  prin- 
cefles  du  fang.  Cette  décifion  ail  arma 
les  ducs:  ceux-ci  s'alTemblerent  entre 
eux ,  chez  M.  de  Broglio,  évèque-comte 
de  Noyon,  comme  le  plus  ancien  des 
pairs  pour-lors  à  Paris,  &  malgré  l'hor-r 
reur  de  l'églife  pour  la  danfe,  on  y  difl 
cuta ,  rédigea  &  lut  un  mémoire  que  le 
prélat  fut  chargé  de  préfenter  au  roi, 
pour  le  rendre  plus  folemnel.  Ils  requi- 
rent à  cette  occafion  l'adhéfion  de  la 
haute  nobleife ,  dont  un  grand  nombre 
donna  fa  fignature. 

La  maifon  de  Lorraine  prétendit  que 
fil  demande  étoit  fondée  fur  la  pofTciîion 
confiante  &  immémoriale  où  elle  étoit 
de  joLiïr  de  prérogatives  &  de  préémi- 
nences pareilles,  notamment  à  l'égard 
du  cordon-bleu,  qu'elle  rcc;()it  beaucoup 
avant  le  tcms  fixé  pour  les  autres  gens 

««]  Grand  écuyer  de  France. 
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de  !a  cour,  à  qui  S.  M.  accorde  Thon- 
neur  de  les  ordres. 

Aiiin  le  roi  leur  fit  remettre  la  rcponfc 
fiiivante  par  le  comte  de  Saint  -  Floren- 
tin, oo]. 

**  L'ambafTideur  de  rempcrcur  <^  de 
rimpératricc- reine,  dans  une  audience 
qu'il  a  eue  de  moi,  m'a  demandé  de  la  part 
de  Ion  maître  ,  (  &  je  fuis  oblige  d'ajou- 
ter foi  à  tout  ce  qu'il  m'a  dit)  de  vouloir 
marquer  quelque  dilHndion  à  Mlle,  de 
Lorraine,  à  Toccafion  préfente  du  ma- 
riage de  mon  petit  -  fils  avec  l'archidu- 
chelle  Antoinette.  La  danfe  au  bal  étant 
la  feule  chofe  qui  ne  puilTe  tirer  à  conlé- 
quence,  puifque  le  choix  des  danlcurs  & 
des  danfeufes  ne  dépend  que  de  ma  vo- 
lonté ,  fans  diftindion  de  places  ,  rangs 
ou  dignités  ,  excepté  les  princes  &  prin- 
cefles  de  mon  fang ,  qui  ne  peuvent  être 
comparés  ni  mis  en  rang  avec  aucun  au- 
tre François,  &  ne  voulant  d'ailleurs  rien 
innovera  ce  qui  fe  pratique  à  ma  cour  , 
je  compte  que  les  grands  &  la  noblelTe  de 
mon  royaume  ,  en  vertu  de  la  foumiffion, 
attachement  &  même  amitié  qu'ils  m'ont 
toujours  marqué  &  à  mesprédéceiieurs  , 
n'occafionneront  jamais  rien  qui  puilîeme 
déplaire,  furtout  dans  cette  occurrence- 
ci ,  où  )e  defirc  marquer  à  l'impératrice 

eo)  Depuis  duc   de  la  Viilliere. 
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mareconnoifTance  du  préfent  qu^elle  me 
fait ,  qpi ,  j'efpere  ,  ainfi  que  vous  ,  fera 
le  bonheur  du  refte  de  mes  jours  ,3. 

Cette  lettre,  écrite  d'un  ftyle  peu  royal, 
même  peu  noble ,  &  d'un  franqois  très- 
barbare,  quoique  ménagée  «Scdoucereu- 
ie ,  ne  parut  pas  fatisfaifante.  Qiiantité 
de  femmes  invitées  s'abfenterent  de  la  cé- 
rémonie ,  naturellement  férieufe ,  trifte  , 
Se  qui  le  devint  davantage  par  le  vuide 
qu'elles  y  formèrent. 

Les  gens  de  qualité  ,  non  ducs ,  de  leur 
coté,  furent  fcandalifés  de  ces  mots  Us 
grands  ^  la  nohlefje ,  comme  lî  les  uns 
étoient  féparés  des  autres ,  &  que  Tordre 
de  cette  dernière,  indivifible  par  fon  ef- 
fence,  fût  fous-divifé  en  deux  autres  or- 
dres. Ces  importantes  minuties  agitèrent 
beaucoup  de  monde  &  firent  travailler  des 
tètes  qui  fans  cela  n'auroit  point  eu  à 
s'exercer. 

Mais  elles  firent  travailler  aufîi  les  plaî- 
fans ,  &  un  de  ces  perfiffleurs  dont  la  cour 
abonde ,  &  qui  tournent  tout  en  ridicule, 
parodia  le  mémoire  des  ducs  dans  les 
vers  fuivans  : 

Sire  ,  les  grands  de  vos  états 
Verront  avec  beaucoup  de  peine 
Qinine  priiicelje  de  Lorraine 
Sur  eux  au  bal  prenne  le  pas. 
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Si  xtotrc  majcjlc  projette 
De  les  jïc'trir  d'un  tel  affront , 
Ils  quitteront  la  cadencttc ,  pii) 
Et  de  la  cour  s'exileront. 

Avifez  y  ,  la  ligue  cjl  faite  : 
Signé  révèqiie  de  Noyon  , 
La  Vaupalicre  ,  Beaufremont, 
Clcrmoiit,  Laval  <Sc  de  ViUettc. 

L'épigramme  de  cette  fin  confifte  fur- 
tout  dans  le  mélange  des  noms  les  plus 
nouveaux  avec  ceux  de  la  plus  ancienne 
noblelfe.  Le  marquis  de  Villette  termine 
cette  lilledc  la  manière  la  plus  fanglante. 

Les  ducs  cependant  firent  férieufement 
travailler  à  foutenir  leurs  prétentions. 
On  m'a  montré  un  mémoire  fur  les  rangs 
^' les  honneurs  de  la  cour,  qui  parut  dans 
la  même  année ,  &  qui  ,  quoiqu'anony- 
me ,  fut  généralement  attribué  au  fecré- 
taire  qq)  de  la  pairie.  L'objet  de  l'auteur 
ci\  de  prouver  que  ,  „  ni  les  princes 
légitimés ,  ni  les  princes  étrangers  »  ne 
font  aucun  ordre  dans  l'état;  qu'ils  n'y 
ont  ni  rang  ni  honneurs ,  que  ceux  des 

pp)  Faqon  d'accommoder  les  cheveux  ,  fubftituée 
à  la  bourfe,  &  qui  eit  dans  l'étiquette  du  céré- 
monial antique. 

q(f)  le  Sr.  Gilbert,  de  l'académie  des  belles 
lettres ,  mort  peu  après  la  publication  de  ce  n\é* 
moire. 


(     I90     ) 

dignités  du  royaume  dont  ils  font  revê- 
tus i  qu'ils  n'en  ont  pas  même  à  la  cour 
par  droit  de  naiilance  ,  &  qu'ils  n'y  jouifl 
font  au-deià  que  des  dilHnctions  qu'une 
faveur  particulière  &  perfonnelle  peut 
leur  départir  pour  un  tems.  „ 

L'écrit  e(l  bien  fait ,  plein  de  recher- 
ches ,  de  méthode,  de  clarté.  Il  femble 
attaquer  furtout  fpécialement  les  titres 
&  les  prérogatives  de  la  maifon  de  Rohan, 
on  ne  fait  pourquoi. 

L'abbé  Georget ,  un  des  féaux  de  cette 
maifon,  a  cru  devoir ,  avec  ion  agrément, 
en  prendre  la  défenfe  dans  une  réponfe 
volumineufe  rr)  publiée  l'année  fui  van- 
te, &  que  j'ai  parcourue  aulli  pour  me 
mettre  au  fait  de  la  conteltation  &  vous 
en  rendre  compte. 

Le  diiTertatcur ,  après  avoir  d'abord  dé- 
montré en  gros  l'abfurdité  de  la  propofî- 
tion  de  fon  advcrfiire ,  fujet  de  la  pre- 
mière partie  du  mémoire  anonyme,  îailfe 
à  d'autres  le  foin  de  cette  vidorieufe  ré- 
futation ,  il  fe  borne  à  poler  les  fonde- 
mens  fvir  lefquels  linit  établies  les  préro- 
gatives de  la  mailon  de  Kohan.  Il  répond 
enluite  aux  objedions  de  Ion  adveilaire. 

Ainfi  dans  la  première  partie ,  il  prouve 
que  les  princes  de  Rohan  iont  ilfus  en  li- 

n-)  Elle  a   126  pnjjes  in-g^.  ,    Se  a   pour  titre: 

réponfe  à  un  e\.rit  iVionyme  intitii!t\  viéinoire  fur  les 
rungs  ^  tes  honneurs  de  la  cour  ,  ^iç. 
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çnc  droite  8c  marculinc  de  la  mai  fou  royale 
de  Brctae^iic  ,  &  qu'ils  ont  toujours  été 
regardes  &  traites  comme  princes  de  naif- 
fancc.  Il  en  appelle  en  témoignage  une 
foule  de  citations  hiitoriqucs  ,  &  il  fait 
voir  que  cette  vérité  a  été  reconnue,  non 
feulement  par  les  ducs  de  Bretagne  &  par 
les  états  de  province  ,  mais  par  tous  les 
rois  de  France  &  les  fouverains  étran- 
gers;' qu'il  en  réfulte  un  concert  unanime 
des  potentats  &  des  nations,  confervé  dans 
les  monumens  les  plus  authentiques  & 
les  plus  irréfragables, 
'  'L'a  féconde  partie  eft  confacrée  à  refou- 
dre les  objcdions  de  l'anonyme.  Il  les  pul- 
vérilè  en  faifant  preuve  qu'elles  ne  lont 
fondées  que  liir  là  mauvaife  foi  i  qu'il  a 
tronqué  les  palfages  les  moins  équivoques, 
altéré  les  foiirces  les  plus  pures  ,  &  que 
c'eft  en  vain  qu'il  voudroit  anéantir  par 
un  écrit  clandelHn  des  titres  ,  des 'rangs 
&  des  prérogatives,  que  tant  de  fiécles  ont 
révérés  ,  que  tant  de  décidons  émanées 
du  trône  ont  folemnellement  confacrés. 

Cet  ouvrage  ,  ou  plutôt  cette  compi- 
lation d'autorités,  du  coté  du  Ityle,  de 
l'ordre,  de  la  clarté  &  même  du  raifonne- 
nement ,  eft  de  beaucoup  inférieur  à  l'é- 
crit réfuté.  Mais  il  me  femble  prouver 
jufques  à  la  convidlion  les  vérités  hifto- 
riques  qu'on  y  veut  établir.  Il  e(l  fâcheux 
que  le  défaut  de  goCit  de  l'auteur,  &  d'une 
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certaine  logique  lumineufe  ,  le  rende  fi 
pénible. &  (i rebutant  â  lire. 

Aufurplus,  de  femblables  dilTertations 
ne  font  bonnes  que  pour  amufcr  le  loifir 
des  favans.  Elles  ne  changent  rien  à  Fécat 
des  chofes.  Ces  princes  font  reconnus 
pour  tels  par  leurs  valets,  par  leurs  coni- 
menfaux ,  par  leurs  flatteurs  i  mais  dès 
qu'il  eft  quelHon  d'en  faire  quelque 
adle  authentique ,  la  qualité  leur  eil  con- 
teftée.  C'eft  ainfi  qu'en  17/^,  lorfquc 
le  prince  de  Soubife  eut  l'honneur  de  ma- 
rier fa  fille  ss)  au  prince  de  Condé ,  on 
ne  voulut  pas  lui  paifer  la  qualité  de,  très- 
haut  &  très-puiiîant  prinoe  :  les  princes 
du  fang  aifemblés  dans  le  cabinet  du  roi 
refuferent  de  figner  le  contrat.  S.  M.  leur 
en  demanda  la  raifpn  :  ils  répondirent 
qu'ils  ne  pouvoient  point  approuver  par 
leur  fignature  la  qualité  de  prince,  qui 
ji'appartient  qu'à  eux  feuls  par  le  droit  de 
Jeur  naiifance,  &  que  fi  elle  leur  qrdon- 
jioit  de  figner,  ils  la  fupplioient  de  leur 
permettre  au  moins  de  faire  une  prote- 
^îlation.  Le  roi  leur  permit  de  produire 
dans  le  cours  de  trois  mois  tt)  les  titres 
&  les  niDyens  lur  leiquels  ils  entendoienc 

exclure 

;j)  La  piincefle  île  Condé  eft  morte  en  17^0. 

tt)  U  n'y  a  pas  irappartiice  que  ct-Me  protcfti- 
tîon  ait 'été  faite:  du  m««ins  l'ahhé  Gcorgct  n'en 
parle  pas ,  mais  auflî  S.  M.  n'a  rien  décidé. 


(     '95     ) 

exclure  Aï.  le  prince  de  SoubiTcdc  pren- 
dre la  qualité  de  prince  vis-à-vis  des  prin- 
ces du  fang.  Les  princes  furent  en  con- 
féquence  faire  leurs  protellations  &  re- 
vinrent Hcfner. 

Les  prmccs  de  cette  maifon  refufent 
aulfi  le  cordon-bleu  ,  parce  qu'ils  vou- 
droicnt  l'avoir  au  même  âge  que  les  prin- 
ces du  (àng  ,  ou  du  moins  que  ceux  de  la 
mailbn  de  Lorraine.  Toutes  ces  difficul- 
tés font  communes  à  ceux  de  la  maifon  de 
Bouillon  &  reileronc  longtems  intermi- 
nables. 

Les  ducs  &  pairs  ont  des  prétentions 
plus  fondées  en  apparence ,  &  s'ils  étoient 
ce  qu'ils  paroilfent  être  ,  on  ne  leur  con- 
telleroit  pas  leurs  prérogatives^,  s'ils  re- 
préiéntoient  réellement  ces  grands  vaf. 
faux  de  la  couronne ,  ces  anciens  pairs  du 
royaume,  fouvcrains  eux-mêmes,  &  fai- 
fant  fouvent  la  guerre  à  leur  feigneur  fu- 
zerain,  lauoblelicncdifputcroit  pas  pour 
l'égalité.  iVlais  bien  loin  de  delbendrede 
ces  illudres  maifons  ,  tous  les  pairs  d'au- 
jourd'hui ne  le  font  que  par  conceifion 
du  monarque,  &  le  plus  ancien  ne  re- 
monte qu'à  iyjl:  vv)  les  deux  tiers  même 

w")  Le  dtic  d'ITzès  cft  le  plus  ancien.  Les  pairs 
eccléfialtiqiies  auroient  plus  de  droit,  ce  femble  ,  à 
leur  récl.:mation  ,  en  ce  que  les  duchés  ou  comtés 
pairies  fem"blent  attachées  au  fiege.  Mais  comme  cette 
prérogative  n'étoit  elle-même  fondée  que  fur  le  fa- 
Tonie  /.  l 
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font  à  peine  gentilshommes,  ce  que  Poil 
peut  voir  dans  le  mémoire  préfenté  au  ré- 
gent 5  en  17 165  par  le  parlement ,  à  Toc- 
cafionde  la  querelle  élevée  entre  les  pairs 
&  les  préfidcns  à  Mortier,  &  entre  les 
pairs  &  la  noblefle. 

Ils  font  pourtant  dans  la  polîefîion  de 
(léger  en  parlement,  lors  des  cérémonies 
d'éclat.  En  1771  ,  au  lit  de  juftice  tenu 
pour  réreclion  du  nouveau  tribunal ,  un 
grand  nombre  fe  conformant  à  Texemplc 
des  princes  du  fang ,  proteiH  contre  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  faire  j  mais  au  lieu  de 
chercher  à  faire  corps  avec  les  .princes  , 
ou  au  moins  entr'eux  ,  par  une  protelta- 
tion  unanime  ,  chacun  fut  de  fon  coté 
dépofer  chez  un  notaire  fon  écrit  cache- 
té ,  qu'il  ett  maître  de  retirer  quand  bon 
lui  femblcra.  En  général ,  ce  corps  n'eft 
plus  rien  :  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  de 
ie  rendre  au  parlement  quand  bon  leur 
femble  ;  il  faut  qu'ils  y  foient  invités 
ou  convoqués  ,  &  qu'en  outre  ils  en 
aient  l'agrément  du  roi.  Mais  il  faut  avant 
tout  qu'ils  aient  été  rcqus  :  différence  cf- 
icntielle,  qui  les  dilHuguedes  princes  du 
làng ,  qui  (îégcnt  par  le  fcul  droit  de  leur 


natifme  de  ce  tcms-lri ,  fur  fon  aveuglement  &  fur 
les  empiétemens  tiu  clerijc  ,  on  leur  contefte  aujour- 
d'hui lies  droits  nuflî  mal  établis.  On  en  parlera  plus 
amplement  à  l'article  du  clergé. 
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nailTancf^.  Il  y  en  a  dcjà  îiciif  xx)  à  rece- 
voir au  nouveau  tribunal ,  où  aucun  n'a 
licgc  depuis  le  lit  de  julHce  d'avril  1771. 
Entre  tous  ces  grands  feigncurs  on  m'en 
a  cite  peu  comme  dignes  d'être  tirés  de  fa 
foule.  On  m'a  nomme  le  marcclial  de  Ri- 
chelieu, fameux  parla  bravoure,  par  Tes 
galanteries  &  par  une  corruption  de 
mœurs  d'mi  exemple  peu  commun  :  le 
maréchal  de  Briliac  ,  original  par  un  eH- 
prit  de  chevalerie  antique  &  romanefque 
qui  le  faifbit  aimer,  par  une  tournure 
d'exprelîîons  vive  ,  pittorelque  yy  )  Se 
neuve  qu'on  retient  ,  mais  bien  déchu 
dans  l'efprit  des  patriotes  depuis  qu'on 
l'a  vu  rendre  fon  épéc  &  fléchir  le  genou 
devant  le  nouveau  tribunal  pour  être  requ 
gouverneur  de  Paris.  Le  duc  de  Choifeul 
ett  d'une  réputation  trop  étendue  pour 
vous  en  parler  plus  au  long.  Ses  quali- 
tés &  lès  défauts  font  également  brillans, 

j::»:)M.  de  la  Luzerne^  évoque  duc  de  Langrcs,  pair 
eccléfiaftiqiie  :  M.  àc  h  liochefop.cuî'.li-Bcigers  ^  évê- 
que  comte  deBeauvais,  ni.  :  M.  \c  duc  d' Elbœuf  ^ 
princtf  de  Lamhvfc  :  M.  M.  les  ducs  de  Lv.yne;  &  de 
Chei'reufe  :  M.  le  duc  d'Alhret- Bouillon  :  M.  le  duc 
de  Luxembourg  ou  de  Pîncy  :  M.  le  duc  de  Morte» 
inart:  M.  le  duc  de  Chuulnes  ^  &  M.  le  duc  de  lil 
l^uuguyon. 

yy)  Ildifoit,  en  parlaut  des  opérations  du  chan- 
celier dans  le  principe  ,  qu'il  nous  démoncirchifoit  : 
il  l'appelloit  plaifamment  la  bigarnide  ,  à  caufe  de 
fon  teint  jaune  &  vcrd. 

la 
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On  vante  Perprit  du  duc  de  Nivernois , 
ià  probité  ,  fou  honnêteté ,  fon  goCit  pour 
ks  lettres  ,  qu'il  cultive  avec  diftinc- 
tion  22).  On  répète  les  bons  mots  du  duc 
de  Noailies  ,  en  poirefTion  de  dire  au  mo- 
narque les  vérités  les  plus  dures  aaa).  Le 
duc  de  Duras  ,  le  prince  de  Beauveau 
viennent  de  fe  fignaler ,  m'a- 1  -  on  dit, 
dans  la  révolution  ,  en  préférant  la  perte 
de  leurs  gouvernemens  hbb)  à  l'adhéfion 
de  fait  &  honteufe  au  fyltème  du  chance- 
lier ,  tandis  qu'ils  avoient  protelfé  con- 
tre au  lit  de  juftice.  Tout  le  relte  ccc) 
n'eft  qu'un  alfemblage  de  courtifans  inu- 
tiles ,  timides  ou  vils,  &qui  parfaitement 
caradérifés  par  M.  de  Voltaire , 

Vont  en  poflc  à  Vcrf aille  ejjuyer  des  me'- 
pris , 

Qiuls  reviennent  foudain  rendre  en  pqfîc 
à  Paris. 

zz)  Il  eft  membre  de  l'académie  franqoife.  Il  y 
lit  fou  vent  dQifublcs  de  fa  compofuion  ,  très-applau- 
dies. 

aua)  Voyez  la  première  lettre. 

bbb)  M.  le  duc  de  Duras  étoit  commandant  en 
Bretagne,  &  M.  le  prince  de  Beauveau,  comman- 
dant en  Languedoc.  Lorfqu'il  fut  queftion  d'aller 
détruire  &  réédifier  fur  les  nouveaux  principes  le 
parlement  de  chacune  de  ces  deux  provinces  ,  ils  don> 
nerent  leur  démiffion. 

ccc)  Il  faut  en  excepter  le  duc  de  la  Rochefou- 
cault ,  fignnlé  par  un  patriotifme  intrépide  ,  qu'il  a 
montré  conftammcut  dans  les  divcrfcs  aiVcmblées  des 
pairs ,  tenues  au  parlement  depuis  le  rétabliUemeut 
de  cette  cour. 
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Dans  le  fiirplus  de  cet  ordre  on  di- 
ftingue  encore  la  haute  nobleHc  ,  ou  les 
gens  de  qualité ,  c'cil-à-dire  ,  les  familles 
de  gcntilshonunes  illullrces  par  des  hon- 
neurs militaires ,  ou  par  de  grandes  char- 
ges à  la  cour.  Tout  ce  qui  eft  robe  ,  re- 
montât-il à  l'origine  du  monde ,  ne  peut 
être  compris  dans  cette  clafle  :  l'étiquette 
les  exclut  de  manger  avec  les  princes  du 
fang ,  &  leurs  femmes  ne  font  jamais  dans 
le  cas  de  la  préfentation.  Ce  n'ell  point 
dans  ce  pays  qu'on  peut  dire ,  cédant  ar- 
ma  tog(Z  i  le  moindre  lieutenant  d'infan- 
terie fe  préfère  au  chancelier. 

Le  titre  de  marquis,  de  comte,de  vicom- 
te ou  de  baron  ,  ne  donne  pas  toujours 
droit  d'être  aggrégé  à  cette  clalTe ,  furtout 
aujourd'hui  que  tout  le  monde  le  prend 
impudemment,  ainii  que  la  qualification 
de  très-haut  ^  très-puijjant  fdgneur.  Ou 
m'a  fait  bien  rire  à  cette  occafion ,  en  me 
montrant  le  billet  d'enterrement  de  la 
femme  du  Sr.  Beaujon,  où  ce  financier 
parvenu  prend  un  pareil  titre ,  &  que  les 
curieux  confervent.  ddd) 

ddit)  Il  porte:  "  vous  êtes  prié  d'aflîfter  an  con- 
voi ,  tranlport  &  enterrement ,  de  très  -  haute  z^  très* 
puijfatjte  Dawe  ,  Elifabeth  Bontems  ,  femme  de  très^ 
haut  Q^  très  -  puijfcmt  Seigneur  Nicolas  Beaujon  ,  con- 
feilicr  d'état,  l'tcrétaire  du  roi,  mailon  ,  couronne 
de  France  &  de  fes  finances  ,  receveur-  général  des 
finances  de  la  Rotlielle ,  &c.  ,,  On  a  trouvé  ces  ti- 

I  î 
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On  ne  m'a  pas  moins  amiifé  par  une 
niche  de  M.  l'abbé  Terrai,  que  je  n'au- 
rois  pas  cru  plaifant.  On  fait  que  ce  con- 
trôleur-général travaille  fans  relâche  à 
accroître  les  impôts.  Il  étoit  queftion  de 
forcer  la  capitation  de  Paris  :  il  ordonna 
aux  receveurs  de  taxer  à  raifon  de  leur 
qualité  ,  tous  les  marquis  ,  comtes ,  vi- 
comites  Se  barons  prétendus  ,  &  de  les 
fangler  d'importonce.  Ces  flippôts  affidés 
remplirent  rigoureufement  fes  intentions, 
au  point  que  la  vanité  cédant  à  l'intérêt , 
les  bureaux  des  pubiicains  n'étoient  rem- 
plis que  de  gens  qui  venoient  fe  détitrer 
^demaiidcr grâce,  mais  inutilement.  Ils 
reiloicnt  fur  les  rôles  qualifiés  malgré 
eux. 

La  nobleffe  de  France ,  mon  ami ,  Ci  dé- 
licate autrefois  fur  l'honneur,  a  perdu  ce 
bien  fi  précieux  avec  fes  mœurs.  Le  luxe, 
la  mollelfe ,  Palfervilfement  ont  tout  cor- 
rompu. La  cupidité  a  rendu  les  méfalHan- 
ces  11  communes ,  qu'il  n'cll  peut-être  pas 
une  maifon  de  la  cour  qui  pût  faire  des 

très  fi  riilicules  &  fi  contrailiifloires  ,  que  ce  billet 
d'enterrement  eft:  devenu  pièce  ile  bibliothèque  ,  & 
qu'on  veut  le  faire  paflcr  à  la  poftérité  la  plus  re- 
culée. 

On  j^arde  pour  le  contrafte  aufiTi  celui  du  Sr.  Paris 
Duverncy  ,  mort  quelques  moisnpids,  dont  les  hé- 
ritiers n'ont  point  eu  le  mémo  ridicule  que  le  Sr. 
Beaujon  ,  quoique  le  premier  Fût  auH'i  confeiller  d'é- 
tat &.  même  eût  quelquefois  iiUié  dans  le  coitrcil. 


(     199     ) 

chevaliers  de  ]\laltc  ilms  dirpcnfe,  5<  qui 
ne  tienne  par  les  ibmnies  aux  financiers. 
Les  Icip^ncurs  appellent  cela /;rcn(/rc  duju~ 
micr  pour  cngrailjcr  leurs  terres  cec).  Cela 
n'elt  rien  en  comparailbn  de  mariages 
beaucoup  piushojiteux  ,  dont  ils  ne  rou- 
gilfcnt  pas.  Les  uns  épou  lent  des  comé- 
dienncs  ,  d'autres  des  filles  publiques, 
forties  des  plus  infâmes  lieux  de  débau- 
che. On  m'a  montré  la  douairière  d'un 
duc  &  pair  qui  avoit monté  furies  plan- 
ches/jr/')  :  un  officier  -  général,  vifant 
au  miniitere  ggg^  Se  du  plus  grand  méri- 
te ,  qui  a  coniicré  par  l'hymen  l'état  équi- 
voque d'une  fille  aimable  ,  auparavant  la 
maitreiîe  d'un  ambalKideur  d'Angleterre  : 
un  brave  militaire  A/i/z)  demandant  l'a- 
grément de  fon  corps  pour  s'unir  a  une 

rff)  Mot  de  la  duchefie  de  Chaiilnes  h  fon  fils  ,  qui 
répiignoit  à  époiifer  la  fille  du  Sr.  Bonoier,  homïhe 
de  rien  ,  mais  pniflammcnt  riche.  Cette  fille  eft  la 
duchefTe  de  Chaiilnes  d'aujourd'iiui. 

f//)  Mlle.  Quiiiault,  mariée  au  feu  duc  de  Ne- 
vers. 

g^i)  Le  comte  d'Héroiiville  ,  qui  avriit  cpouftf 
Lolorte  ,  maîtrefFe  du  comte  d'Albermale,  mort  à 
Paris. 

hhh)  M.  le  marquis  de  Clément ,  ci-devant  mar- 
quis (le  Montiers  ,  defccndant  du  premier  maréchal 
rfe  France  ,  capitaine  de  carabiniers ,  a  époufe  la 
Dlle.  de  Varenne.  Sentant  la  bafl'eGe  de  cette  aftion, 
il  demanda  fa  démiQion,(S:  fon  corps  inftruit  du  motif, 
confentit  à  ce  mariage  ,  fous  prétexte  que  cette  fille 
riche  lui  faifoit  fa  fortune.  Mais  il  falloit  ou  ren- 

I4 
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élevé  de  la  Paris,  Uf)  &  ,  par  une  infamie 
encore  plus  grande,  l'obtenant  :un  gen- 
tilhomme kkk)  d'une  noblelle  antique, 
confentant  à  donner  Ton  nom  à  la  concu- 
bine 8i  aux  bâtards  d'unminiftre,  &  par- 
venant par  cette  voie  aux  grades  &  aux 
honneurs  militaires.  Enfin  j'ai  vu  pref- 
que  fur  le  trône  cette  femme  ,  d'abord 
proftituée  à  la  canaille  &  aux  valets ,  dont 
les  charmes  mis  enfuite  à  l'encan  par  un 
entremetteur  adroit ,  ont  ébloui  le  mo- 
narque enivré  de  fes  carelFes ,  exigeant 
pour  elle  les  hommages  de  Ton  auguiie  fa- 
mille ,  &  Te  donnant  avec  elle  en  Ipedacle 
à  l'Europe  entière  ///  ). 

voyer  M.  de  Montiers  ,  ou  fe  cottifer  &  lui  faire  un 
traitement  \ioiir  le  conlcrvcr ,  à  condition  qu'il  ne 
feroi't  pas  cette  fottife. 

ifi')  F-imeufe  entremctteufe  ,  ou  avoit  été  élevée 
Mlle,   de    Varenne. 

Âki)  M.  le  marquis  de  Lnngeac  ,  qui  a  t'poufé  Ma- 
dame Sabbatiu  ,  maîtrefl'e  du  duc  de  la  Vriiliere  ,  à 
condition  qu'il  n'y  toucheroit  pas,  &  qu'elle  refte- 
roit  toujours  conCacrée  aux  plaiiîrs  de  Monrcî'^neur. 

m)  Snns  doute  il  cft  qucltion  ici  de  Madame  la 
comtefl'e  Dubarri ,  qu'on  dit  fille  d'une  ciiiliniere  & 
d'un  moine  ,  livrée  de  bonne  heure  au  libertinage, 
accueillie  enfuite  par  le  comte  Duloarri  ,  qui  après 
s'être  raflafié  île  les  appas  ,  la  communiquoit  aux 
feigneurs  i\c  la  cour  pour  leur  arj^eut ,  &  a  fi  bien 
manœuvré  qu'il  l'a  mife  dans  le  lit  du  roi.  Ce  prince 
hclita  loni^tems  à  la  faire  inelLMitcr.  Il  vain  juit  enfin 
la  rcpuijnance  de  fes  en  Fans. 

Au  dt'cintrcmcnt  du  pont  dt-Ncuilly  en  1772  ,  fête 
où  Von  k'attenduit  à  voir  briller  Madame  la  dauptu- 
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Un  mariage  moins  infâme,  mais  très- 
dilproportionnc  &  d'un  ridicule  fliigulicr, 
amulcauiourdluii  la  cour&  la  ville.  C'clt 
celui  dcladuchcfib  de  Cliaulnes ,  douai- 
rière, avec  un  maître  des  requêtes,  nomme 
Giac.  Cette  folle,  très-  renommée  pour 
fes  fcandales  avec  divers  amans  ,  &• 
furtout  avec  l'abbc  de  Eoifmont  /w?//??), 
donnant  aujourd'hui  dans  la  dévotion  , 
Jie  trouve  que  ce  moyen  de  concilier  fes 
fcrupules  avec  Ton  amour.  Au  furplus , 
elle  ne  fait  que  rentrer  dans  l'état  dont  elle 
cft  fortie.  Elle  eft  fille  d^un  certain  Bon- 
nier  de  la  Moiïbn  ,  parvenu  du  néant  à 
une  grande  opulence,  &  ii  vain  qu'il  cft 
mort  de  chagrin  de  n'être  pas  gentil- 
homme. Il  avoit  eu  la  fottife  de  vouloir 
donner  fa  fille  à  un  homme  de  la  cour ,  8c 
c'cftà  l'occafion  de  cet  hymen  qu'a  été  dit 
le  mot  ci-dclTus  rapporté.  On  a  fait  fur  ce 
mariage  l'épigramme  fuivante,  très-grofl 
iiere ,  mais  bonne  &  qui  vous  fera  rire  : 

ne,  à  qui  elle  arroit  dû  être  dcHinée  :  Madame  Dii- 
barri  en  fit  exclure  cette  princefie,  afin  d'y  jouer 
le  premier  rôle:  enfnrte  qu'en  n'y  vit  perfonne  de 
la  famille  royale  :  (S:  desp'.incps  du  lanr  il  ne  s'y 
trouva  que  U-  feul  comte  de  In  Marche,  qui  donnoit 
h  mam  à  la  favorite.  Du  re'^-e,  tous  les  anibaffadeurs 
y  afTftoicnt  ,  &  une  foule  d'étr<'<n.î:;ers  ,  recourus 
pour  ce  fpt  dlacle  runoucé  avec  le  plus  grand  éclat. 
nmnn)  Membre  de  rocadcmic  franqoi!e  ,  ci-devant 
prédicateur ,  dont  -  Ile  fuivoit  les  fermons  penaant  le 
jour,  &  avec  qui  elle  couchoit  la  nuit. 

I  f 
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Si  Je  quitte  le  rang  de  duchcjje  de  ChaiiU 

ne 
Et  le  J^cge  nnn)  pompeux  quon  accorde 
à  ce  nom  , 
CcJ}  que  Giac  aie  v  ^  '^  long  d'une 

aulne , 
Et  qu^à  mon  eu  je  préfère  mon  c  *  *. 

.  L'honneur  militaire  n'eft  pas  mieux 
coiifcrvé  que  l'honneur  civil.  On  remet 
à  la  décifion  des  magiitrats  des  querelles 
qui  fe  feroient  autrefois  lavées  dans  le 
fang  ooo).  On  crée  une  place  de  directeur 

miji)  Le  tabouret  ,  dont  les  duchefTcs  jouifTcnt  à 
la  cour. 

coo)  Par  exemple  ,  le  procès  ilii  comte  île  la  Lu- 
zerne contre  M.  de  la  Mnngerie  ,  où  tous  deux  s'ac- 
cufent  d'avoir  voulu  s'atr^lliner  réciproquement:  le 
procès  du  comte  de  Menon  ,  j;  )uvcrneur  Ciw  château 
«le  Nantçs  ,  contre  M.  de  Foucau't  ,  mijor  d'un  ré- 
giment ,  où  le  premier  accuTele  fécond  de  lui  avoir 
volé  40,000  livres  ,  Sic    * 

*  On  ne  s'attendoit  pas  à  ce  mot  en  faveur  du 
ilucl  i  ccptMtdant  le  fort  des  nrmes  n'auroit  pas 
initiix  décidé  la  cjuiCc  qrc  le  fort  des  plaidoyers  , 
ni  pcut-éfre  pliis  mal.  Mais  cjucHe  patience  !  il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  plus  là  le  fanç  bouillant  des  anciens 
pretix.  Au  fond  cela  tient  à  la  folution  d'un  pr<. blê- 
me :  favoir  ,  lo*jutl  eft  le  bon,  de  l'honneur  patient 
ou  de  l'honneur  anlent.  La  raifon  a  bien  des  droits 
aujourd'hui;  mais  n'en  fcroit-il  pa"?  de  ce  différend 
à  pcu-pics  comme  de  celui  entre  la  pocfic  &  la  phi- 
lofophie  ?  L'honneur  héroïque  eft  un  peu  poitique  , 
&  peut-être  de  même  ne  va-t-il  suere  l'an^  un  .<;raiii 
de  folie.  C'cto.t  un  beau  dçfordte  que  celui  de  Pindarc 
&  de  Grillon. 
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gênerai  de  la  ,^iicirc ,  pour  un  ofTicicr-çc- 
ncral  ppp)  convaincu  d'avoir  trahi  l'é- 
tat j  &  lorfque  fur  les  réclamation  des 
maréchaux  de  France  on  l'a  deltitué  de 
ce  poltc,  on  lui  confie  le  commandement 
d'une  grande  province.  On  donne  la 
croix  de  St.  Louis  à  un  jeune  officier , 
dont  tout  le  mérite  elt  d'être  bâtard  d'un 
niiniitre  ,  au  moment  où  il  vient  d'être 
déshonoré  par  une  rixe  humiliante  qqq). 
On  ne  l'arrache  point  à  un  autre  ,  con- 
damné par  un  confeil  de  guerre  ,  pour 
avoir  prévariqué  dan.s  (es  fonclions ,  pour 
avoir  eu  îa  baiTede  de  iavorifcr  un  vol 
fait  fur  le  roi ,  d'y  participer,  &  de  s'^être 
allié  à  fauteur  de  ce  vol  rrr).  Enfin  cette 

fpp)  Le  comte  (Je  Mailîchois ,  pour  qui  M.  le  mar- 
quis de  Mintcyn.ir,  à  peine  parvenu  au  miniftere  , 
avoit  créé  une  placr  de  ilircftcnr  général  de  la  guerre. 
L'.'s  maréchaux  de  France  ayant  déclaré  au  roi  qu'il 
n'ctoit  pas  poOîble  de  voir  Hms  indignation  rentrer 
ilans  les  emp!oi^  militaires  un  liomme  qu'ils  avoicnt 
condamné  comme  cinpflhle  de  i'atcufation  intentée 
contre  lui  par  le  maréchal  d'Eftrées,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dnns  les  i^azettes  ,  S.  M.  ne  voulut  pas 
permettre  que  le  comte  en  exerçât  les  fondions ,  & 
peu  après  Madame  Dubarri  lui  Ht  donner  le  com- 
manJeinent  du  H:iut  Languedoc. 

qqq)  Le  comte  de  Laf;f;eac  ayant  été  publique- 
ment maltraité  à  l'opéra  par  le  Sr.  Gués  m  ,  chirur- 
gien du  prince  de  Couti ,  aéré  fait  chevalier  de  St. 
Louis  Plu  après  ,  îoiigtems  avant  le  fcrvice  prelcrit 
&'  a:j  détriment  de  ilix  milie  officiers  fous  le  har- 
nois. 

r>r)  M.  de  Billegarde  ,  condamné  par  le  fameux 

1  6 
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recompenfe  du  mérite  guerrier  fe  prodi- 
guant fouvent  aux  gens  les  plus  indignes 
de  la  porter  ,  eft  également  renfcigne  de 
la  bravoure  &  de  Tinfaniie.  Je  vois  un 
chevalier  de  St.  Louis  portant  la  queue  à 
un  cardinal  sss)^  un  autre  écuyer  de  la 
favorite.  J'en  vois  à  la  tète  des  m  ai  Tons 
de  jeu  ,  des  tripots,  des  lieux  de  débau- 
che. Enforte  qu'on  a  dit  qu'il  étoit  prel^ 
que  aulîi  honteux  de  l'avoir  ou  de  ne  l'a- 
voir pas. 

Comment  l'honneur  patriotique  fe  fe- 
rott-il  confervé  au  milieu  de  tant  de  lâ- 
cheté ?  AuiFi  la  nobleiîe  a  -  t  -  cile  vu 
d'un  œil  indifférent  toutes  les  atteintes 
portées  à  la  liberté  publique  ,  &  quoique 
les  proteltations  des  princes  fuifent  faites 
tant  pour  eux  que  pour  elle ,  il  ne  s'elt  pas 
trouvé  un  feul  gentilhomme  qui  aitoféy 

fonrcil  (le  guerre  des  Invalides  ,  comme  ayant  favo- 
îii'é  Ton  hcaii-frere  Monthieii  dans  le  vol  fait  par  ce- 
lui-ci fur  les  armes  fournies  à  S.  M.  ,  n'a  point  été  dé- 
gradé. An  refic  ,  ma  réflexion  tombe  fur  le  ju^c- 
menk  contrailiéloire  en  lui-même,  que  j'crtcnds  blâ- 
mer d'ailleurs  comme  un  monument  de  l'artialité,  de 
l)réventi<»n  &  d'iniquité. 

sss)  M.  le  cnrdinai  lie  Luynes.  Un  jour,  M.  le 
marquis  de  Conflans  fe  récriant  contre  un  tel  iifage 
dtvant  le  cardinal ,  fon  émiotnce  préccMulit  que  cela 
s'ctoit  toujours  vu  ,  6i:  alVura  qu'un  Coi.flans  n'a\oit 
pas  cru  dérov;cr  par  la  même  fouiftion.  ''Cela  fe 
peut,  repartit  ^aiment  le  ntarqui\  ;  nous  avons  ti'U- 
jourj  en  dans  notre  maifon  de  pauvrts  hcrcs  ,  dans 
Je  cas  de  tirer  l*:  diable  par  la  queue.  ** 
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adhérer  ttt).  On  avoic  dit  que  les  états 
de  Hretaî^nc  de  i  -j-^  commcnccroicnt  par 
les  mettre  llir  le  bureau  ,  mais  le  parti  du 
chancelier  a  écarté  toute  réclamation  , 
même  dans  l'ordre  dont  je  parle  ,  le  plus 
grand  nombre  étant  compofé  de  membres 
foibîes ,  timides ,  vils  ou  vendus  à  la  cour. 

Lanoblcire  de  Normandie  ayant  voulu 
en  1772  dreJîcr  une  requête  de  réclama- 
tion contre  Tin  Fraction  des  privilèges  de 
la  province  &  des  iicns,  on  a  traité  Fur  le 
champ  fcs  démarches  d'attroupement,  de 
révolte  punilPable.  Plufleursont  été  obli- 
gés de  s'expatrier  vvv)^  &  le  premier 
prince  du  fang  lui  -  même  ,  à  qui  le  mé- 
moire avoit  été  adrelîe ,  n'a  ofé  s'en  char- 
ger. Un  commiiîaire,  &  quelques fuppôts 
de  police  ,  envoyés  dans  la  province,  ont 
rompu  &  diiîipé  cette  aifociation. 

Avant  de  finir  cette  lettre,  quoique  dé- 
jà longue,  il  faut,  mon  cher  compatrio- 
te ,  que  je  vous  dife  encore  un  mot  du 
tribunal  des  maréchaux  de  France.  C'ell 
le  tribunal  fbprêmc  delanobleile:  cefont 
les  feuls  grands  du  royaume,  après  les 
princes  du  fang ,  à  qui  elle  accorde  la  qua- 

ttt)  On  peut  cepenriant  regarder  comme  une  ad- 

héfion  vigonreufe  l'ouvrage  (le  M.  le  vicomte  li'Au- 
bufib  1  ,  publiée  en  1772,  nUitnlé:  profcjfiou  dcfot 
politique  d'un  bon  François ,  &  figné  île  cet  illultre 
perfonnane.    Note  de  Nditcitr. 

vvv)  Entt'aulres  le  marquis  ite  Try  ,  S:c. 
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lification  de  monfcigncur.  J'en  compte  dix 
fur  la  lilte,  &  deux  ou  trois  feiilenient 
dont  les  noms  feroient  cités  avec  honneur 
dans  riiiltoire.  Un  courtifan  à  qui  je  de- 
mandai quelles  étoient  les  belles  adions 
du  plus  ancien  ,  du  préfident ,  me  répon- 
dit que  c'étoitle  niarc'cfial  des  darnes  xxx). 
Qiiand  j'en  fus  au  maréchal  de  Conflans, 
je  ne  pus  m'empècher  de  témoigner  mon 
indignation  d'y  voir  le  dernier  des  ma- 
rins ,  non  dans  leiéns  qu'on  difoit  de  Ca- 
ton  que  c'ccoit  le  dernier  des  Romains, 
mais  comme  ayant  cnÇin  anéanti  avec  lui 
la  marine  de  pTance  yyy). 

Ne  croyez  pas  au  rcite  que  ce  tribunal 
foit,  comm.e  en  Angleterre ,  une  cour  mar- 
tiale 5  connoifjant  de  tous  les  délits  militai- 
res^  eu  entre  militaires  ,  ou  entre  gentils- 
hommes.  Point  du  tout  ;  il  eii  borné  au 
frivole  point  d'honneur,  c'cit-à-dire,  à 
ce  qui  ne  concerne  que  les  combats  parti- 
culiers ,  les  dettes  de  jeu  &  autres  minu- 
ties. C'cft  au  parlement  qu'a  été  jugé  ce 
Lally  22z)  ,  accufé  d'avoir  mal  dclendu 

xxx)  C'eflainfi  qu'on  appelle,  h  b  cour  &  l'ar- 
jnée  ,   M.   le  marcch:;!  de  Ciermonf- Tonnerre. 

yyy)  l'^nt  le  moiulc  fe  rappelle  fon  cxpé«lition  à 
la  fin  lie  i759,  le  (itrnier  tcmbit  (ju'ait  en  tttet  ren- 
du ,  .1  propicment  parler ,  h  marine  l'e  France. 

izz"}  Condnmncà  avoir  la  tttc  trantlu-c,  au  mois 
de  iM'ii  i7(^(î.  Il  cft  n  ob'.'.rvcr  quo  le  parlement,  (juî 
crie  fi  fort  contre  Its  ({'mmiflions ,  ne  jugcoit  ce 
l»roct:s  que  comme  commiliiun  ,  c'elt-à-Jirc ,  u»  vertu 
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Pondichery  ;  ce  d'Aché  ,  impliqué  dans  le 
procès  r  comme  Ji'ayant  pas  Iccoiidc  le 
gciicral  de  terre  avec  Ion  elcadrc  aaaa)'. 
c'cii  dans  des  conlcils  de  guerre  particu- 
liers de  terre  ou  de  mer,  nommes  par  le 
roi,  c'elt-à-dire,  toujours  par  des  com- 
miiraircs,  que  Ibnt  jugés  le  pius  fouvent 
les  grands  criminels  de  cette  cfpece.  Or 
qui  dit  commilHon  ,  dit  un  choix  de  ju- 
ges i&  qu'eil-ce  qu'un  choix  de  juges,  fi- 
FiOn  un  triage  pour  i'ervir  ou  pour  nui- 
re '^  Sans  doute  on  ne  peut  jamais  être 
mieux  juge  que  par  fcs  pairs.  Mais  alors 
il  faudroit  que  le  gouvernement  accufa- 
teuren  choifit  la  moitié,  &  raccufé  l'au- 
tre, ainii  qu'il  fc  pratique  en  Angleterre  ; 
il  faudroit  que  les  formes  légales  y  fuifent 
exacflement  obfervées  hhhh)  j  il  faudroit 
furtout  qu'on  n'ôtât  point  aux  accufis 
les  moyens  de  défenfe  ,  &  que  les  orateurs 
aiîez  généreux  pour  écrire  en  leur  faveur, 
pour  établir  leur  innocence  dans  le  pubhc, 
ne  fuiîent  pas  punis  comme  des  auteurs 
de  libelles  cccc)-,  il  faudroit  furtout  que 

de  lettres  patentes  nttributi^e-  de  cette  cor.  n'i  (Tance. 

aaau)  M.  ti'Achea  été  itinoconté  par  le  parlement, 
qnoiqi'e  le  cri  };éne'ral  jîes  coniioiflkTrs  fût  contre  lui. 

hhhh)  Datis  divers  mémoires  rt'panJus  dans  l'af- 
fairt  du  condil  de  guent'.Ics  Invalides  ('"  ^e  plsint 
que  'ev  formes  lé'^aies  ont  été  vif)lées  On  pi  lit  voir 
à  cet  éc;aid  celui  pour  Madame  de-  BclJ».ii:udc  ,  par 
Me.  Mille. 

cccS]  Piufifurs  avocats  ayant  écrit  dans  le  procès 
de  M.  de  Bcllegarde,  ont  été  exiles  iur  Ii  rc<|;iili- 
tion  du  niaicchai  de  Biroa  ,    pjciià^nt  du  coiifcU  de 
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la  noble/Te ,  la  portion  la  plus  pure  &  la 
plus  précieufe  de  Tétat ,  jouît  du  même 
privilège  que  les  autres  citoyens ,  c'eft- 
à-dire ,  au  moins  de  deux  degrés  de  ju- 
rifdidion,  &  que  le  tribunal  des  maré- 
chaux de  France  fût  à  l'égard  des  confeils 
de  guerre  ce  qu'eft  le  parlement  à  l'égard 
des  autres  cours  ,  &  dut  prononcer  défi- 
nitivement dans  les  grands  procès  intérêt, 
faut  l'honneur  &  la  vie  d'il! u (ires  accu- 
les; enfin  il  faudroit  que  les  confeils  de 
guerre  nefe  prétendirent  pas  infaillibles, 
&  que  leurs  jugemens  f u  lient  fu  jets  à  caf^ 
fation  ,  dddd^  comme  ceux  de  tous  les  au- 
tres tribunaux.  Mais  pour  que  cette  réfor- 
me eût  lieu,  il  faudroit  furtout  que  cette 
noblelfe  eût  quelqu'énergie ,  que  les  mi- 
litaires ,  jaloux  de  leur  titre  d'hommes ,  ne 
fulfent  plus  aveuglément  aliérvis  au  def. 
potifme»  &  qu'on  ne  s'écriât  plus  en  les 
voyant,  commemoi  :  ô  homines  ad  fer  ^ 
vitiidînem  natos  ! 

C'eit  le  même  fentiment  que  vous 
éprouveriez,  mon  cher  compatriote,  à 
l'afpec't,  aux  propos  &  aux  adions  de  ce 
troupeau  d'efclaves  ,  dont  on  (è  fert  pour 
alîcrvir  le  relie.    Paris,  ce  if  Nov.  1775- 

jfiierre  «les  Invaliiles  ,  tels  que  Me.  Mille  ,  Me. 
Llnçiii't  ,  &c. 

dddd}  On  n'a  eu  aucun  éganl  aux  requêtes  en  caf- 
fnlion  prelentéos  contre  le  jujjcment  du  ciwiril  de 
guerre  aux  Invalides  ,  dnns  lequel  on  ttab'illoit 
une  multitude  de  vices  de  forme,  pnr  la  miron  iiuun 
jugement  de con/cii  de  guerre  cji  imnjfiihle. 
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LETTRE      V. 

Sur  le   Clergé, 

E  clcre^c  fc  regarde  comme  le  premier 
ordre  de  Tctat,  &  jouit  de  cet  honneur, 
quoiqu'à  le  bien  prendre  il  ne  dût  pas 
en  faire  un ,  ainfi  que  l'a  prouvé  récem- 
ment l'auteur  dillingué  qui  a  mérité  fes 
anathèmes  par  une  allertion  aulU  auda- 
cieufe  a).  En  effet,  l'églife  étant  une 
fociété  purement  fpirituelle,  Hi  dodrine, 
fes  inftruclions,  fes  fondions  étant  tou- 
tes analogues  à  la  vie  future,  il  fenible- 
roit  qu'elle  ne  devroit  s'immifcer  en  rien 
dans  les  chofes  temporelles  de  la  vie  pré- 
fente j  elle  devroit  avoir  pour  devife , 
comme  fon  chef:  regnwn  menm  non  eft 
hujus  miindi ,  „  mon  règne  n'ed  pas  de 
ce  monde.  „  Mais  fes  membres  n'étant 
pas  plus  au  fait  de  l'autre  que  nous, 
s'occupent,  comme  nous,  uniquement 
de  celui-ci.  Ils  ne  s'en  occupejit  même 
pas  tant  en  France  qu'ils  le  dellreroient, 
&  qu'ils  l'ont  fait  jufques  à  préfent.  Ils 
fe  plaignent  d'une  malhcureufe  philofo- 
phie  qu'ils  appellent  moderne,  &  qui  ga- 
gnant de  proche  en  proche,  péné'^re  in- 

a)  Voyez  l'ouvrage  fur  cette  matière  attribué  à 
M.  le  comte  lie  Puyfe'fTur,  intitulé:  réfcxiu-u  in- 
t^i-qr^'^tes  fur  Us  prékHtiom  du  clergé,  d'être  le  p'imier 
Corp)  de  l'éiat,  ^ 
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fenfiblement  chez  le  peuple  &  defîille  les 
yeux  des  plus  llupides.  Heureufement 
le  monarque  très  -  chrétien  étant  foible 
&  craintil:",  ils  profitent  des  circonftan- 
ces  &  prolongent  autant  qu'ils  peuvent 
leur  empire.  D'ailleurs,  le  minitlere  ac- 
tuel leur  elt  tout  dévoué  en  ce  moment, 
non  par  un  zèle  véritable  pour  la  reli- 
gion, mais  par  une  politique  nécelTaire: 
ils  ont  beaucoup  contribué  à  la  révolu- 
tion qui  vient  de  s'opérer,  ils  l'ont  fo- 
mentée, foutenue,  &  la  prônent:  c'eft 
le  réfultat  de  l'antipathie  du  clergé  dans 
ce  royaume  contre  la  magiftrature ,  & 
furtout  contre  les  parlemens.  M.  de  Vol- 
taire, dans  Ton  hijloire  de  celui  de  Paris, 
qui  n'ed  nullement  à  l'avantage  de  cette 
compagnie ,  lui  rend  juftice  fur  ce  point, 
&  loue  fon  attention  conlfante  à  lutter 
contre  les  ufurpations  de  ce  corps.  Le 
choc  eft  devenu  plus  violent,  fous  uu 
prince  trop  pufillanime  pour  être  fana- 
tique, trop  fuperftitieux  pour  être  éclai- 
ré ,  incapable  également  de  cette  ferveur 
religieufe  dont  brîiloit  fon  aycul  en  or- 
donnant les  dragonadcs  des  Cevennes, 
la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes,  cette 
longue  fuite  enfin  de  profcriptions  con- 
tre les  Janféniitcs ,  <Sc  de  cette  politique 
intrépide  nécelfaire  pour  fccouer  un  joug 
que  les  prêtres  n'appclàntiifcnt  fur  lu 
tête  des  fujcts,  qiio  pour  mieux  alî'crvir 
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le  monarque  fous  le  dcrpotifmc  d'une 
théocratie  par  laquelle  ils  dominent  eux- 
mêmes.  En  vain  Louis  XV  a-t-il  voulu 
long-tcms  tenir  la  balance  égale  entre 
CCS  deux  ordres  rivaux  i  le  clergé  fuc- 
comboit ,  fans  le  coup  violent  porté  à 
l'autre  par  M.  de  Maupcoii.  Le  chance- 
lier étoit  trop  fin  pour  ne  pas  profiter 
de  leur  diviiion  ,  en  mettant  réglife 
dans  Ton  parti,  &  celle-ci  trop  ulcérée 
pour  ne  pas  faifir  cette  occafion  de  fe 
relever  &  d'empèchcr  que  les  portes  de 
V enfer  ne  prcvahi[jent  contre  elle.  AL  l'ar- 
chcvèquc  de  Paris  eft  iàns  doute  celui 
qui  a  le  plus  contribué  au  grand  œuvre 
en  quellion.  Vous  ferez  bien  aife,  moa 
cher  compatriote ,  de  connoitre  plus  eu 
détail  ce  prélat ,  qui  fait  parler  de  lui 
depuis  Cl  long  tems.  Voici  ce  que  m'en 
a  raconté  rapidement  un  ecc'énaltique 
fage ,  ni  molinille,  ni  janfénilte,  & 
conféquemment  dans  le  point  de  vue  né- 
ceffaire  pour  en  bien  juger. 

"  Cell  un  homme  de  qualité  ,  mais 
pauvre  h).  Il  a  été  long-tems  à  percer; 
il  n'a  commencé  à  être  évèque  qu'à  :^S 
ans  c).  Etant  à  Bayonne ,  il  eut  l'occa- 

b")  On  m'a  montré  dans  la  rue  cîe  la  Karpe , 
ce  qu'on  appelle  une  gargntte  à  13  fols  où  l'nbbé 
de  Beamnont  alloit  prendre  fes  repas  lurr^u'il 
faif-it  fa   théologie. 

e)  Evoque  de  Bayonne,  d'où  il  eft  paflTé  à  Vien- 
ne en  I74J. 
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iîon  de  fe  diftinguer  au  paflage  de  Ma- 
dame la  première  dauphine  d) ,  &  l'ar- 
chevêché de  Paris  vacant  peu  après  fut 
la  récompenfe  de  Tes  foins  pour  plaire 
à  la  princelfe.  D'ailleurs  ce  Gege ,  d'une 
fi  grande  importance  ,  ne  pouvoit  être 
confié  qu'à  un  prélat  dont  le  zèle  étoit 
analogue  à  celui  de  M.  de  Mirepoix  ,  qui 
avoit  alors  la  feuille  des  bénéfices.  Le 
dévouement  aveugle  de  celui-ci  aux  Jé- 
fuites  étoit  trop  connu,  pour  ne  pas 
préfumer  que  M.  de  Beaumont  feroit 
un  de  leurs  plus  chauds  partifans.  Les 
Janféniites,  de  leur  coté,  furieux  d'un 
pareil  choix,  fe  liguèrent  pour  le  tour- 
menter &  le  dégoûter,  s'il  étoit  polFible, 
de  fon  épifcopat.  Ils  avoient  en  leur  fa- 
veur le  plus  grand  nombre  du  parle- 
ment, ils  le  firent  chicaner  d'abord  fur 
la  nomination  de  la  fupérieure  de  l'hô- 
pital e).  La  cour  lui  donna  gain  de  caufe 
à  cet  égard.  La  bulle  Unigenitus  ^  iource 
féconde  de  divifions ,  fournit  bientôt 
de  nouveaux  prétextes  ,  à  rai  fon  des 
billets  de  confelhon  exigés  des  mourans 
pour  être  iîir  à  quel  prêtre  ils  ie  Icroient 
confelfés.  Je  n'entrerai  point  dans  la  ré- 

rf)  L'infante  d'ETpagne,  dont  le  chemin  ctoit 
ccnfc<jiicmmcnt    de   prendre  liirtout  par   Bayonne. 

f)  Maiion  de  force  où  l'on  enferme  les  femmes  de 
mauvaile  vie.  La  riipciicurc,  dont  il  clt  4  lie  II  ion , 
le  nunwnoit  J'Iumuh, 
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cnpitiilatîon  de  tous  les  evcncmcns  de 
cette  Ionique  &  ridicule  querelle  ,  fur  la- 
quelle on  a  tant  écrit,  qui  a  fait  tour- 
à-tour  exiler  le  parlement/)  <Sc  Tarche- 
vèque  g)  ,  procure  la  diirolution  de  l'or- 
dre qui  ctoit  rinlHgateur  fecret  de  tou- 
tes ces  divifions,  &  la  catadrophe  ter- 
rible de  la  niagidrature  qui  afflige  tout 
le  royaume.  Il  i'ulHra  d'obferver  que 
M.  de  Bcaumont  a  fécondé  avec  tant 
d'ardeur  M.  de  Maupeou ,  que  prefque 
tous  les  clercs  enn*és  dans  le  nouveau 
tribunal  font  de  fon  choix  ;  qu'il  y  a 
poulie  plufieurs  chanoines  de  fon  églife 
de  Paris  A),  &  jufqu'à  fon  propre  ne- 
veu j  qu'il  n'a  pas  eu  honte  de  célébrer 
la  mcffe  rouge  z) ,  &  pair  du  royaume , 
de  comparoitre  feul  au^milieu  d'une  cour 
réprouvée  par  les  princes  &  par  les  pairs, 
d'y  témoigner  publiquement  fa  joie  ,  & 
de  qualifier  cet  attentat  contre  les  droits 

/)  En  175'j.  En  17^6  le  parlement  donna  fes 
démifTions. 

g-)  A  la  Roque  ,  à  Lagny  ,  à  la  Trappe ,  à 
Conflans  ,  &c. 

h')  On  appelle  ainfi  par  excellence  2^otre -  Dawe. 
Les  chanoines  promus  au  nouveau  tribunal  font 
les  abbés  Lucker ,  grand  chantre:  Le  Suge ^  promo- 
teur: Defplajfes  :  de  Beatunont ,  le  neveu  de  M. 
l'archevêque. 

0  On  appelle  ainfi  la  mefTe  céle'brée  à  la  St. 
Martin  ,  à  caufe  que  le  parlement  y  affifte  en  ro- 
bçi  rouges ,  ijui  Tout  les  robes  de  grand  cére'monial. 
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de  la  nation  *),  de  réunion  du  facerdo- 
ce  &  de  Pempire  k).  En  eîfet,  que  n'at- 
tend-il pas  de  fa  confédération  avec  le 
chancelier  î  Déjà  fes  émidaires  fadieux 
ont  donné  un  libre  cours  à  leurs  vexa- 
tions :  les  refiis  de  facremens  recom- 
mencent impunément  /),  &  s'il  a  eu  la 
douleur  de  voir  éoîiouer  fon  complot 
avec  M.  le  chancelier  pour  la  libre  in- 
troduction des  refcrits  de  Rome  m) ,  il 
compte  que  Tentreprife  peut  réuilir  une 
autre  ibis  ^*).  Il  le  flatte  fur- tout  que 
les  adouciiTemens  projettes  à  l'égard  des 
Jéfuites    fe  réaliferont  ,    &  prépareront 

*)  Quf'  grand  mot  !  Et  qu'importe  à  la  nation 
que  le  Ibuverain  mette  les  procès  entre  ies  mains  de 
Pierre   ou  tle  Jaques  ? 

k)  Dans  fon  dilcours  prononcé  an  nouveau  tri- 
bunal après  la  meffe  rouge,   le  12  Novembre  I77i« 

/)  Quand  on  fe  plaint  aux  membres  du  nouveau 
tribunal,  ils  répondent  que  cela  ne  les  regarde  pas,' 
&  refufent  d'en  connoître. 

m)  Le  parlement  avoit  rendu  précédemment  un 
arrêt  qui  alVujettinbit  à  l'enrégirtrement  tout  ce 
qui  vcnoit  de  la  cour  de  Rome  ,  même  les  difpen- 
fes  de  mariage  ,  &c.  M.  de  Mnupeou  ,  avoit  cher- 
ché à  éluder  cet  afTerviflemcnt  par  cert.iines  excep- 
tions cnrégidrées  au  nouveau  tribunal  qui  ont  al- 
larmé  le  miniltre  d'Efpagne  ,  &  il  a  fallu  ,  fur 
fcs  plaintes ,  remettre  les  chofes  fur  le  pied  ordi- 
naire ;  ce  miniftrc  crjignoit  que  fous  ce  prétexte 
on  n'introduifît  beaucoup  de  cbofes  favorables  aux 
Jéfuites  ,  (k  en  a  été  juftcment  indigné, 

**)  Voilà  un  attentat  réel  contre  la  nation;  mais 
quoique  de  \\  même  fource  ,  il  ne  faut  rien  con- 
fondre puifque  c'elt  une  iuconfé^ucncc. 
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peut  -  être  une  rcvoliition  complote  eu 
leur  laveur  n).    C'elt  un  tel  elpoir  qui 
ranime  cK:  ioutieiit  ce  piélat  dans  là  lon- 
gue ^  douloureufe  carrière;    car  il  elt 
accable  d'infirmités.     Ses   ennemis  pré- 
tendent que  c'ed  la  fuite  des  débauclics 
de  là  jeuncire  o).     Qiioi   qu'il  en  Ibit, 
depuis  qu'il   elt  fur  le  chandelier,    on 
doit  rendre   julHce  à  la  pureté   de  fes 
mœurs.    Sa  table  elt  fervie  avec  beau- 
coup de  délicateile,  mais  c'ell  pour  les 
autres  :  quant  à  lui ,  il  elt  très-fobre  ;  il 
cil  fort  charitable  ,  il  a  d'excellentes  qua- 
lités, &  dans  le  fanatifme  qu'on  lui  re- 
proche il-clt  au  moins  conféquent,    il 
n'a  jamais  varié ,  il  obéit  à  fa  confcien- 
ce.    Ccft  une  lanterne  fourde,  Ci  l'on  veut, 
qui  nectaire   que  lui  y;),     mais  il   fuit  le 
flambeau  qui  lui  a  été  donné  :    ce  que 
peu  de  fès  confrères  pourroient  alléguer 
pour  leur  juilification.  ,3 

fj)  Il  eft  queftion  de  les  réunir  fous  le  nom  de 
Frères  de  la  Croix  >  mais  ce  projet  met  de  nouveau  eu 
mouvement  M.  le  comte  d'Aranda  ,  qui  s'y  oppofe  au 
nom  de  rETpagne. 

0)  Ou  parle  d'une  vie  de  Jf.  de  Beauwonf,  que 
je  n'ai  pu  trouver  jufqu'ici  &.  qu'on  m'a  dit  depuis 
ne  pas  cxifter. 

p)  Mot  qu'on  attribue  au  cardinal  de  Kernis, 
lorfqu'il  vint  de  la  part  du  roi  chercher  à  lui  faire 
entendre  raifon  ,  &  que  le  prélat  lui  répondit  r^ne 
fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  îe  prêter  à 
ce  que  S.  M.  defiroit. 
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Tel  efl:,  mon  cher  compatriote,  le 
précis  de  ce  que  mon  hiltorien  m'a  ra- 
conté de  M.  de  Beaumont.  Comme  il 
me  paroilToit  fort  inllruit ,  je  lui  de- 
mandai fî  dans  les  prélats  de  France  il 
y  en  avoit  beaucoup  de  diftingués  d'une 
manière  ou  d'autre,  tels  que  celui-là, 
quels  étoient  les  plus  célèbres.  53  Helasî 
me  répondit -il,  non;  le  catalogue  en 
ell  court  :  les  dignités  de  l'églife  ne 
s'accordent  point  ici  au  mérite ,  mais  à 
la  naiflance.  Pour  être  évèque,  il  faut 
prefque  faire  fes  preuves ,  ainii  que  pour 
être  chevalier  de  Malte  q).  Jugez  quels 
abus  il  en  doit  réfulter  !  quelle  ignoran- 
ce, quelle  ineptie,  que  de  vices  cachés 
fous  la  mître  î  II  prit  alors  un  almanach 
royal,  &  lut  tous  leurs  noms,  avec  de 
légères  obfervations  fur  quelques-uns  : 
par  exemple ,  lorfqu'il  fut  au  premier 
des  cardinaux ,  à  M  de  Luynes  :  "  qu'il 
elt  heureux  celui-là  î  s'écria -t-il_;  un 
fouflict  a  fait  fa  fortune.  „  Il  m'expli- 
qua l'énigme  ,    en   ajoutant  qu'il  étoit 

q)  L'abbé  (le  Beauvais ,  diftinijué  par  un  mérite 
éminent ,  qui  a  eu  l'honneor  de  prêcher  cette  année 
le  carême  devant  le  roi  ,  fe  trouve  cncIus  de  répifco- 
pat,  parce  qu'il  ell  his  d'un  chapelier,  &  neveu  de 
î'archivifte  du  clergé  1). 

1)  Il  a  été  fait  depuis  évcque  de  Senez  ,  au  grand 
regret  du  plus  grand  nombre  des  prélats,  ^ote 
do  l'éditeur, 

autrefois 
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autrefois  militaire,  &  que  dans  une  que- 
relle ne  s'étant  pas  venge  liiivant  les 
loix  de  riionneur,  il  avoit  été  obligé 
de  prendre  le  petit  collet. 

Le  cardinal  de  Bernis ,  fuivant  lui, 
n'ed  pas  entré  à  Pépifcopat  par  une 
route  plus  noble,  ou  plus  làinte  j  c'ell 
à  Madame  de  Pompadour  qu'il  doit  fou 
avancement,  Se  fa  difgrace  cniuite  r). 
Ce  revers  lui  a  fait  connoitre  le  néant 
de  fambition  :  il  s'ell  appliqué  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  fon  miniftere  ,  & 
rentré  en  faveur  ne  femble  plus  fe  livrer 
à  la  politique  que  convenablement  à  fa 
dignité.  Il  ell  ambalfadeur  à  Rome,  8c 
{-à  million  en  cette  capitale  du  monde 
chrétien  fera  mémorable  à  jamais ,  par 
la  deitrudion  des  Jélbites ,  à  laquelle  il 
a  forcé  infenfiblement  le  cauteleux  Gan- 
ganelli ,  malgré  tous  les  détours  du  pon- 
tife afin  d'éluder  un  événement  dont  il 
craignoit  pour  lui  les  fuites  finiftres.  Du 
relte ,  M.  de  Bernis  cil  homme  de  lettres  ; 
il  a  donné  dans  là  jeuneife  des  ouvrages 
charmans  &  du  meilleur  ton ,  &  qui 
iàns  lui  ailigner  une  place  éminente  par- 
nu  nos  meilleurs  poètes ,    indiquent  ce 

r)  On  a  prétendu  que  cette  tiame,  après  lui  avoir 
prodigué  fes  faveurs  les  plus  iutinies  ,  Ta  accufé  d'in- 
gratituiie ,  &  a  profité  de  la  première  occafion  pour 
le  Faire  renvoyer  du  miniftere  des  affaires  étran- 
gères &  de  la  cour. 

Tome  L  K 
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giiMl  aiiroit  pu  faire  f'il  eut  fuivi  cette 
carrière  ,  dont  au  milieu  de  fes  gran- 
deurs il  a  regretté  plus  d'une  fois  d'être 
forti  s). 

Il  me  peignit  M.  de  Montazet ,  arche- 
vêque de  Lyon  ,  comme  le  prélat  le  plus 
favant  de  France.  Perfonne ,  dit-il ,  n'ac- 
cufe  celui-là  de  ne  pas  faire  fes  mande- 
ment t).  Ce  n'eil  pas  cependant  qu'il 
ait  toujours  été  fort  appliqué  au  gouver- 
nement de  fon  diocefe ,  la  chronique 
fcandaleufe  s'eft  même  exercée  fur  fôii 
compte  dans  les  commencemens  i  il  a 
paifé  publiquement  pour  l'amant  d'une 
duchelfe  très-renommée  à  la  cour  par  fes 

0  Dans  fa  jeiine(re,  l'abbé  de  Bernis  étant  allé  voir 
l'ancien  &  vieux  évéquc  tle  Mirepoix  ,  qui  avoit 
la  feuille  des  bénéfices  &  auquel  on  l'avoit  re- 
commandé ,  celui-ci  ennemi  de  la  poélie  &  des 
grâces  aimables  de  l'efprit  ,  lui  promit  [a  protec- 
tion à  la  charge  qu'il  ne  feroit  plus  de  vers  ,  le 
menaqant  au  contraire  de  ne  lui  rien  accorder 
s'il  ne  renonqoit  à  ce  talent  infernal.  L'abbé  lui 
répondit  moJeftement  :  cb  bien  !  Monfeigneur  ,  j'ut* 
$cfidriti. 

0  Sur  ce  que  je  témoignoîs  à  cet  eccléfiaftique 
ma  liirprifc  d'une  pareille  accufation,  il  me  dit 
qu'elle  ctoit  très-fondée  contre  prefque  tous  les 
préhjts  ,  ou  trop  ignares,  ou  trop  dillîpés ,  ou  trop 
parefleux  pour  compofcr.  Il  me  cita  le  mot  de 
Piron  à  l'archevêque  de  Paris.  Ce  poète  ayant  eu 
occilion  de  voir  le  prélat  d.ins  lo  tcms  où  il  ve- 
roit  de  rendre  fon  mindcmcment  contre  VEinile 
de  RouiPeau  ,  M.  de  Beaumont  lui  demanda  s'il 
l'avoit  lu.   Ouif  Monfeigneur  ,  répondit-il,  ^  v«utl 
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j^iînntcries  //).  Mais  TambitiDn  dans  un 
ûi;e  pUis  mûr  s'cll  emparée  de  ce  prélat. 
Curieux  de  jouer  un  rôle  parmi  le  cler- 
gé de  France,  il  a  cru  qu'il  brillcroit 
davantage  à  la  tète  du  parti  Janféiiilte, 
alors  triomphant.  Dans  une  affaire  elfen- 
tielle  ,  où  la  cour  avoit  beloin  de  lui, 
il  a  fait  valoir  Tes  prétentions  en  qualité 
de  primat  des  Gaules ,  &  a  réformé  M, 
l'archevêque  de  Paris  x)  :  ce  qui  a  occa- 
iioiuié  une  querelle  vive  entre  ces  deux 
prélats ,  expofnit  leurs  raifons  récipro- 
ques dans  leurs  manifeltes,  c'elt-à-dire, 
dans  leurs  mandemens.  Tout  le  monde 
a  jugé  que  M.  de  Montazet  écrafoit  fou 
rival.    Depuis  lors ,  il  eit  en  eifet  le  co- 

«)    Mathme  l;i  ducheire  de  Mnzarin. 

x)  Dans  l'aft^iire  de;  horpitalieie';  eni^Ç'T,  trop 
lon,jiie  a  détailler  ici  '  en  général  il  étoit  qiicflion 
de  cenfiir^s  ecriéfhifliqiios  lancées  ])2r  le  i)réiat 
contre  ces  rcligieufes  entichées  de  Janfénifm?.  M. 
de  iMontazvt ,  alors  évêquc  d'Autan,  premier  fnf- 
frag.înt  de  l'archevêché  de  Lyon  ,  &  le  gérant  par 
la  vûcancc  du  iiege  ,  releva,  en  vertu  de  fa  i'upré- 
matie  prétendue  ,  leldites  relij^ieules  (ie  leur  ex- 
communication. En  un  mot  il  remplit  parfaitement 
les  vu«s  du  roi  &  du  parlement  à  cet  é>;ard  ,  & 
obtint  pour  récompeni'e  l'archevêché  de  Lyon  » 
comme  le  prix  du  marché  pour  le  prêter  aux  in- 
ttiitions  du  gouvernement,  fort  emharran'é  par  la 
démarche  vigoureufe  de  M.  de  Beaumont.  Mais 
il  le  mit  à  dos  prefque  tout  le  clergé,  alors  du 
parti  lie  l'archevêque  de  Paris ,  &  pour  fe  juftifier 
i\  publia  une  lettre  à  ce  prélat ,  regardée  comme 
un  chcF  d'œuvre  de  dialeclique. 

K  z 
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ryphée  de  la  fccte  &  efl:  très-agréable  au 
parlement.  AuiTi  les  Jéfuites  &  leurs 
partifans  n'ont  cefîé  de  tourmenter  cet 
adverlaire  trop  à  craindre.  Il  a  été  tout 
récemment  obligé  de  défendre  Fa  foi ,  à 
raifon  du  catéchifme  qu'il  a  publié  ,  où 
on  l'accufe  d'hétérodoxie  y) ,  &  on  me- 
nace de  le  dénoncer  à  la  première  allem- 
blée  du  clergé.  Il  e(t  aujourd'hui  fort 
occupé  d'un  procès  contre  les  chanoines 
de  Lyon,  procès  d'abord  ,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  de  peu  de  conléquencc 
en  lui-même,  puifqu'il  ne  s'agiiî'oit  que 
de  liturgie,  de  difciphne,  de  bréviaire, 
mais  devenu  très  -  grave  par  les  fuites  , 
par  la  chaleur  que  les  deux  partis  y  met- 
tent &  par  la  combulHon  où  elle  met  tout 
Icdioccfe;  au  fond,  miférable  &  puérile 
conteifation  z) ,  qui  fert  de  prétexte  au 
projet  de  rarciievéque,  cherchant  à  lub- 
jugucr  ce  chapitre  indépendant. 

M.  l'archevêque  de  ioulouié  (Brien- 
ne  cil  fon  nom)  fournit  matière  à  des 
remarques  d'un  autre  genre.    Il  paroit 

y)  Voyez  fon  mandement  publié  eu  1779,  contre 
i;  oritiiiiie  île  Ion  catcchirmc. 
z)  On  va  en  jii'.:or  par  le  principal  fuict  tic  la 
qnerelle.  Les  chanoines  font  tlans  l'hcibituile  île 
cli.m^er  l'office  pnr  cœur,  (J^- l'archi'vêrjue  veut  les 
obli'^cr  à  prendre  iwx  livre.  Au  relie  ,  c'ell  malgré 
Ici  qu'il  plaide  au  nouveau  tribunal  ,  auquel  les 
chanoines  l'ont  conduit.  Il  cil  zclé  parlementaire, 
comme  ou  l'a  vu. 
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que  les  prclafs  le  rce:nr(icnt  en  faiix-frcrc 
cV  racculcnt  de  ne  pas  croire  beaucoup  en 
Dieu.  Ses  liaifons  intimes  avec  les  chefs 
du  parti  encyclopédique ,  furtout  avec 
M.  d'Alembcrt,  lui  ont  mérité  des  re- 
proclrcs  graves  de  leur  part.  C'ell  un 
homme  aimable  &  de  beaucoup  d'erprit, 
mais  qui  ue  pâlit  point  fur  les  livres  de 
théologie.  11  a  choid  une  route  ditïé- 
rcnte  des  autres  pour  parvenir  à  la  cé- 
lébrité. Flgalement  indiliércnt  pour  le 
parti  des  Jéfuites  &  pour  celui  de  leurs 
adverfaires,  le  moquant  &  du  Dieu  de 
Baal  çff  du  Dieu  dlfraël ,  il  a  envifagé 
fa  dignité  du  cote  poHtique,  &  a  voulu 
la  faire  fervir  d'acheminement  au  miniC- 
tere,  pour  lequel  il  fè  fentoit  du  goût 
&  des  talens.  Son  intimité  avec  le  taut- 
puiiTant  de  la  France  alors,  avec  le  duc 
de  Choifeul,  lui  fournit  occafion  d'en- 
trer dans  la  carrière  par  l'ércclion  de  la 
commiiîion  concernant  les  réguliers  aa), 
dont  il  minuta  le  projet,  &  à  la  tète 
de  laquelle  il  fe  fit  nommer  :  didature 
épifcopale,  qui  fouleva  contre  lui,  non 
feulement  tous  les  dévots,  tous  les  moi- 
nes ,  mais  fon  propre  corps ,  eji  ce  que 
celui-ci  lèntit  bien  que  reftreindre  le 
nombre  de  fa  milice ,  ce  feroit  diminuer 


aa)  En  1766.   Il  en  fera  parlé  ci-après  plus  an 
lo-Jg.  * 
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{il  puilîànce.  Par  une  adrciTe  fingiiîiere , 
à  travers  les  diverfes  révolutions  du  gou- 
vernement ,  M.  de  Brienne  a  fou  tenu 
fon  tribunal,  qui  auroit  dû  s'écrouler 
fous  l'un  ou  l'autre  miniftere.  Cet  objet 
i'occupe  peu  à  préfent ,  il  s'ed  jette  dans 
des  projets  plus  vaftes  &  plus  patrioti- 
ques :  il  eli:  occupé  à  trouver  les  moyens 
de  fuppiéer  aux  Jéfuites  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunelfe  ,  les  inftitutions  publi- 
ques à  cet  égard  étant  dans  un  état  dé- 
plorable &  dépériilànt  fenfiblemeut  de- 
puis l'expulfion  de  cet  ordre  fameux. 

M.  de  Pompignan,  évèque  du  Puy, 
fut  exalté  pour  la  régularité  de  fes  mœurs, 
pour  fon  alliduité  à  fes  fondions  épifco- 
paies,  pour  fa  dodrine,  pour  fon  zèle 
à  défendre  la  religion  contre  les  incré- 
dules, ce  qui  lui  a  mérité  tant  de  niau- 
vaifes  plaifanteries  de  la  part  de  M.  de 
Voltaire  ,  coryphée  de  la  philofophie 
moderne,  enveloppé  néceifaircment  dans 
les  cenfures  du  prélat.  Il  devoit  être  dé- 
iigné ,  attaqué,  pulvérifé,  ainfi  qu'un 
ennemi  moins  redoutable  que  dangereux 
par  les  charmes  de  fon  efprit  &  de  fon 
coloris:  malheureufcment,  (ajouta  mou 
prêtre  vvridique)  tous  fes  ouvrages,  en 
grand  nombre,  bien  faits,  folidemcnt 
compofcs,  qiioiquc  revêtus  de  la  beauté 
du  itylc,  quoique  rcfpirant  le  goût  lain 
de  la  httéruturc ,    le  flétrilfcnt  dans  la 
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poiifTîerc  des  bibliothèques:  tant  l'hom- 
me a  d'éloit^iicmcnt  pour  le  bon  &  le 
vrai  î  je  vous  avouerai  même  à  ma 
honte  ,  que  j'en  ai  oublie  jul'qu'aux  ti- 
tres /)/;). 

En  parcourant  le  catalogue ,  mes  yeux 
tombèrent  fur  l'évèque  de  Senlis.  "  Il 
me  femble  avoir  vu  celui-ci,  dis -je, 
dans  la  Hite  de  Tacadémie  franqoife: 
quels  font  {es  ouvrages  ?    compofc-t-il  ? 

prèchc-t-il  '^ Point  du  tout  :    il 

n'a  jamais  écrit  une  panfe  d'à...  C'eft 
Un  allez  beau  prélat,  premier  aumônier 
du  roi ,  courtifan  fort  attaché  à  Madame 
ia  comtelfe  Dubarry,  très -lié  avec  le 
chancelier,  &  qui  en  fa  qualité  de  con- 
feiller  d'état  ordinaire  ne  manquoit  pas 
une  apparition  du  confeil  au  parlement, 
lors  des  féances  dérifoires  que  ce  tribu- 
nal y  vint  tenir.  Dans  les  commencemcns 
il  a  eu  fa  bonne  part  des  huées  & 
fa  vanité  a  defiré  être  dédommagée  de 
cette  manière. 

Et  M.  le  prince  Louis ,  le  coadjuteur 

de  Strasbourg,  académicien  aufîi  i' 

Oh  î  celui  -  là ,  c'eff  fon  nom  qu'on  a 
reçu  5  comme  c'eft  fon  nom  qui  a  été 
envoyé  en  ambaifade  extraordinaire  à 
Vienne.   J'ignore  s'il  a  de  grands  talens 


bh)  On  en  peut  trouver  le  catalogue  dans  la  France 
Littéraire, 
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.du  coté  de  Peffrit,  mais  il  faut-  qu'il  en 
ait  beaucoup  au  phyfique,  car  idans  (ii 
jeunelîe  il  avoit  formé  le  projeC  de  cou- 
cher fucceflivement  avec  toutes  les  fil- 
les de  Paris.  L'excellent  membre  î  m'é- 
criai-je.  Nous  en  avons  plus  d\m  de 
cette  efpece ,  me  répliqua  le  caudique 
no micn dateur.  Tenez  ,  voilà  M.  Delnos, 
aujourd'hui  évèque  de  Verdun.,  ci-de- 
vant évèque  de  Rennes j  il  s'eil  vanté, 
dit -on,  d'avoir  dépucelé  igo  filles  du- 
rant les  états  de  Nantes ,  8c  d'avoir  co- 
cufié  prefque  tous  les  membres  du  par- 
lement de  Rennes  5  la  feule  manière  ^ 
difoit-  il,  dont  im  homme  de  fa  robe 
pou  voit  fe  venger  des  magillrats  cc)^ 
M.  l'évéque  d'Orléans  dd)  n'elt  pa$ 
moins  recommandable  à  raifon  de  îbii 
goût  pour  le  fexe  -,  &  lims  doute  fou 
grand  chagrin  dans  l'exil  où  il  efl; ,  c'elt 
d'être  éloigné  des  filles  de  Paris  qu'il 
aime  Ci  palfionnément.  Peu  de  prélats 
ont  affiché  le  fcandale  avec  tant  d'éclatj 
Lorfqu'il  tcnoit  la  feuille  des  bénéfices  , 
c'cil-à.  dire,  la  nomination  à  tous  les 


fc)  M.  Defnos  étoit  for*-  lié  avec  le  duc  d'Ai- 
Ruillon  ,  tout  jéfuite  ,  &  conféqucmment  très-mal 
avec  le  parleuuMit.  En  i7<^i),  lorlque  ce  roignoiir 
fut  retiré  dii  commnniienient  de  Brctni^nc,  on  en 
ôta  révê'iuc,  qni  eut  l'i-véché  de  Vcrilnn  ,  beau- 
coup plus  UictanF  ,  quoique  moins  honorai)tc. 

lU)  M.  de  Jaicnte,  ci  devant,  cvê4ue  de  Digue» 
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portes  (le  rt.qlirc  de  France  rc) ,  il  nvoit 
pour  loiis-niiniltrc  Poppiobrc  du  faccr- 
doce,  le  plus  vil  des  hommes,  ini  abbc 
de  Foix ,  perdu  de  débauches  (Se  d'infa- 
mies, trafiquant  impudemment  de  ces 
cn->plois  iacrcs,  &  fans  cefTe  occupe  à 
recruter  le  ferrail  de  fon  maître  d'objets 
propres  à  renouveller  les  lèns  flétris  de 
fa  grandeur,  qui  avoit  pour  maitrcflc 
en  titre  là  propre  nièce. #^,  ^  pour 
favorite  fecretc  une  danlèufc  d'opéra , 
canal  par  où  s'ccouloient  fourdement 
beaucoup  de  î^races  cccléllailiques  gg^. 
Vous  parlerai-je  encore  de  l'archevê- 
que de  Cambrai ,  moins  renomme  ce- 
pendant pour  fci  luxure   que  pour  ion 

ff)  C'cfl  proprement  un  fecrétaire  d'état,  ayant  le 
département  des  grâces  eccléfiaftiqiies. 

X)  Voici  le  couplet  des  noëls  de  176^  ,  fur  la  cour, 
concernant  cette  anecdote  : 

Il  vint  une  j^rifette 
Avec  cet  preflolet. 
Portant  une  galette 
Et  des  œnfs  &  du  lait  , 
Difant  :  de  vous.  Seigneur,  (  e  préftnt  n'eft  pas  digne, 
Mais  nous  vivons  comme  au  vieux  tems , 
Kons  couchons   avec  nos  parens 
A  Paris  comme  à   Digne. 

gg^  Il  eft  queftion  de  la  Demoirelle  Gnimard, 
pr-w-mitre  danfeufc  d'opéra.  Elle  eft:  fort  maigre,  elle 
a  l'air  d'sne  araiqnée.  C'eft  <rclle  (|ue  Mlle.  Arnoux 
diToit  :  ce  petit  vtr  à  foie  dcvi-oit  pourtant  ttre  bien 
g-iii  .  il  lit  fur  une  Jî  borrne  fcitilL  \  (la  feuille  îles 
biaificcs  j. 
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îcifte  ,  voulant  exercer  dans  fon  fiege  hJi) 
le  derpotiiîne  que  (on  frère  exercoit  fur 

toute  la  France  ? . . , A  ces  mots  il 

referma  le  livre ,  comme  fi  Pin dignati on 
lui  en  avoic  déjà  trop  Riit  dire.  Nous 
entrâmes  enfuire  en  converfation  fur 
beaucoup  de  chofes  concernant  le  clergé, 
dont  il  me  mit  au  fait  &  dont  je  profi- 
tai pour  vous  initruire  à  votre  tour. 

Le  clergé  {è  diviiè  en  haut  &  bas.  Les 
cardinaux  zz),  les  archevêques  kk)  ^  les 
évèques  U)  compofent  Tun  ,  tout  le  relie 
ell  dans  l'autre.  Les  cardinaux  ont  de 
très-grandes  prétentions  fur  la  préféan- 
ce ,  fur  rhonneur  de  manger  avec  le 
roi,  &  fur  beaucoup  de  prérogatives 
qui  les  alfimilcroient    aux   princes    du 

hhi^  Voyez  !e  wérnoWe  pour  les  mnhes  £ff  échevins 
de  la  l'ille  de  Cambrai  ,  par  Me.  Droii ,  avocat  aux 
confcils ,  cuiure  M.  lie  Choifciil  ,  archevêque  de 
Canbrai. 

7î)  Ail  nombre  de  fix  ,    ordinairement  Franqoiç. 

kk)  Au  nombre  de  18,  dont  ilcux  ,  ceux  de  Be- 
fanqnn  ik  île  Cambrai ,  ne  font  point  réputés  ilii  cleri;é 
de  France  ,  n'ont  aucune  part  à  ton  gouvernement 
temporel  ,  &  font  chacun  {"eparément  ,  ou  bien  con- 
joint ment  avec  les  états  de  Itur  province  ,  leur  don 
gratuit. 

'     i^)  Au  n'imhre  de  112,  dont  10  ne  font  point  du 
clefi^é  de   Frnnce. 

11  faut  ajouter  ii  cette  prélature  étrnnçere  l'arche- 
vêché (l'Aviv'.non  ,  ninlî  que  trois  évcches  du  comtat 
Venniinn ,  &  cinq  évèchés  de  Curfe. 
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fang  nun).  Vo'xc'x  ce  que  je  lis  dans  des 
nouvelles  manulcrites  au  fujet  de  Fcle- 
vatiou  de  M.  de  la  Roche- Aymou  à  la 
pourpre. 

Paris  ^  le  gi   Dcccnihrc  T771 "Ou 

fiiit  que  la  barrette  n'etl  autre  chofe 
qu'une  calotte  rouge,  qu'apporte  le  ca- 
nicricr  du  pape  à  celui  que  fa  fainteté 
veut  invorifcr.  Cela  donne  lieu  à  une 
cérémonie  augulle  qui  s'exécute  dans  la 
chapelle  de  ^^ criailles  ,  où  le  roi  met 
cette  calotte  fur  la  tète  du  nouveau  prin-- 
ce  de  l'égUfe.  C'cit  ainfi  qu'il  elt  con- 
iWtué  cardinal  j  car  il  ne  porte  point  le 
chapeau  rouge,  &  cette  autre  cérémo- 
nie n'a  lieu  que  lorfque  l'éminence  va  à 
Rome  (Se  reçoit  ce  brillant  ornement  des 
mains  du  faint  père.  M.  l'archevêque 
de  Rheims,  ainfi  requ,  ne  peut  plus 
olTicier  devant  le  roi  en  qualité  de  grand- 
aumônier  ,  attendu  qu'un  cardinal  doit 
avoir  un  dais  lorfqu'il  célèbre  les  faints 
myfteres,  &  qu'il  n'eft  pas  décent  qu'un 
flijct  en  prenne  un  devant  fou  fouvçrain. 
On  ne  fait  comment  cela  s'arrangera  de- 
main ,  jour  de  l'an ,  où  il  doit  dire  la 
meife  pour  la  cérémonie  de  l'ordre  du 
faint  efprit.    On  alfure  que  ce  fera  un 

irtm')  Voyez   rahré^e  chronologique   de  rhijloire  de 
Frmce ,  par  le  preiiiient  Hénault. 

K  (S 
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fîniple  aumônier  qui  remplira  fes  fonc- 
tions nn). 

Le  clergé  autrefois  prépondérant  dans 
les  affaires  publiques ,  en  a  conièrvé  le 
privilège  exclufif  &  diftingué  d'avoir  les 
îix  premières  pairies  du  royaume,  qui 
font  fiéger  de  droit  leurs  titulaires  avant 
tous  les  autres  pairs  oo).  Je  ne  vois  au- 
cun de  ces  pairs  fur  la  liile  des  i«rotef. 
tans  au  lit  de  juiHce  de  1771  :  ce  léroit 
déroger  à.  l'efprit  de  leur  corps.  Les 
évèques  de  Langres  &  de  Eeauvais ,  noni- 

mi)  Voici  par  occafioh  le  portrnit  de  cette  cmi- 
nence  ,  tracé  par  le  même  noiiVfUiPe: 

Ce  28  Décembre  1771....  *'  M.  l'archevêque 
,,  «le  Rheims ,  grand-ainrônicr  de  France,  sfpiroit 
„  depuis  long-tems  au  chapeau.  Ce  prélat  ambitieux 
,,  s'eil  conduit  en  couréqiîencc  de  fcs  vues  ,  &  dans 
,,  les  di\  erfe»;  pinces  qu'il  a  occupées  ,  il  a  tou- 
,^  ^ours  TacriHé  les  intérêts  dont  il  a  été  chargé  à 
,,-cct  intérêt  particulier.  Il  vient  de  recevoir  enfiii 
,,  la  récompenfe  de  fon  dévouement  fervile  au 
,,  miniltere  &  à  la  cour  de  Krmc ,  &  S.  M.  lui  a 
„  donné  la  barrette  de  la  part  du  S  Père.  On  ne 
„  croit  pas  qu'il  rcntie  ja»nais  à  la  pour]tre  le 
,,  hiftre  qu'il  en  roqoit.  M.  de  la  Roche-A\mon, 
„  bon  gentilhomme ,  mais  d'une  lairille  pauvre 
,,  &  oubliée,  a  prouvé  qu'avec  de  la  foupliPic  8c 
„  de  h  conftance  on  n'avoit  aucun  bdoin  de  fa- 
,,  voir  ni  d'cfprit  pour  parvenir  à  la  fortune. 
,,  C'ttl  un  des  prélats  les  plus  ijjuarcs  tJi;  les  plus 
,,  bornes  de  l'igUle  de  France,  »&:  ce  u'cil  pas 
,„  ptu  dire.  ,, 

00)  L'archevêque  de  Rhoims ,  l'évéque  de  I.ann  tJs: 
celui  de  I  ''^res  ,  (ont  ducs:  les  é^é^jucs  de  Bcau- 
vais  5  dw  C  .alons  &.  de  Noyon  ,  fout  comtes. 
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mes  depuis  à  ces  prclatiircs  reniement, 
n'ont  pas  olc  le  Faire  recevoir  au  nou- 
veau trilnni.il  :  mais  le  premier  77)),  par 
un  {caudale  plus  grand,  s'tl  cit  poiiible, 
a  paru  en  faire  une  reconnoiiiimcc  au^ 
thentiquc  à  Notre-Dame,  en  prononçant 
l'oraifon  funèbre  du  roi  de  Sardaigne  77), 
devant  ce  corps  y  ficgeant  comme  parle- 
ment. 

Une  feptieme  pairie  a  ctc  érigée  par 
Louis  XIV  rr)  pour  l'archevêque  de  Pa- 
fis ,  qui  liège  aulR  au  parlement,  mais 
comme  pair  laïc. 

Ces-  prérogatives  n'approchent  pas  du 
privilège  incflimable  que  cet  ordre  a 
confervé  de  ih  réunir  tous  les  cinq  ans 
pour  le  don  gratuit  ^  car  il  prétend  ne 
pouvoit-  être  taxé  par  le  roi  ,  ne  devoir 
être  grevé  d'aticun  impôt ,  &  accorder 
librement  tout  ce  qu'il  paye  à  S.  M. 
Qiioique  ces  principes  tres-ablurdes  ne 
foicnt  pas  reconnus  par  le  gouvernement, 
il  lui  laiiîé  cette  vaine  oaibre  de  fraii- 
chife  ,  puifque  non  feulement  il  doit 
acquicfcer  à  la  demande  que  lui  font  les 
commillaires  du  roi,  mais  qiiand  on. le 
juge  néceiîairc,  on  ral^enib:e  extraordi- 
nairement  &  on  le  preii'urc  de  nouveau. 

pp)  M.  de  la  Luzerne. 

qq)    Eh     1773. 
rr)  Eu    16^0. 
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Malgré  cela ,  les  autres  ordres  font  ja- 
loux, comme  de  rai  Ton,  de  voir  le  cler- 
gé fe  maintenir  aufîi  bien.  Et  fur  quel 
titre  elt  véritablement  fondée  cette  dif. 
tindion  odieufe  '<  Les  prêtres  ne  peuvent 
remonter  à  cet  égard  aux  loix  fonda- 
mentales du  royaume,  puifqu'ils  n'en 
reconnoilfent  point,  qu'ils  prêchent  con- 
tinuellement la  (ôumifTion  aveugle  aux 
ordres  du  monarque  &  veulent  donner 
aux  ilijets  fa  volonté  pour  iëule  &  uni- 
que loi  :  leur  argument  puiifant ,  c'eft 
que  leurs  biens  font  J acres  ^  mot  qu'on 
tourne  contre  eux.  Ces  biens  ne  doivent 
donc  pas  être  employés  à  des  ufages 
mondains  ,  frivoles  ,  honteux ,  crimi- 
nels. Il  ne  faut  point  qu'un  prélat  ap- 
plique les  revenus  de  fon  évèchc  à  fa- 
tisfaire  fa  fenlualité/  &  fes  palfions,  à 
élever  {a  famille  ,  à  vivre  dans  la  mol- 
Icife  Se  dans  le  luxe,  à  intriguer,  à  ca- 
balcr,  &  quclqueibis  à  afficher  le  fcan- 
dale  &  l'infamie.  S'ils  font  facrcs ,  quelle 
meilleure  deitination  peuvent-ils  avoir, 
que  d'être  appliqués  au  foulac^ement  de 
l'état,  c'elt-à-dire,  non  de  quelques  pau- 
vres individus  ,  de  quelques  familles 
hontcufcs,  mais  du  royaume  entier,  à 
la  coniervation  duquel  le  fouvorain  clt 
chargé  de  veiller?  C'eit  d'après  ces  ma- 
ximes qu'un  miniltrc  éclairé  <Sc  intrépi- 
de avoit  fait  rendre,  il  y  a  plus  de  \ingt 
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ans ,  par  S.  M.  une  loi  qui  obligeoit  le 
clergé  à  donner  lu  déclaration  de  Tes 
biens  ss).  Son  but  étoit  non-fcnlenicnt 
de  favoir  au  juiie  la  totalité  de  les  reve- 
nus ,  cz  qu'il  clt  aifé  d'éclaircir  quand 
le  miniilre  le  voudra,  mais  de  lui  Faire 
faire  ^ni  ade  de  founiiirion  qui  humi- 
lia: Ion  orgueil,  raiîîmilant  aux  autres 
fujets.  C'étoit  en  outre  un  objet  d'équi- 
té ,  en  ce  que  depuis  long-tems  le  recoud 
ordre  crie  fur  la  répartition  inégale  des 
décimes  tt)  par  laquelle  il  eil  écraié ,  & 
que  les  prélats  ne  fupportent  pas ,  à 
beaucoup  près,  la  charge  qu'ils  devroient 
avoir.  Certe  aggreifion  du  miniilre  des 
finances  réjouïilbit  Paris  &  donnoit  lieu 
à  de  bons  mots ,  donc  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  vous  rapporter  un ,  de  Fon- 
tenelle.  Il  éroit  queftion  de  remettre  fon 
opéra  de  Thétis  ^  Pelée.  Les  direcfleurs 
étant  venus  le  confulter  à  roccafion 
d'une  marche  de  prêtres  de  Jupiter,  il 
leur  répondit  :  Mejfieurs  ,  je  n^ entends 
rien  à  la  chorégraphie  'i^^  fur  tout  à  celle- 
là.  Adicfjez-vous  à  M.  Àlachault^  c^ejî 
lui  qui  fc  mêle  aujourd'hui  de  faire  dan- 
fer  le  clergé.    Le   clergé  ne   danfa  point 

is)  Voyez  la  déclaration  du  roi  en  I74i; ,  par  M. 
de  ?4achmiît ,    alors  contrôleur^éiiéral. 

tt)  C'oft  r.infi  que  le  cleri;é ,  qui  vent  de  la 
dittindlion  en  tout ,  appelle  l'impôt  qu'il  levé  fur 
lui-même. 
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7//^);  il  repréfcnta ,  il  éluda,  il  traîna 
en  longueur,  &  manœuvra  fi  bien  que 
le  miniftre  fut  difgracié  xx  ^  &  lès  (lic- 
ccfleurs  n'oferent  reprendre  Tattaque.  Les 
gens  éclairés  efpcrent  que  tôt  ou  tard  on 
y  reviendra. 

Je  vows  ai  dit ,  mon  cher  compatrio- 
te, que  le  clergé,  pour  accorder  fon 
prétendu  don  gratuit ,  elt  convoqué  or- 
dinairement d'un  ludre  à  l'autre.  Il  y  a 
ce  qu'on  appelle  la  grande  &  la  petite 
affcmblée.  La  première  a  lieu  de  dix  ans 
en  dix  ans.  Elle  ell  compolée  de  52  pré- 
lats &  de  52  députés  du  (econd  ordre. 
La  féconde  cil  d'un  nombre  de  moitié 
moins  grand.  Ces  alTemblées,  motivées, 
comme  vous  voyez  ,  fur  un  objet  pure- 
ment temporel,  ne  Ibnt  réputées  qu'éco- 
nomiques i  mais  le  clergé,  qui  fuppofe 
avoir  le  droit  d'enfeigner  partout  &  fur- 
tout  quand  il  cil  en  corps  ,  s'occupe  prefl 
que  toujours  dans  ces  alfemblées,  &  fur- 
tout  dans  les  décimales ,  de  matières  de 
dodrinc.  Par  une  autre  prétention  plus 
abfurde,  lés  évèques  iéuis  veulent  avoir 

tni)  Je  trouve  tbns  la  lettre  d'un  éreque  de  pro' 
'vince  «  l'ajjhnhléc  g,é-iHndc  du  clerc; é  ^  en  (îale  ilii  14 
Juillet  175s  »  cette  phvalc  reinaniuable.  .  .  .  lis 
[les  pciij^les]  ovt  été  té'foins  de  l'uianîme  fcrtntié 
avec  laqutlle  nous  avons  défetidtt  la  imimt'ùtéi  çff  le 
tiwporcl  du  clrr^é. 

xx)  Le   i^reniicr  Février  1757. 
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le  droit  de  décinoii  :  ils  difcnt  qne  le 
iècond  ordre  n'a  que  voix  coiilultati- 
ve  yi/\  ■■'      fitfjno 

Ou  in\i  montré  le  couvent  des  grands 
Au^nilHiis,  ou  le  rcunilicnt  les  députes. 
Il  cil:  bien  extraordinaire  que  depuis  que 
les  alfcmblées  ont  lieu  ,  le  clergé  n'ait 
pas  l'ait  conlhuire  uii  palais  deitiné  à  Ion 
iilàge.  On  m'a  dit  que  c'étoit  une  poli- 
tique du  gouvcDicment ,  qui  ne  vouloit 
pas  leur  fournir  ainfi  Toccafion  de  pren- 
dre plus  de  confifhince.  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  voici  la  relation  de  ce  qui  s'eft 
pade  à  l'ademblée  de  l'année  dernière , 
tenue  cxtraordinairement.  Je  ne  fais  (î 
.  c'ell  un  de  nos  confrères  proteflans  qui 
l'a  -faite.  E\\  tout  cas  Thiiloire  en  elt 
plaifante  &  vous  fera  rire. 

15  Juin  1772....  "  C'eft  M.  le  car- 
dinal de  la  Roche-Aymon  ,  qui  en  fà 
qualité  de  préiident  de  l'aiîembîée  du 
clergé  ,  a  ofHcié  hier  à  la  meiFe  du  faint- 

yy)  Dans  le  précis  de  ce  qui  s'c/l  pctfé  à  raJfeiH' 
bUe  du   clergé  ^    depuis  le  mercredi  2%   Ocîohre   17SS 

51  j  ufqii  nu  fuivA^t  ^   il  eft  dit "M.    l'ar- 

,,  chevéfjue  d'Aiich  ayant  propofé  à  l'aflemblée  de 
,,  décider  fur' le  degré  de  refpedt  qui  eft  dû  à  la 
,,   bulle  Unige^iitus ,   &  difFerens  articles  à  ce  fiijet» 
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cfprit.  La  fatisfadlion  étoit  répa'ndue  fiir 
la  phyfionomie  de  ce  prélat  vain ,  &  qui 
ne  connoît  de  Tes  fondlions  que.  Tappa- 
rcil  puéril  du  cérémonial.  ,5 

55  Le  rite  du  livre  de  l'évangile ,  que 
les  prélats  baifent  entr'ouvert,  &  dont 
les  députes  du  fécond  ordre  ne  baifent 
que  la  couverture;  celui  des  encenfe- 
mens  à  chaque  évèque ,  qui  fe  renvoient 
tour- à-tour  le  parfum  ,  après  en  avoir 
humé  la  dofe  ;  celui  du  baifer  de  paix, 
qu'ils  fe  donnent  fuccelîivementà  la  joue 
droite;  enfin  la  cérémonie  de  la  fainte 
communion,  qu'ils  reçoivent  tous  fans 
exception  des  mains  de  foificiant  :  toute 
cette  liturgie  forme  un  fpedlacle  bien 
capable  de  donner  une  grande  idée  de 
Taugufte  afl'emblée  qui  s'ouvre.  ,, 

Je  me  trompe ,  mon  cher  compatriote, 
ce  n'elt  point  un  protcftant  de  qui  eft  ce 
récit,  c'elt  à  coup  fur  quelque  déifte, 
matérialifte ,  ou  même  athée.  Vous  en 
allez  juger  par  la  fuite. 

„  C'cft  M.  l'cvèque  de  Tréguier ,  Tun 
des  députés  pour  la  Bretagne  22) ,  qui  a 
prêché.  Son  dilcours  a  roulé  fur  les  pro- 
grès de  fimpiété  en  France,  que  l'ora- 
teur regarde  déformais  comme  un  crime 
national ,  par  la  tolérance  à  la  faveur 
de  laquelle  elle  étend  les   progrès  &  in- 

2^ï)  iM.  de  Royere ,  aujounrhui  évéqiie  de  Caftres. 
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fcde  tout  le  royaume.  ...  Il  a  tâche  de 
prouver  que  la  religion  elt  la  balè  des 
empires  ,  q^u'ils  prolpcrent ,  s'étendent , 
s'aggrandillent  ik  déchoient  avec  elle. 
Ainli ,  I  ^.  la  religion  fait  tout  pour  Vàat..,. 
2°.  Vctat  doit  donc  faire  tout  pour  elle. 
Telles  étoient  les  deux  divifions  de  ibii 
di (cours.  „ 

,?  Il  a  paru  auiïi  bien  compofé  que 
le  comportoit  la  matière  tant  rebattue  ç«f 
(]ui  n^en  eji  pas  mieux  établie.  Mais  Ton 
élocution  chancelante  peinoit  fans  cefTe 
Tauditeur,  &  a  rendu  la  féance  extrê- 
mement fatigante  pour  le  public.  53 

55  L'orateur  n'a  pas  manqué  d'attri- 
buer les  malheurs  de  la  patrie  aux  phi- 
lolbphes  incrédules  qu'elle  renferme  dans 
fon  fein.  Il  a  exalté  la  grandeur  du  fa- 
crifice  de  Louife  de  France ,  &  il  a  fini 
par  rendre  à  la  piété  du  monarque  tout 
l'hommage  qu'il  lui  devoit.  Il  n'a  pas 
non  plus  oublié  Metfeigneurs  Tes  confrè- 
res, qu'il  ^  encenfés  d'une  éloquence 
peu  chrétienne.  On  a  remarqué  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  fermon  un  faite 
épifcopal ,  &  il  s'eil  appefanti  fur  le  pré- 
jugé de  la  naillàncc ,  de  fi^on  à  ne  fai- 
re honneur  ni  à  fon  jugement  ni  à  fa 
morale.  Du  refte ,  il  eft  écrit  avec  une 
fimplicité  noble,  &  bien  différent  de 
quantité  de  pareils  difcours ,  il  doit  être 
meilleur  à  la  lecture  qu'au  débit.  53 
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Chaque  afTemblée  s'ouvre  aiiifi  par  un 
difcours,  que  ne  compofe  pas  toujours, 
mais  que  prononce  toujours  un  évèque. 
Il  roule  conllamment  fur  la  religion.  Il 
contient  par  eiiènce  des  déclamations  vé- 
hémentes contre  les  incrédules ,  contre 
les  progrès  de  l'impiété,  contre  les  fcan- 
dales  qu'elle  répand.  Mais  comme  hrîi- 
îer  PlcJ}  pas  répondre  aaa]^  on  croit  que 
le  clergé  feroit  mieux  d'avoir  une  com- 
niilHon  lublillante  ,  chargée  de  l'examen 
des  mauvais  livres  &  de  leur  réfutation. 
Cette  commiffion  rendroit  compte  aux 

naa]  Phrafe  de  M.  Roiifreau  de  Genève  à  M.  l'ar» 
chevéfjiie  de  Paris. 

V^oici  une  anecdote  afTcz  finguliere  à  cet  e'gard, 
que  me  contoit  en  riant  un  incre'dule.  Dè^  le  teras 
du  cardinal  de  Fleury,  me  dit-il  ,  cette  éminence 
eut  envio  d'étouffer  au  berceau  le  déifme  qui  com- 
menqoit  à  fe  montrer  aflVz  ouvertenatnt.  Il  char- 
gea M.  Hérault,  alors  lieutenant  de  policcL,  de 
lui  rafTcmbler  les  eccléfialliqucs  ou  reli^ieux  les 
plus  propres  à  la  befogne.  Ce  magiftrat  jetta  d'abord 
les  yeux  (ur  le  père  Neuville,  qui  n'approuva 
l)oint  le  deflein  da  cardinal.  "  Qu'arriveroit- il , 
,,  p.ir  exemple,  répondit -il,  fi  j'allois  monter  ca 
„  chaire  ,  &  traiter  ex  profejfo  Ki  matière  de  l'in- 
„  crédulité?  Je  veux  croire  qu'on  me  fuivît  :  c'eft 
,,  que,  fans  le  vouloir,  je  fcrois  un  cours  de 
„  Dcifmc  ou  d'athéifme  ,*  on  ne  retiendroit  que 
,,  les  obji (fiions  brillantes  Se  fpccieufks:  on  ne 
,,  pourroit  me  fuivre  d  \ns  mes  difcuninns  fubtilcs, 

„  minuficuCes    &  arides.  ,, JLibcmus  con- 

f.futein  reituiy  m'ajouta-t  il  î  car  cette  réponfc  Ht 
()<.idre  au  miniil:rc  \.o\\i<  idée  de  fon  projet. 


(     2?7     )■ 

prélats  réunis  de  fou  travail  :  ils  l'ap- 
proiivcroiciit  ds:  le  publieroicnt  avec  la 
iolemnité  rcqui(e.  Ce  projet  c(t  tres- 
louahle:  il  ne-s'agiroit  que  de  trouver 
des  coopcrateurs  en  état  de  le  remplir. 
La  dircuiîloii,  en  matière  de  doclrinc, 
n'eil  pas  pur  où  brillent  nos  Icigneurs  5 
'feu  ai  juge  à  la  ledure  des  actes  da 
cierge  de  176)'. 

J'ai  d'abord  été  furpris  d'y  trouver 
compris  dans  la  multitude  des  ouvrages 
condamnés ,  le  dicîionnairc  encijdopcdi- 
quc:  ccnfure  d'autant  plus  extraordinai- 
re, que  c'ert  prolcrire  en  quelque  forte 
d'un  coup  de  plume  toute  la  France 
Littéraire  ;  c'ett  Hétrir  quantité  de  per- 
fonnagcs  d'un  mérite  rare,  de  théolo- 
giens habiles,  de  làvans  très-religieux, 
qui  tous  ont  concouru  à  l'édiHcation  de 
ce  grand  monument.  Ces  ades  établie- 
{ent  cnluite  la  diltinclion  &  l'indépen- 
dance des  deux  puiiianccs,  l'incompé- 
tence des  tribunaux  en  matière  de  facre- 
mens,  ainli  que  pour  la  diirolution  des 
vœux  religieux.  Enfin  oji  y  remet  en 
lumière  cette  bulle,  la  caufe  de  tant  de 
divihons ,  en  butte  à  tant  de  railleries, 
de  farcafmes,  de  pafquinades ,  &  on 
l'élevé  au  rang  des  objets  de  la  croyance 
de  ce  royaume. 

Du  refte ,  ces  ades  font  aiTcz  bien 
écrits ,  mais  ils  ne  font  ni  proibnds  ni 


c  m  ) 

raifonnes.  C'eft  une  très-foible  produc- 
tion ,  qui  ne  tcroit  pas  honneur  à  un 
particulier ,  encore  moins  au  corps  des 
prélats  de  France.  On  y  remarque  une 
ignorance  caradterifée ,  ou  une  négligen- 
ce impardonnable  ;  on  y  cite  quelque- 
fois Tancicn  pour  le  nouveau  tetlamenr, 
&  vice  verfà  :  on  y  donne  pour  preuve 
ce  qui  fait  contre,  <Scc. 

Les  prélats,  alors  outrés  contre  la  ma- 
giitrature,  un  jour  en  fortant  de  Taiiém- 
blée  répandirent  leur  ouvrage  comme 
un  prcfervatif  pour  la  foi  des  fidèles.  Le 
parlement  ne  manqua  pas  de  le  flétrir 
par  un  arrêt  hbb)'^  &  ces  acles ,  quoi- 
q-u'envoyés  par  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  aux  curés  de  leur  diocefe 
pour  être  publiés  au  prône,  ne  Font 
point  été  dans  la  plupart  des  paroiifes, 
par  la  crainte  des  tribunaux ,  &  après 
avoir  fait  un  bruit  éphémère,  font  tom- 
bés dans  le  mépris  &  dans  l'oubli  le  plus 
parfait. 

Outre  le  difcours  religieux  dont  j'ai 
parlé  ci-devant,  mon  cher  compatriote, 
l'allcmblée  du  clergé  à  l'honneur  de  por- 
ter de  droit ,  deux  fois ,  la  parole  au  roi, 

hbh)  Du  4  Septembre  I7<J?.   Cet  arrêt  profcrit  les 

aûcs  (1(1  clergé,  ctimmc  jiroihnilion  illci^itime  de 
ralliinblée  en  iit.itiere  «te  iloCliiiio,  ik  nièaie  Uc 
ililcii>iinc ,  étant  purement  ecouoinique. 
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par  une  harangue  cronvcrtiire  Se  une  au- 
tre de  clûrure.  A  ralicmblée  extraordi- 
naire de  1772,  les  prélats  fatigués  des 
l'ommcs  qu'on  leur  demandoit  trop  fré- 
quemment, piqués  d'ailleurs  contre  le 
contrôleur  -  général ,  qui  avoit  tenu  à 
leur  égard  le  dilcours  le  plus  infolent 
&  le  plus  machiavelilte  ccc)  ,  profitè- 
rent de  l'occalion  ;  M.  l'archevêque  de 
Touloufe,  parlant  en  leur  nom,  fit  une 
peinture  énergique  des  maux  de  l'état, 
&  de  la  déprédation  des  finances  ,  bieii 
propre  à  faire  imprclFion  fur  le  monar- 
que s'il  eût  eu  quelque  fcnfibilité. 

Ce  début  vigoureux  redoubla  la  cu- 
riolité.  On  tint  encore  plus  les  yeux 
ou\erts  fur  une  aflcmblée,  la  première 
du  clergé'  depuis  le  coup  fatal  porté  à  la 
conlHtution  du  gouvernement  par  M. 
de  Maupeou.  Ce  n'elt  pas  qu'on  le  crut 
revenu  de   fa   haine   contre   l'ancienne 


ccc)  Lors  (le  l'inditution  appellée  droit  de  mu- 
tation fur  les  rentes ,  le  clergé  s'en  étoit  racheté 
moyennant  -v  millions.  Depuis  M.  l'abbé  Terrai  a 
fiibftitiié  311  premier  un  droit  de  quinzième.  Les 
députés  de  cet  ordre  réclamèrent  contre  en  vertu 
de  leur  abonnement,  ils  prétendirent  que  les  gré- 
ver  fous  une  nouvelle  dénomination  ,  d'un  impôt 
dent  ils  s'étoient  déj^i  afFranchis  fous  un  autre 
nom  ,    c'étoit  une  violation  de    foi ,    une  injullicc 

manifefte,    criante,    horrible Eh  \    mais, 

reprit  durement  le  miniHxè  y  fuis  je  fait  four  au- 
tre cbtfe  l 
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ma^init-ature.  Vous  avez  vu  plus  haut,: 
mon  cher  compatriote,  avec  quelle  joie' 
générale  il  s'étoit  cru  débarraHé  de  fur- 
veillans  opiniâtres  &  infatigables  ;  com- 
ment pUifieurs,  ne  pouvant  la  dilîimu- 
1er,  avoient  concouru  de  tout  leur  zèle 
à  l'opération  du  chanceUer:  avec  quelle 
mirelie  celui-ci,  pour  ih  mieux  attacher 
cet  ordre,  avoit  enchaîné  les  nouveaux 
tribunaux,  refpedant  tous  les  a(^es  de 
fehiime  qu'il  plairoit  aux  prêtres  d'exer- 
cer. Mais  cette  liberté  de  manitefter  fa 
puilTance  dans  les  matières  fpirituelles 
ne  le  dédommageoit  pas  des  vexations 
du  contrôleur -général ,  qui  l'attaquoit 
dans  la  partie  la  plus  lènliblej  il  pouvoit 
reconnoître  que  cette  complailiince  n'é- 
toit  qu'un  piège  pour  le  îurprendre  & 
empêcher  (a  réclamation  y  il  pouvoit 
comprendre  que  favorilér  le  defiiotifme 
pour  opprimer  les  deux  autres  ordres , 
c'étoit  lui  iburnir  les  nioyens  de  l'op- 
primer à  Ton  tour  plus  impunément  ;  il 
pouvoit  le  piquer  de  générofité  ,  s'en- 
flammer d'une  ardeur  patriotique,  & 
vouloir  avoir  la  gloire  de  marcher  fur 
les  traces. des  chefs  augiiilcs  de  la  nation, 
des  princes  du  lang  gomilîant  encore 
dans  un  honorable  e:dl.  EnHn  on  comp- 
toit  fur  deux  prélats  Jcld)  ,  qui  i'embloient 

ildiQ    L'archevê<jiie  de  Toiiloiifc   i^   IV  ohevtque 
de  L>on.  Ce  deniiér  t  qui  évite  toujours  l'alVcmblte, 

ne 
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lie  s'être  fiiit  tîonncr  une  députation  cx- 
prcllb  à  cette  alibmbléc  critique,  que 
dans  riiitentioii  (ans  doute  de  s'y  Cigmi- 
1er  ;  &  maigre  les  dirpofitions  peu  favo- 
rables du  plus  grand  nombre,  on  fait 
que  l'éloquence  d'un  (eu!  homme  peut 
iiibjuguer  &  entraîner  les  cfprits  les  plus 
prévenus.  D'ailleurs,  deux  faits  récens 
prouvoicnt  que  les  modernes  magillrats 
n'éioicnt  que  des  inllrumcns  aveugles 
&  paififs  ,  qu'on  pou  voit  également 
employer  pour  ou  contre  le  clergé. 

Ceux  de  Paris ,  fins  aucun  égard  pour 
les  libertés  de  l'églife  gallicane,  avoicnt 
enrégiltré  un  bref  du  pape  détruiHuit  & 
fécularifànt  un  ordre  religieux  e^c)  ,  dans 

parce  qu'en  qualité  de  prvnat  des  Guides^  il  pré- 
tend devoir  la  piéruler  de  droit:  ayant,  dit-on, 
fait  tontes  les  protcl'rations  nécetthires ,.  il  a  brigue 
les  fnffrages  de>  éle<ftenrs.  L'autre  e'toit  connu  pour 
attaché  aux  Choifeuls,  &  conléquemment  pour  enne- 
mi du  ciianceiier. 

cee)  La  congrégation  des  chanoines  réguliers  de 
St.  Ruf,  détruite  &  fecularifce  par  un  bref  du 
pape  du  1  Juillet  1771  ,  devoit  voir  tous  Tes  biens 
unis  &  incorporés  à  l'ordre  de  Malte.  Comme  Ct-tte 
congrégation  avoit  des  inaifons  répandues  en  diffé- 
rons diocefes ,  &  qu'on  craignoit  qu'à  l'exemple 
de  l'archevèqLc  de  Vienne  &  de  l'évêque  de  Va- 
lence ,  d'autres  préjats  ne  s'oppofalTent  à  ce  projet, 
on  y  avoit  fait  inférer  la  clnule  que  l'évêque  dé- 
légué par  le  pape  peur  la  fulmination  du  bref,  y 
procéderoit  diœcefuni  loco  ,  vel  cnjufvis  alterius,  lice»' 
iià  dcfuper  wiutinè  requijùà.  Les  lettres  patentes 
confirmatives  de  ce  bref,  données  à  Compiegne  le 
Tome  L  L 
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lequel  fe  trouvoit  une  cîaufe  monftrueu- 
fe  ,  dethudive  de  tous  les  droits  des 
prélats  à  cet  égard ,  quoique  plufieurs 
euifeiit  déjà  fait  une  réfittance  coura- 
ge ufe. 

L'évèque  d'Auxerre  fff)  étoit  chargé 
de  fulminer  le  bref  Ce  prélat,  homme 
de  cour,  n'ayant  ofé  refufer  ouverte- 
ment fon  minillere  jufqu'à  ce  que  le 
bref  Ç\  contraire  à  nos  libertés  eût  été 
réformé  à  Rome,  avoir  cependant  aifez 
fenti  Todieux  de  fa  fondion  pour  n'a- 
voir pas  voulu  exécuter  le  bref  de  haute 
lutte  :  mais  il  travailloit  à  rendre  fes  con- 
frères complices  de  fon  infidélité,  en  les 
pratiquant  en  p;irticulier ,  en  leur  fur- 
prenant  par  voie  de  fouplelfe  &  d'inli- 
nuation ,  Hnon  un  coîifentement ,  du 
moins  la  promclle  d'un  lâche  filence. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorf. 
que  rai^emblée  du  clergé  s'ouvrit.  M. 
l'archevêque  de  Lyon  y  fit  fentir  com- 
bien il  étoit  intolérable  que  le  pape, 
qui  n'a  aucune  jurifdidion  immédiate 
dans  les  églifes  de  France,  ne  craignit 
pas  de  lupprimer  une  congrégation  en- 

24  Août  177 1  ,  Tniitorifoicnt  iniléfiniment ,  &  fang 
prcnlrc  la  plus  léi^cre  précaution  contre  laiiite 
claiile,  elles  avoient  été  enréi;ilhées  au  nouveau 
tribunal  ,  purement  &  finiplemcnt ,  le  5  Novem- 
bre 177». 
fif  )   Chtwfion  de  Cké. 
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ticrc  de  chanoines  réguliers ,  &  d'en  unir 
les  biens  à  un  ordre  militaire  ,  non-feu- 
lement làns  coniulter  les  évèques,  mais 
en  chargeant  l'on  fubdélcgué  de  fulminer 
le  bref,  &dc  prononcer  la  fccularifâtion  & 
Tunion  làus  le  confentement  des  ordiuai- 
Tcs  gsg)->  &  qu'un  cvèque  de  France  ou- 
bliAt  lès  devoirs  ,  fon  état ,  les  droits  de 
répifcopat,  au  point  de  fe  charger  d'une 
commiifion  aiilfi  déshonorante. 

Indépendamment  de  ce  premier  abus  , 
qui  attaquoitle  droit  divin,  en  détruifant 
l'autorité  épifcopalc  &  la  conftitution  ef.  » 
fenrielle  de  Téglife  ,  le  prélat  en  décou- 
vrit un  autre  plus  important  encore ,  s'il 
e(t  polTible,  procédant  de  la  nouvelle  for- 
me qu'on  prenoitpour  terminer  les  affai- 
res eccléllattiques  du  royaume  ;  c'eft 
qu'au  lieu  de  les  traiter  en  première  in- 
iiance  dans  l'églife  de  France  ,  au  lieu 
même  de  confulter  le  clergé  fur  les  refcrits 
de  Rome ,  le  minillere  demandoit  &  fol- 
licitoit  à  Rome  l'approbation  des  projets 
fuggérés  ;  qu'on  furprenoit  un  bref  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien ,  qu'où 
le  revétoit  de  lettres  patentes  ,  enrégi- 
llrées  aveuglément  ,  &  l'on  prétendoit 
que  tout  étoit  terminé,  que  les  deux  puit 
fances  avoient  parlé  ,  &  qu'il  ne  relloit 

^?Û  C'cft  -  à  -  il  ire,  les  juges  légaux  dans  la  hiérar- 
chie eccléfiaftique  de  France. 

La 
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plus  aux  évèques  qu'une  lâche  &  fervile 
obéiiîance. 

L'éloquence  auftere  mais  convaincan- 
te du  prélat ,  avoit  enflammé  déjà  V^lC- 
femblée  du  clergé  fur  cet  objet  ,  lorf. 
qu'une  aggreffiondu  parlement  nouveau 
de  Rennes  donna  lieu  à  des  plaintes  d'un 
autre  genre.  Ce  tribunal  ,  compofé  de 
créatures  du  duc  d'Aiguillon ,  &  entiè- 
rement voué  au  minidere  pour  fervir  la 
haine  de  ion  protecteur  contre  l'évèque  de 
cette  ville  hhh)  ,  rendit  un  arrêt  qui  le 
déclaroit  prévenu  de  violation  de  dépôt  & 
d'abus  d'autorité  ;  en  conféquence  le  dé- 
crctoitd'alîigné  pour  être  oui ,  &  le  ren- 
voyoit  par-devant  fon  fupérieur  métro- 


hhh)  M.  de  Barcau  (le  Cirac,  très- intriçiiank,  a 
paru  traborti  attaché  au  parti  de  la  cour,  pour  Te  faire 
faire  évêque  de  St.  Brieuc  i  enfuitc  voulant  palfer 
à  Rennes ,  &  le  crédit  du  duc  d'Ai;;uillon  bailiant , 
en  cherchant  toujours  à  fe  ménager  avec  lui  le  plus 
qu'il  a  pu  ,  il  s'eit  trouvé  forcé  d'opter  entre  les  in- 
térêts de  la  province  &  ceux  de  l'ancien  comman- 
dant ;  il  i'cft  déclaré  pour  la  première,  d'autant  ^u'il 
étoit  fort  lié  avec  le  duc  de  Choilcul.  Depuis  la  dif- 
gracc.  de  celui-ci  ,  il  s*cft  tenu  dans  fon  évêché  &a 
tâché  de  vivre  avec  beaucoup  de  politique  vis-ii-vis 
du  parlement  aifluel  ,  qui  n'auroit  jamais  ofé  mordre 
fur  lui  fans  l'indication  du  duc  ,  bien  aifc  de  l'en- 
tacher ainfi,  isi  de  l'empêcher  de  fe  trouver  aux  états, 
auxquels  il  devoit  prelider  de  droit  ,  dans  la  crainte 
qu'il  lie  mit  cjitre  l'ordre  du  clergé  &  h  nobleire 
luic  intelligence  que  le  miuiRcrc  vouloit  troubler. 
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politaiii ,  pour  fou  procès  lui  être  fait  m) 
en  la  manière  accoutumée  fckk).  Le  pré- 
lat accule  Te  rendit  eu  diligence  à  Paris, 
&  vint  plaider  lui-même  la  caufè  devant 
l'ailcmblée  du  clergé ,  déjà  furicufe  contre 
ie  miniltre.  Celui-ci,  <]ui  la  (urveilloit 
pour  Fempècher  de  Fermenter  davanta- 
ge, prit  le  parti  de  la  dilioudre  promp- 
tement,  après  en  avoir  obtenu  le  iecours 
defiré  ///)  &  lui  avoir  donné  quelque  lé- 
gère fatisfadion  fur  Tun  &  l'autre  ob-. 


«;■)  Le  motif  de  cet  arrêt  ,  rendu  en  juillet  1772  , 
étoitnne  fomme  laiiïée  pai' un  gcnfilhomme  Breton, 
lors  lie  Texpulfion  des  JéTuites  ,  entre  les  mains  de 
révéque,  (alors  M.  Defnos)  pour  racheter  leur  ar- 
genterie, &  la  leur  rendre  ,  en  cas  que  ces  religieux 
revinflTent  dans  une  époque  fixée,'  finon  la  vendre 
&  en  difpofer  fuivant  les  intentions  du  donataire. 
On  accufoit  le  fuccelFeur  d'avoir  prévenu  le  terme  , 
vetiilu  cette  argenterie  &  changé  la  deftination  de  la 
fomme. 

kkk}  C'eft  -  à- dire  ,  par  l'archevêque  de  Tours, 
qui  devoit  appeller  les  autres  évêques  lufFragans,  s'il 
s'en  trouvoit  en  nombre  compétent ,  finon  les  évên 
ques  circonvoifins ,  pour  prononcer  fur  le  délit  com- 
mis ,  fuivant  les  faints  décrets  &  conftitutions  cano- 
niques. 

///)  On  promit  de  conferver  l'ordre  de  St.  Ruf ,  en 
le  grevant  de  100,000  livres  de  rentes  en  Faveur  de 
l'ordre  de  St.  Lazare,  quoiqu'il  n'en  rapporte  que 
70,000:  le  clergé  devoit  y  fuppléer.  Il  donna  cette 
anne'e  10  millions  de  don  gratuit. 
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jet  mmrn).  Il  difîipade  la  forte  l'orage  qui 
s'élevoit  de  ce  cote-là. 

Outre  les  prélats  qui  font  la  partie  la 
plus  éminente,  mais  la  moins  nombreufe, 
de  réglife  de  France  ,  il  y  a  une  multitu- 
de de  coopérateurs ,  tels  que  les  grands 
vicaires,  petits  fous-prclats  chargés  des 
fondions  les  plus  laborieufes  de  Noifei- 
gneurs,  &  fe  formant  ainfi  à  Fépifcopat. 
Les  curés ,  corps  indépendant ,  qui  fe  pré- 
tend d'inftitution  divine  nnn  )  ,  &  lutte 
finis  celfe  contre  la  morgue  &  l'ignorance 
du  haut  clergé.  Les  chanoines  qui,comme 
Aaron ,  lèvent  les  bras  au  ciel  tandis  que 
les  autres  combattent  ;  pieux  fainéans , 
dont  tout  le  métier  efl:  d'aller  à  l'églifè, 
à  l'office,  à  certaines  heures  du  jour  & 
delà  nuit,  de  l'y  chanter,  de  l'entendre 
ou  faire  chanter  par  des  fubalternes  qu'ils 
gagent  pour  cela. 

Les  facultés  de  théologie  font  chargées 
du  dépôt  de  la  doctrine  i  ce  font  elles  qui 
la  promulguent  &  l'cnfeignent  aux  jeu- 
nes élevés  delHnés  aux  autels.  C'eft  dans 
leur  fein  qu'on  trouve  ces  dodcurs  ap- 
pelles cafuijles ,  qu'a  fi  bien  peints  Mon- 
tciquieu  ooo) ,  qui  tracent  exadement  la 

mmni)  Quant  ri  Tévêquc  de  Rennes ,  fon  affaire  fut 
lvof|uée  au  confeil. 

;;;;»)  Voyez  la  fameufe  c enfuit nt ion  des  curés  de  Ca- 
bors  ,  qui  a  paru  en  \77~' 

»uo)  Dius  les  Ltttn'i  i'crfvmes* 
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li^nc  qui  fcpare  le  pccbc  vcnicl  du  pcchc 
mortel,  &  vous  alîigiiciit  jufqu'où  vous 
pouvez  aller  ,  (1  vous  ne  craignez  pas  les 
feux  du  purgatoire,  avouiez  ieulcment 
éviter  de  tomber  dans  les  Feux  de  Fenfer. 

Autrefois  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris éroit  très-renommée  ;  elle  eii  aujour- 
d'hui tombée  dans  un  mépris  dont  elle  ne 
peut  gueres  fè  relever.  Les  Janféniflcs  at- 
tribuent cette  décadence  aux  coups  d'au- 
torité frappés  contre  un  «ï^rand  nombre  de 
fes  membres  fous  le  miniitere  du  cardinal 
de  Fleuiy&  ious  celui  de  Tancien  évèque 
de  Mirepoix  ppp)  j  à  cette  multitude  de 
lettres  de  cachet ,  d'exils  ,  de  profcrip- 
tions  ,  par  lefquels  on  a  enlevé  ,  difperfé , 
emprifonné,  fait  périr  dans  les  horreurs 
des  cachots,  fes  membres  les  plus  éclai- 
rés &  les  plus  zélés  ,  en  forte  qu'ils  la  trou- 
vent aujourd'hui  réduite  à  un  état  dé- 
plorable ,  qu'ils  défignent  fous  la  déno- 
mination burlefque  de  carcaffe.  C'elt  aux 
écrits  des  philofophes  qu'il  faut  vérita- 
blement rapporter  fon  anéantiifement , 
&  furtout  à  ce  ridicule  dont  M.  de  Vol- 
taire n'a  ceifé  de  la  couvrir  depuis  plus 
de  vingt  ans.  Son  tombeau  de  la  Sorbonne 
elf  le  premier  pamphlet  q(](])  où  il  l'ait 
tournée  en  dérilion,  à  l'occafion  d'une 

ppp)  Bryer,  théatin. 
igl(l)  Papu  en  175J. 
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thefe   foutenne  publiquement    dans  Tes 
écoles ,  lue  ,   approuvée  avec  toutes  les 
formalités  requifes,  &  où  un  mois  après 
les  dodeurs  reconnurent  des  propofitions 
d'athéifme  tres-caradérifées  rrr) ,  qu'ils 
condamnèrent.  Ils  donnèrent  pourexcu- 
fe  de  leur  première  approbation,  que  cette 
thefe  étoit  imprimée  en  caradcres  fi  me- 
nus ,  que  leur  attention  fatiguée  par  une 
ledure  fi  pénible,  n'avoit  pu  fe  porter  à 
rinteiligence  du  texte  avec  l'adivité  né- 
eeiîaire  pour  en  débrouiller  le  fens  eni- 
barralfé  à  deifein  &  rempli  d'ambiguité. 
Cette  excellente  raifon  prètoit  infiniment 
aux  farcaihies  ,  qui  ne  furent  point  épar- 
gnés aux  fages  maîtres  sss).  Les  cenfures 
qu'ils  fe  font  avifés  de  faire  depuis,  de 
rhijhire  naturelle  de  M.   de   Buffon  ,   du 
livre  de  Vcfprit  de  M.  Helvetius,  du  Be- 
li  faire  de  M.  Marmontel  ,  (Se  d'autres  ou- 
vrages des  coryphées  de  la  fc6îc  encydopc- 
diijue  ,  ont  provoqué  une  multitude  de 
facéties ,   contre  lefquelles  les  argumens 
ne  peuvent  rien  &  qui  font  indélébiles. 
J'ai  vifité,  mon  cher  compati iote ,  cette 

rrr)  Il  faut  fe  rappeller  Thiftoire  de  h  thefe  de 
l'abbé  de  Fradcs  ^  foiitcniie  en  Sorbonne  le  igNov. 
17ÇI,  «&  profcrite  enfiiite  le  14  décembre,  à  rai- 
fon de  10  propofitions  crronnécs. 

sss)  Dénomination  que  fv  donnent  les  kt^eurs  de 
U  fitculté  en  théologie. 
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Sorbonne  ttt)  fi  renommée,  dont  on  dit 
que  le  ciiifinier  efl  riiommc  le  plus  artairc 
de  Paris.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  la 
niaifon,  de  la  bibliothèque,  de  l'égliie , 
du  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu,  Ton 
rclhiurateur  :  vous  connoiHez  par  rela- 
tion tous  ces  détails  ,  aulïi  bien  que  moi. 
D'autres  objets  attiroient  ma  curiofité  : 
je  voulois  voir  le  fyndic  vvit)  Ci  célèbre 
grâces  à  M.  de  Voltaire  ,  ce  defpote  fubal- 
terne  du  miniftere  xxx)  ,  qui  au  défaut 
d'argumens ,  quand  il  ne  fait  que  répon- 
dre à  fes  adverfaires ,  leur  préfente  une 
lettre  de  cachet  pour  les  faire  taire  yyy)  : 

ttt)  La  Sorbonne  n'eft  qu'une  portion  Je  la  facul- 
té de  théoloîjie.  C'eft  une  maiTon  fondée  ancienne- 
ment pour  i6  pauvres  écoliers  ,  &  établie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  loger  '^6  dodleurs  les  plus 
anciens.  Comme  ces  docteurs  mangent  tous  féparé- 
ment  &  ordonnent  au  cuifinier  ce  qu'il  leur  plaît 
pour  dîner,  il  a  beaucoup  d'embarras ,  &  il  en  eft 
réfulté  le  rébus  populaire  cité.  C'eft  en  Sorbonne 
que  fe  tiennent  les  afrembiées  de  la  faculté,  &  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  la  prend  indiftinclement  pour  elle. 

vviO  Le  dodeur  Riballier  ,  que  M.  de  Voltaire 
appelle  Ribaid  ,  Rihaudier  .  Il  eft  fyndic  de  la  facul- 
té ,  c'eft-à-dire,  fon  agent  général ,  qui  fait  les  ré- 
quifjtoires  ,  examine  les  thefes ,  &  veille  à  robfer- 
vation  de   la  difcipline. 

xxx)  La  faculté  de  théologie  a  le  droit  de  s'élire 
tous  les  deux  ans  un  fyndic  j  mais  M.  Riballier  a 
une  lettre  de  cachet  pour  l'être  tant  qu'il  plaira  à 
la  cour. 

XX)')  Au  prima  meji/is  de  Février  dernier ,  (c'eft- 
à-dire  ,  à  l'aÛeniblée  générale  de  cette  compagnie  9 
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le  doyen  2zz) ,  fon  rival,  renommé  pour 
fon  érudition,  fa  fermeté  ,  zélé  défenfeur 
de  la  vérité  ,  &  tout  récemment  vidime 
d'une  cabale  odieufe ,  qui  fait  exclure  des 
alfemblées  un  vieillard  plus  qu'odogé- 
naire,  blanchi  dans  Parène  théologique  , 
dont  l'éloquence  véhémente  venoit  d'at- 
terrer Tes  acculàteurs  &  de  fubjuguer  les 
fuifrages  :  les  paranymphes  ^  farces  pédan- 
tefques ,  où  les  jeunes  élevés  fe  forment 
\  la  pointillerie,  aux  làrcafmes  ,  à  la  fub- 
tilité:  enfin  ces  thefes  graves  où  l'on  re- 
trouve encore  toute  la  barbarie  des  pre- 
miers ficelés  ,  admirables  cependant  par 
l'art  merveilleux  des  contendans  de  di- 
ftinguer ,  de  divifer ,  &  de  faire  fuir  la 
raifon  à  force  de_  raifonnemens.  Qiiand 

i{x\\  a  lieu  an  commencement  de  chaque  mois)  un 
âlouleur  ayant  voulu  dénoncer  une  thcfe  fouttnue 
aux  grands  Auguftins  ,  où  il  a  cru  remarquer  des  pro- 
folitions  erronnées  ,  le  fyndic  a  prétendu  qu'aucun 
membre  de  raflemblée  ne  pouvoit  faire  de  dénon- 
ciation qui  ne  lui  eût  été  communiquée,  &  fur  les 
Jifficnltés  que  fon  oppofition  a  occaiionnées  ,  il  a  ad- 
miniflré  une  lettre  de  cachet  confirmative  de  fon 
droit.  Depuis  ,  le  dénonciateur  de  la  thefe  a  été  exi- 
lé ,  &  un  de  fcs  confrères  ,  qui  le  foutenoit ,  a  eu 
défenfede  fe  trouver  aux  alTemblées. 

7zz)  1,'abbé  Xaupy  ;  comme  le  plus  ancien  des 
doyens  feculiers  réfidans  à  Paris,  c'eft  lui  qui  prcfi- 
dc  aux  afllmblées  de  la  compagnie,  qui  recueille 
les  fiitiVagts,  prononce  les  conclulîons,  &c-  Une 
àç  fcs  décidons  dans  l'affaire  des  curés  de  Cahors 
avant  été  dénoncée  comme  cxronnce,  il  a  c té  exclu 
«les  alfcmblées. 
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on  entre  dans  ces  écoles  ,  il  fcniblc  qu'on 
pénètre  dans  des  antres  profonds ,  inac- 
cellîbles  an  foleil ,  dont  les  farouches  ha- 
bitans  accoutumes  à  leur  obfcuriténccef^ 
Taire,  fe  refiilcnt  à  la  clarté  qui  les  en- 
toure. Depuis  Tcxpullion  des  Jéfuites, 
le  parlement  fe  propofoit  de  réformer  les 
études ,  (S:  ftns  doute  les  foins  fe  feroicnt 
étendus  jufqucs  à  la  théologie  ,  avec  le 
concours  des  prélats  ;  mais  aujourd'hui 
le  fyllème  cil  de  ramener ,  autant  qu'il  efl 
polfible,  l'ignorance  &  la  fuperifition. 

Au  bas  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique 
il  faut  placer  les  moines  ,  populace  reîi- 
gieufe  ,  diftribuée  Ibusune  multitude  de 
bannières  ,  que  l'églife  eiï  intéreflée  à 
maintenir  comme  une  milice  propre 
à  lui  fournir  des  recrues  continuelles  ,  à 
étendre  &  faire  fleurir  fon  empire.  Mais 
la  philofophic  qui  pénétre  infènfiblement 
dans  toutes  les  claiîcs  de  citoyens ,  a  de 
beaucoup  tari  les  monafteres,  afyles  de  la 
bigoterie  &  du  fanatifme.  D'ailleurs,  elle 
a  fait  connoitre  au  gouvernement  la  né- 
cellité  pour  l'état  de  relîerrer  de  plus  en 
plus  le  nombre  des  couvens,  quiauroicnt 
enfin  couvert  la  France,  comme  PETpa- 
gne,  le  Portugal  &  l'Italie.  Plufieurs  loix 
fàges  ont  été  [aites  à  cet  égard:  i°.  en 
défendant  a)  à  tous  les  gens  de  main- 

a)  Cette  loi  fut  faîte  il  y  a  plus  de  20  ans.    Elle 
«il  l'ouvrage  de  M.  de  iVlachauU. 
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morte  de  rien  acquérir  déformais  dans 
toute  rétendue  du  royaume  :  a°.  en  re- 
culant le  terme  de  l'emiflion  des  vœux  />); 
9^.  en  nommant  une  commilïion  pour 
Texamen  des  réguliers  c). 

Lorfque  cette  commilïion  a  été  nom- 
mée ,  le  dénonibrement  des  hommes  dans 
les  monaftcres  ne  fe  montoit  plus  qu'à 
i<5,oco  hommes;  ce  qui  annoncoit  déjà 
une  heureuFc  diminution  qui  n'a  fait 
qu'augmenter  depuis  ,  au  point  qu'on  ne 
compte  pas  actuellement  dans  tout  le 
royaume  200  novices.  La  plus  grande 
adrcffe  du  miniftere,  en  nommant  cette 
commifîion  ,  a  été  de  la  compofer  mi- 
partie  de  prélats  &  de  magiltrats  d).  Les 
premiers  fe  font  en  outre  fait  alfiltcr  de 
quatre  théologiens,  pour  ne  rien  faire  de 
contraire  aux  décrets  des  conciles  &  aux 
fàints  canons,  dont  Nolfeigneurs  ne  font 
pas  fort  au  Fait.  En  général,  le  clergé  n'a 
pas  vu  de  bon  œil  le  tribunal.  L'on  a  fur- 
tout  ccnfuré  les  membres  de  fon  ordre  qui 
le  compofoicnt ,  par  une  épigramme  très- 
ordmiere  ,  mais  digne  de  vous  être  citée. 

b)  Il  étoit  autrefois  à  itf  ans,  &  efl  fixé  depuis 
quelques  années  à  21. 

c)  Par  arrêt  tlii  conTcil  du  51  juillet  1766^  con- 
formément à  l'arrêt  ilu  confcil  du  25  mai  précédent. 

d)  Elle  cft:  comporée  île  f  prélats  &  de  ç  confeit- 
ters  (i'état.  Elle  efl  prciulec  par  le  cardinal  de  U 
Roche- Ay  mon. 


(  if?  ) 

On  a  choijî  chuj  évcqucs  paillards , 
Tous  cinq  rongds  de  vcrolc  tff  de   chati' 

cres  , 
pour  réformer  des  moines  trop  gaillards  : 
Feut'On  hlancldr  Vébcnc   avec  de  V encre  ! 

Envelopper  tous  ces  prélats,"  comme 
entiches  du  même  vice ,  étoit  injufte. 
On  fit  une  plaiKmterie  plus  légère  ,  où 
chacun  d'eux  étoit  mieux  caradérifé. 
C'étoit  x\\\Q  e{^ampe  allégorique  ,  qu'on 
m'a  montrée  ,  &  qui  eli:  très  -  rare.  D'un 
coté  on  y  voit  les  cinq  archevêques,  char- 
gés delà  befogne  en  quelHon.  Celui  de 
Rheims  (M.  de  la  Roche-Aymon)  ell  en 
face  de  Téglife  Romaine  ,  fous  une  figure 
de  femme  qui  lui  fait  la  moue,  &  lailfe 
entrevoir  un  chapeau  qu'elle  cache  fous 
fa  robe.  Une  main  paroit  préfenter  un 
cordon  bleu  à  l'archevêque  d'Arles  (M. 
dejumilhac.)  Elle  l'attire,  l'occupe,  l'a- 
mufe  &  fe  joue  de  lui.  Un  équipage  de 
chajfe  offert  à  M.  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  (Dillon)  captive  fes  regards  &  fem- 
ble  mériter  toute  fon  attention.  Celui  de 
Touloufe  (M.  de  Brienne)  eft  à  fon  bu- 
reau i  il  a  deux  volumes  de  l'encyclopé- 
die ouverts  devant  lui ,  l'un  à  l'article  cé- 
libat ,  l'autre  -i  l'article  moines.  Enfin  M. 
Tarchevêque  de  Bourges  (Phélypeaux) 
préfente  un  bouquet  à  une  Denioifelle , 
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qui  l'agace  &  porte  tous  les  caradleres 
d'une  fille  de  joie. 

De  l'autre ,  on  avoit  mis  en  oppofitioii 
les  chefs  des  ordres  religieux  les  plus  au- 
Iteres  ,  dans  l'attitude  de  la  compondion, 
armés  de  leurs  haires  ,  de  leurs  cilices  & 
autres  inftrumens  de  pénitence ,  &  l'on 
avoit  écrit  au  bas  de  l'eitampe  :  ce  font 
ceux-là  qui  reforment  ceux-ci  ! 

On  ne  s'en  tint  point  à  des  pafquinades 
contre  la  commilîionj  on  répandit  une 
brochure  vigoureufe  f),  où  l'auteur  pré- 
tendoit  que  les  réguliers  ne  pouvoienten 
conlcience  ni  la  reconnoitre  ni  fe  prêter  à 
fes  opérations ,  qu'il  difcute  dans  les  corps 
de  l'ouvrage  ,  en  obtempérant  aux  ordres 
qu'elle  leur  a  donnés  de  lui  apporter  leurs 
conftitutions  &  réglemens,  leurs  titres 
de  fondation  ,  ^  des  mémoires  fur  l'état 
de  leurs  maifons  &iles  fujets  qui  les 
compofenti qu'ils  doivent,  au  contraire, 
prendre  toutes  les  voies  que  les  loix  leur 
ouvrent ,  pour  faire  échouer  un«  telle  en- 
treprife,  «Se  y  former  oppofition  pardevant 
le  parlement  :  que  fi  la  tournure  légale 
de  l'oppofition  ne  réufîit  pas,  ils  doivent 
implorer  la  médiation  du  fouverain  pon- 

f)  On  attribue  cette  hrochitre  à  Dom  Ctemencfy 
fnvant  bciiéilidin.  Elle  avoit  pour  titre  ;  cas  de  con- 
fciincc  fur  lu  çowmi/jfton  établie  ^eur  réformer  les  ccrpt 
réguliers. 
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tifc ,  en  (il  qualité  de  chcfviriblc  de  la  re- 
lii^ion,  attaquée  par  l'inlHtution  moder- 
ne ,  puilque  la  réforme  projettée  ne  feroic 
danslaréalnc  qu'une  delhudion  de  tous 
les  corps  reli<4ieux  ,  qui  rejailliroit  fur 
elle,  fur  Tctat ,  8i  plus  particulièrement 
encore  fur  le  cfergé  féculier. 

Ma'grc  les  railleries  des  impies  &  les 
anathemes  des  zélés  ,  la  commilîion  a 
ilibilllé  julqu'aujourd'hui.  Elle  labre  im- 
pitoyablement tout  ce  qui  lui  déplaît.  Il 
elt  vrai  que  fbs  décrets  ne  font  pas  encore 
fort  refpedés.  La  plupart  des  évèques 
s'y  oppofènt  ,  &  le  défaut  d'enregiftre- 
mcnt  les  rend  fans  confifl:ance  5  enfbrte 
qu'ils  pourroient  s'anéantir  auffi  aifé- 
mcnt  qu'ils  ont  été  rendus.  Mais  une 
caufe  plus  adive  &  plus  durable  ,  quoi- 
que plusfourde,  mine  l'engeance  mona- 
cale, &  doit  la  détruire  infailliblement; 
cci}:  le  mépris  général  où  elle  eft  tom- 
bée :  en  forte  qu'un  enfant  de  famille 
rougit  aujourd'hui  d'y  entrer,  &  qu'elle 
n'elï  plus  l'afyle  que  de  la  canaille  ou  de 
rimbéciilité.  Et  ce  fentiment,  mon  cher 
compatriote  ,  eff:,  en  vérité,  bien  fondé. 

Commentons  par  les  chefs  de  toute 
cette  milice  papale.  Qii'eft-ce  que  les  ab- 
bés commendataires  /  )  ?  Des  étrangers, 

f)  La  chofe  eft  très-bien  difciitéc  dans  un  excel- 
lent ouvrage  intitulé  :  ménoire  Jur  Piifage  qu'il  coït» 
vieJuiroit  dffuire  Aei  abbayes  qui  font  m  commence. 
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chargés  de  manger  les  revenus  d'un  bé- 
néfice fans  y  vaquer ,  non-feulement  ne 
gouvernant  pas  leurs  religieux ,  ne  les  in- 
Itruifnit  nullement ,  ne  les  édifiant  point 
par  leur  exemple ,  ne  portant  pas  même 
les  livrées  de  Tordre  qu'ils  dévorent ,  mais 
n'ayant  quelquefois  rien  d'eccléfialtique 
à  l'extérieur^),  ne  connoilfant pas  leurs 
ouailles ,  &  les  fcandalifant  fouvent  par 
le  récit  public  de  la  licence  de  leurs  mœurs 
«Se  de  l'excès  de  leurs  débauches.  Les  ab- 
bés réguliers ,  c'eft-à-dire ,  choifîs  dans 
l'ordre  dont  ils  ibnt,  tels  que  ceux  de 
Clairvaux.  de  Citeaux ,  fortis  ordinaire- 
ment d'une  ckife  inférieure,  éblouis  de 
l'immenfité  deleurs revenus,  redoublent 
en  fainéantife  ,  en  profufion ,  en  luxure, 
&  frappent  impérieufement  leurs  égaux 
du  joug  dont  ils  fe  font  affranchis  K), 

Si  nous  paifons  aux  ordres  religieux, 
nous  les  trouvons  prefque  tous  diftingués 
par  des  épithctes  ou  des  citations  reçues, 
peu  honorables.  Je  ne  veux  pas  parler 
fans  doute  du  proverbe  fi  ufité  ,  où 
l'homme  dans'fon  état  le  plus  brillant  fe 

^)  M.  le  comte  de  Clcrmont  portoit  l'épée  &  a 
«ommaiulé  les  armées  ,  quoiqu'abbé  tic  Saint-Ger- 
main-des-Prcz. 

Jb)  Tout  cela  efl  très-bien  décrit  dans  un  Aléwoire 
qu'on  ni'a  communiqué  , /wr /<r  nécejfité  de  diwitiuer 
k  nombre  ^  de  thanger  le  fyflètm  dei  vaùfom  réli^ien- 
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compare  à  un  carme  /)  ,  ni  Jii  choix  de 
cet  écrivain  profelfcur  en  obicénités,  qui 
a  établi  l'es  écoles  principales  dans  un 
couvent  de  chartreux  ,  &  en  a  pris  un 
pour  Ton  héros  h).  Mais  on  dit  commu- 
nément :  boire  comme  un  cordelier  :  puant 
comme  un  capucin  :  friand  comme  un  ber- 
nardin :  on  vante  les  omelettes  à  la  célejli- 
ne.  Un  poète  a  placé  le  féjour  de  la  mol- 
lelFe  à  Citeaux  /)  j  un  autre  fixe  le  palais 
du  ibmmeil  dans  un  dortoir  des  vido- 
rins  m).  L'habillement  propret  des  ma- 
thurins  ,  des  prémontrés  ,  des  génové- 
fains ,  fe  {entant  trop  des  recherches  des 
nonnes,  leur  air  mignard  &  léché,  les  font 
palFer  chez  les  autres  rnoines  n)  pour  des 
poupins,  des  damerets,  des  petits-maitres. 
Les  derniers  cependant,  quoique  ayant  ua 
ridicule  commun  avec  les  autres  par  cette 
élégance  de  véteniens  trop  aiïedtée  chez 
des  religieux  ,  font  à  excepter  comme  une 
congrégation  eftimable  à  beaucoup  d'é- 
gards ,  qui  compte  aujourd'hui    encore 

i)  On  dit  énergiqiiement  dans  les  lieux  de  débau- 
che ,  ou  dans  l'intimité  des  plaifirs  amoureux,  b..., 
comme  un  canne. 

k)  Il  eft  queftion  du  portier  des  chartreux ,  de  M. 
Gervaife  avocat. 

/)  Boilean  dans  fon  lutrin, 
m)  M.  GrefTct ,   d?.ns  fa  Chartreufe. 
n]  Ces  Mcllîeurs  Ce  trouvent  injuriés  quand  on  les 
appelle  moines,  ils  le  prétendent  cbmoines  réguliers. 
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dans  fonfein  des  hommes  diftingiiés  par 
leur  mérite  ,  des  iàvans  o)  ,  des  hilto- 
riensp),  des  critiques  (/),  &  d'autres  lit- 
térateurs qui  l'honorent  &  la  font  cou- 
fidérer. 

Au  contraire  ,  les  bénédictins  ,  con- 
grégation qui  depuis  fou  origine  etl  Fa- 
îyle,  le  centre  &le  dépôt  de  la  plus  iabo- 
rieufe  érudition,  qui  a  fourni  fans  inter- 
ruption une  multitude  incroyable  de  fa- 
vans,  qui  enpoifede  encore  beaucoup  r), 
fe  font  expofés  à  une  dérifion  générale 
par  une  requête  préfentée  au  roi  s)  il  y  a 
peu  d'années ,  où  ils  fe  plaignoient  fom- 
maircment  d'être  altreints  à  des  pratiques 
minutieufes  ,  à  des  formules  puériles ,  à 
une  règle  gênante  &  qui  n'elt  d'aucune 
utilité  à  rétat.  Ils  demandoient  à  n'être 
plus  tondus  5  à  faire  gras  ,  à  porter  l'ha- 

o]  Comme  le  père  Pingre,  aftronome ,  de  l'aca- 
démie des  fciences. 

p]  Comme  le  perc  Barre  ,  auteur  d'une  hijioire 
générale  d" Allemagne ,  traduite  en  allemand,  &  d'au- 
tres ouvraiîes. 

q)  Comme  le  pcre  Mercier  ,  continuateur,  pen 
dant  quelque  tems  ,  du  Journal  de  Trévoux. 

v]  Comme  dom  Clémence  ,  dom  Pernetti ,  dnm  la 
Rue  ,  dom  de  Vienne  ,  dom  le  Maire  ,  dom  Cajot,  &c, 
&c.  &c. 

i]  Vers  juin  I7<>f  C'ctoit  le  duc  d'Orléans  qui 
s'en  étoit  charité.  Cette  requête  ,  feuille  de  4  pages, 
l'ouvrage  des  plus  favans  de  l'ordre  ,  ctoit  foufcrite 
pnr  wn  giniul  nombre  de  religieux  de  l'abbaye  ds 
bt.  Germain-dcs-Ricz. 
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bit  court,  à  ne  plus  afliflcr  à  matines, en 
ini  mot ,  à  être  comme  iccularifes.  Ils 
prctendoient  que  par  la  réunion  des  peti- 
tes maifons  aux  grandes,  ilsferoicnt  plus 
en  état  d'être  utiles  au  public  y  ils  don- 
noient  un  point  de  vue  Ipécieux,  ils  of- 
froicnt  en  reconnoiliancc  de  ce  bienfait 
du  prince,  d'éduquer  &  d'entretenir  gratis 
60  gentilshommes. 

Le  gouvernement  ne  vit  dans  cette  re- 
quête qu'un  defir  elfréné  de  fecouer  le 
joug ,  de  n'être  plus  défignés Tous  un  uni- 
forme trop  remarquable,  de  pouvoir  im- 
punément fe  plonger  danslefiecle,  fe  li- 
vrer aux  vanités  mondaines,  &  s'afîimi- 
1er  à  ces  abbés  freluquets,  à  ces  papillons 
de  l'églife  ,  dont  Paris  abonde.  M.  le 
comte  de  St.  Florentin  en  témoigna  le 
mécontentement  du  roi  aux  fijpérieurs,  & 
les  inlHgatcurs  du  projet  furent  exilés  f). 

Il  faut  convenir  cependant  que  cet  écart 
fcandaleux  ne  fut  pas  celui  de  tout  l'or- 
dre. La  démarche  du  miniftere  fut  ap- 
puyée fur  une  requête  des  religieux  d'une 
maifon  v)  ,  qui  s'élevèrent  avec  force 
contre  l'entreprife  de  leurs  confrères,  qui 
revendiquèrent  leur  froc  ,  leur  tunique, 
les  cérémonies ,  l'étiquette  religieufe ,  en 

0  Dom  Pernetti  ,  aujourd'hui  bibliothécaire  du 
roi  de  PriiQe  ,  &  dom  Lemaire. 

v']  I.cs  Blnncs  -  manteaux.  Leur  requête  ,  aulÛ 
adrvflét^au  roi,  ell  du  ^o  juin. 


(     2^0     ) 

un  mot ,  dont  on  prétendott  les  débar- 
ralTer,  &  auxquels  leur  gloire  étoit  atta- 
chée. Cet  ouvrage  allongé  ,  bien  infé- 
rieur pour  Tagrément  au  pamphlet  des 
premiers  ,  étoit  malheureufement  écrit 
dans  un  (tyle  &  avec  un  efprit  rien  moins 
que  chrétien  &  charitable.  Enforte  que  , 
fi  les  uns  avoient  fait  rire  par  leur  deman- 
de folle ,  la  dureté  des  autres  indigna  les 
ledeurs  révoltés.  Il  en  eft  réfulté  un  fchit 
me  inteftin  qui  dure  encore. 

Les  prêtres  de  l'oratoire  ,  congrégation 
infiniment  plus  récente  x)  ,  font  recom- 
mandables  par  leurs  fervices  envers  Pégli- 
fe.&  la  patrie.  La  guerre  continuelle 
qu'ils  ont  été  obligés  de  foutenir  depuis 
leur  naiflance,  contre  un  ordre  qui  voyoit 
en  celui-ci  s'élever  un  rival  dangereux  , 
lésa  toujours  maintenus  dans  une  difci- 
plnic  févere ,  dans  une  grande  régularité 
de  mœurs ,  dans  une  application  con- 
ftantc  à  rétude,&  dans  des  principes  théo- 
logiques  oppofés  au  relâchement.  lied  à 
craindre  que  fortis  triomphans  aujour- 
d'hui d'une  guerre  qui  dure  depuis  un  fic- 
cle  «^  demi ,  ils  ne  s'amolliirent  dans  l'oi- 
fivcté  8c  ne  perdent  toute  leur  conlidéra- 
tion. 

A  ces  deux  ordres  près ,  fource  féconde 


x"]  Elle  Fut  fondée  en  France  an  commencement 
du  i7c.  ticcle  ,   par  le  cardinal  du  BeruUc. 
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(le  pcrfon  nages  cmiiieiis  en  fa  voir  ou  en 
pictc  ,  rcniplillant  des  fondions  utiles  à 
rétat ,  on  peut  regarder  tous  les  autres 
comme  les  repaires  de  la  fainéantife ,  de 
la  crapule,  <Sc  Ibuvent  de  la  débauche  8c 
des  vices  les  plus  honteux.  A  peine  en 
trouve-t-on  un  membre  ou  deux  qu'on 
puilic  citer.  Par  exemple,  je  vois  dans 
les  minimes  un  frcre  Noël  ,  méchani- 
cien  ,  auteur  d'un  télefcope  merveilleux 
qu'il  a  fait  pour  le  roi.  Dans  les  fcuillans, 
un  frère  Côme,  admirable  pour  les  opé- 
rations chirurgicales,  auteur  d'un  nou- 
vel inltruraent  pour  afiurer  &  abréger  la 
taille  de  la  pierre  y).  Dans  les  carmes  , 
un  pereElifée,  prédicateur  célèbre,  dont 
la  figure  macérée  &  pénitente  accompa- 
gne (!s:  foutient  merveilleuiement  Téio- 
quence  forte  &  tonnante.  Dans  les  récol- 
lets ,  un  père  Martial,  également  illut 
tre  en  chaire.  Mais  j'admire  dans  les  bar- 
nabites  deux  héros  patriotiques  ,  infini- 
ment plus  recommandables ,  un  père  Mi- 
raqon  ,  un  père  Livois  2)  j  le  premier  , 
odogénaire ,  arrêté  &  mis  à  la  BalHlle  j 

y"]  Voyez  fes  écrits  ;  recueil  de  pièces  importantes 
fur  ï opération  de  la  taille ,   ^c. 

2]  Ce  dernier  eft  auteur  d'une  tradu(flion  de 
Muratori,  fur  le  bonheur.  Il  y  eil  queftion  ,  en  cer- 
tains endroits ,  du  Paraguai  &  des  jéfuites.  Ceux- 
ci  y  Tout  afllz  maltraités ,  &  le  tradu(3;eur  n'a  point 
afFoibli  les  traits.  Inds  ira  ! 
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le  fécond  ,  molefté  &  exilé  ;  tous  deux 
chargés  de  racculatiou  d'avoir  eu  part 
aux  divers  écrits  contre  le  defpotirmc  ac- 
tuel ,  fur  un  fimple  foupcon  feulement 
&  fans  la  preuve  la  plus  légère.  Accufa- 
tion  d'autant  plus  glorieuic  ,  au  relte  , 
que  toute  cette  milice^gnare  s'elt  rangée 
fous  les  drapeaux  de  M.  le  chancelier,  Se 
que  leurs  cafuiites  ont  fait  à  fon  égard 
un  cas  de  confcience,  par  lequel  les  tri- 
bunaux de  la  confefîion  font  fermés  à 
tout  mortel  qui  ofe  dénigrer  fes  opéra- 
tions, les  critiquer,  ou  môme  en  rire. 

En  parcourant  toute  la  hiérarchie  de 
réglife  Gallicane,  mon  cher  compatriote, 
en  faifant  le  récenfement  de  fa  milice 
monacale  aa) ,  ce  feroit  le  cas  de  vous 
parler  des  jéfuites.  Ils  ne  font  plus  j  & 
à  en  croire  leurs  partifans  ,  on  s'en  ap- 
perqoit  depuis  deux  ans.  L'éducation  de 
la  jeuneife  en  fouffre  beaucoup  ,  les 
écoles  publiques  tombent ,  on  manque 
de  proFelfeurs ,  ou  l'on  n'a  que  des  cui- 

oa)  Je  ne  vous  parle  pas  des  couvons  de  reli2;ieu- 
fes  ,  entre  Icfquels  je  ne  vois  que  Fontevranlt  de 
remarquable.  Robert  d'ArbrilTtl  ,  lou  fondateur  , 
pour  épuifcr,  ce  femble  ,  toutes  les  bifarreries  en  ce 
genre,  l'a  compole  mi-parti  d'hommes  8c  de  fem- 
mes, &  c'eft  une  femme  qui  ijouverne.  11  pafl'oit  pour 
les  aimer,  même  pour  coucher  avec  elles .  &  vrai- 
femblablemcnt  les  fucccflTeurs  n'en  ont  pas  perdu  la 
douce  hnbitnde.  En  tout  cas  c'eft  mettre  raifiiiillûO 
4e  lauhcûr  à  de  furicufcs  épreuves. 
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lires  ,  dos  pçdans  :  les  chaires  font  viii- 
des,  ou  ne  le  remplillent  que  de  baladins 
igiiorans,  dcmyltiques  inibccillcs  :  les  li- 
vres impies  pullulent  de  toutes  parts  laiis 
obihicle  (S:  lans  réfutation  :  rincrédulité 
levé  un  front  alticr  &  gagne  de  proche  ; 
QU^w  la  religion  dénuée  de  défenleurs  , 
cil  menacée  d'une  dellrudion  totale. 
Leurs  ennemis  au  contraire  ,  fe  plaignent 
qu'en  ayant  anéanti  la  iociété  on  en  ait 
confervé  les  membres,  que  Ion  efprit  fub- 
fiile  ,  qu'il  fc  manilclle  partout.  Ils  les 
regardent  comme  les  vrais  auteurs ,  les 
fauteurs,  les  promoteurs  de  la  révolution 
adluelle  :  ils  dirigent  encore  les  évèques, 
fuivanteux;  ils  dirigent  le  minillere  i  & 
l'augulle  princeffe  qui  de  l'ombre  du  trô- 
ne elt  palfée  à  l'ombre  des  autels ,  y  reqoit 
leur  génie  Fadlieux  &  féconde  leurs  efforts 
turbidens  ,  au  point  qu"'ils  ne  -font  pas 
fans  efpoir  de  renaître  de  leur  cendre.  Ah  î 
fi  un  troilieme  parti ,  s'élevant  fur  la  rui- 
ne de  ces  deux  ,    les  pouvoir Fatal 

édit  de  1(584-  ^  un  monarque  affez  cou- 
rageux ofoit  te  révoquer!  Je  vois,  mon 
cher  compatriote  ,  que  c'eil  ici  le  vœu 
des  bons  citoyens,  des  politiques  iages  & 
des  gens  fans  préjugés.  Que  nos  frères  les 
proteltans  redoublent  leurs  prières  au  ciel 
pour  cet  heureux  événement  î 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Paris,  le  i  Décembre  1779. 


C    254    ) 


,  ^a^  ■*^N'^fr~  ■''^'  • 


LETTRE     VI. 

Sur    le    Tiers  -  Etat. 

V>^N  comprend  fous  cette  dénomination 
tout  ce  qui  n'elt  pas  chiiié  dans  les  deux 
ordres  du  clergé  &  de  la  noblellé.  Ce- 
lui-là eft  à  lui  leul  iniiniment  plus  nom- 
breux que  les  deux  autres  qui  ne  montent 
gueres  qu'à  la  deux  centième  partie  des 
habitans  du  royaume.  C'ell  donc  en  lui 
que  réiîde  la  multitude ,  c'eil  -  à  -  dire ,  la 
force  phylique  de  l'état,  le  premier  droit 
de  la  nature.  Il  en  fait  aulfi  la  puiiian- 
ce ,  le  bonheur  &  la  gloire ,  puiiqu'il 
lui  procure  la  richelfe  par  le  commerce, 
riiarmonie  par  la  manutention  des 
loix ,  nUullration  par  les  fciences  &  les 
arts ,  ou  plutôt  il  n'exilkroit  point  d'é- 
tat làns  lui.  D'un  coté,  les  grands  avi- 
des le  dévoreroient  dans  leur  oiliveté 
funelle  :  de  l'autre,  les  prêtres  enthou- 
fialtes  le  dcpeuplcroient  par  leurs  Ipécu- 
lations  myltiques. 

A  la  tète  de  cet  ordre  font  les  officiers 
municipaux ,  les  maires  <Sc  échevins.  A 
Paris  c'elt  le  prévôt  des  marchands. 
Nous  voyons  dans  l'hiitoirc  qu'il  jouoic 
autrefois  un  grand  rôle.  C'elt  aujour- 
d'hui un  iimulacrc,   un  chef  nul ,  qui 

prclidc 
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préfiJc  feulement  aux  repas  a),  aux  fê- 
tes ,  aux  niouunicns  publics  ;  encore 
commence-t-on  à  le  chicaner  à  cet  égarcî. 
On  m'a  montre  une  certaine  ^'czrrc,  c'elt- 
à-dire  ,  un  baliin  creufé  fur  un  des  bords 
de  la  Seine,  pour  mettre  pendant  l'hi- 
ver à  l'abri  des  i^laces  &  des  débâcles  les 
bateaux  cSc  autres  voitures  d'eau ,  char- 
ges pour  rapprovilionncment  de  la  ca- 
pitale. J'ai  demandé  pourquoi  cet  ouvra- 
ge redoit  impariait.  On  m'a  répondu 
que  c'étoit  par  ordre  du  parlement  b)  , 
liiivant  l'inconréquence  trop  commune 
dans  l'adminilh-ation  de  ce  gouverne- 
ment-ci. Cette  compagnie  a  bien  eu  afTez 
de  crédit  pour  empêcher  la  continuation 
d'un  établiliement  utile,  trop  coûteux 
relativement  à  Tufage  qu'on  en  vouloit 
faire  c) ,  mais  poulie  à  un  point  où  la 
dépenfe  étoit  trop  conlidérablç  pour  la 

a)  Mefficurs  de  ville  ne  faifoient  rien  qu'il  n'y 
eût  un  repas.  M.  de  Laverdy  &  fes  fuccefleurs 
ont  Jctruit  en  partie  cet  abus  ruineux. 

b)  En  vertu  d\\n  arrêt  rendu  les  chambres 
anemblées ,  le  4  Septembre  1767  y  le  marclié  fait 
avec  les  précédens  entrepreneiirs  de  la  5;arre ,  fuf- 
pendue  depuis  long-tems ,  fut  déclaré  nul ,  permis 
à  eux  de  fe  retirer  vers  la  ville  pour  régler  leurs 
travaux ,  &  permis  à  la  ville  de  leur  donner 
100,000  livres  de  proviiion. 

e)  Il  fe  perd  en  plufieurs  années  un  ou  deux 
bateaux  de  huit,  dix  ou  vingt  mille  francs  au  plus, 
&  cette   garre  auroit  peut-itre  coûté  un  million. 

Tome  /,  M 
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laiiTer  en  pure  perte,  &  n'a  jamais  pu 
obtenir  de  fouiller  dans  une  comptabi- 
lité dont  il  étoit  eifèntiel  d'arrêter  les 
déprédation^  C'ell  que  le  premier  point 
n'intéreiibit  que  le  bien  général,  &  le 
fécond  quantité  de  gens  dont  la  conduite 
peu  nette  ne  vouloir  pas  être  examinée 
de  n  près. 

Ce  qui  a  contribué  fans  doute  à  faire 
perdre  beaucoup  de  fon  ludre  à  la  place 
de  prévôt  des  marchands ,  c'eft  que  de- 
puis long-tems  elle  a  été  fort  mal  rem- 
plie. L.e  dernier  qui  Tait  occupée  avec 
diRinclion,  eft  un  Turgot  dont  cette 
capitale  oiîre  partout  les  monumens.  En 
me  parlant  de  fes  fuccefleurs,  on  n'a 
pas  manqué  de  me  faire  mention  du  fa- 
meux Jérôme  c/),  de  me  montrer  cette 
rue  roy^ale  ,  appel lée  aujourd'hui  par 
tradition  ,  la  nouvelle  rue  de  la  Mortelle^ 
rie,  à  caufe  du  défalhe  eifroyable  qu'il 
y  eut  en  1770  e) ,  &  j'ai  trouve  ce  chef 
heureux  d'être  mort  dans  fon  lit  &  dans 
ià  dignité  /).  Son  fucceileur  adluel  n'ed 

d)  Eipion  ,  (It'fiijné  ainfi  viils^airemcnt.  Son  nom 
étoit  Jirowe  /Irjmvni  Biv^'-on.  On  en  Ht  iv  ttc  ana- 
gramme ,  lors  (lu  «lélaltre  nu  feu  de  1770:  ibi 
non  rem ,   duruna  i!;ero. 

f)  l.e  ?o  Mit  ,  au  feu  tiré  en  TéioiiifTTnce  du 
mariaço  de  M.  le  d.iuphin   Voyez  les  t;az-tt'  s  d'alors, 

/)  Cette  affaire  a  été  lony^tems  av,'itee  au  jnrle- 
mtnt  ,  &  l'on  a  Hni  par  attribuer  à  une  fatalité 
inévitable  cotte  fanglante  catallrophc. 
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pas  fait  pour  relever  ù  charge.  C'elt  un 
honinie  borne,  l'oible,  <^  qui  n'y  icroic 
pas  parvenu  fans  ion  dévouement  au 
chancelier ,  s'il  ne  s'éioit  dilHnguc  lors 
des  i'éances  du  conieil  au  parlement  ^), 
&  n'eût  abufé  de  Ion  intimité  avec  le 
lieutenant  civil  pour  l'ébranler  &  l'eii- 
trainer  à  ia  défedion. 

Le  lieutenant  civil  eR  un  homme  très- 
ellcntiel  à  Paris.  C'elt ,  à  proprement 
parler,  le  premier  magiltrat  du  peuple. 
Il  prélide  au  Chàteiet,  &  cette  jurifl 
didion  cft  Ci  eiTentiellc  à  la  manutention 
de  toutes  les  aHaires,  à  la  confervatioii 
de  Tordre  public  &  de  l'harmonie  entre 
les  citoyens  ,  qu'un  feul  jour  d'interrup- 
tion de  fervice  dans  ce  tribunal  met- 
troit  une  confufion  eflroyabîe  partout. 
Il  étoit  donc  bien  important  pour  M. 
de  Maupeou  de  la  maintenir  en  exerci- 
ce, &  d'empêcher  que  fa  première  réfiC- 
tance  n'eût  des  fuites  plus  funeftes. 
C^uoique  le  prévôt  de  Paris  en  foit  le 
chef  véritable  5  fa  dignité  purement  ho- 


g)  M.  de  la  Michaiidicre,  déjà  confeiller  d'état,' 
étoit  à  la  tête  de  la  députation  du  confeil  repré- 
fentant  le  parlement  qui  vint  tenir  ia  première 
fénnce  au  Cfiâtelet  le  aj  Mars,  &  quoiqu'il  fût 
défigné  àès  lors  prévôt  des  marchands  ,  il  n'auroit 
pas  fuccédé  au  Sr.  Bignon  fa«s  fon  zèle  pour  l'œu- 
vre de  M.  de  Maupeou« 

Ma 
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norifique  A)  ne  lui  donne  d'influence 
fur  fa  compagnie  que  celle  qu'il  acquer- 
roit  par  fa  confiftance  perfonnelle.  Ce- 
lui d'aujourd'hui  n'en  a  aucune  y  c'eft 
un  homme  vain ,  fans  naiifance  i) ,  fins 
cfprit,  fans  confidération.  Le  chancelier 
voulut  s'affurer  du  lieutenant  civil  >(•), 
qui  jufques-là  avoit  eu  l'eftime  de  Ion 
tribunal.  Ce  tribunal  étoit  bien  monté, 
rempli  de  gens  de  mérite ,  de  membres 
expérimentés  ou  jaloux  de  fe  ditHngucr 
par  quelque  adte  éclatant  de  patriotif. 
me.  Il  crut  que  le  cheF  leur  en  impofc- 
roit:  il  le  fit  éblouir  par  les  promelfes, 
intimider  par  les  menaces,  &  réulTit  à 
ibw  égard.  C'étoit  le  point  cifentiel  pour 
prévenir  l'anarchie  générale  qu'il  redou- 
toit,  feule  capable  d'ouvrir  les  yeux  du 

h)  M.  le  prévôt  de  Paris  ne  figue  qu'aux  céré- 
monies d'éclat.  Il  n'a  que  fa  voix ,  comme  le 
inoindre  conlciller,  &  quoique  prcfnlent,  il  ne 
parle  jamais ,  il  ne  prononce  pas  même  les  feuten- 
ces  qui  fe  rendent  en  fon  nom.  C'eft  M.  le  lieu- 
tenant civil  qui   articule  : AI.  le  prévôt  de 

Flirts  dit 

0  11  ell  petit  fils  d'un  Juif  extrêmement  riche, 
nommé  Samuel  Lernard  ,  mort  il  y  a  environ  40 
ans. 

k)  M.  Dufour  de  Villeneuve,  qui  d'une  naif- 
fance  ordinaire,  ayant  fuccédé  aux  d'Argouges , 
gens  de  qualité,  auroit  dû  chercher  à  s'illuftrei: 
dans  une  aufii  belle  occafion.  Il  étoit  pauvre  en 
outre ,  &  c'eft  par  l'afpcft  de  l'indigence  pour  lui 
&  pour  fa  famille  qu'il  a  été  eftrayé. 
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monarque,  de  lui  montrer  la  grandeur 
(\\.i  mal  qui  alloic  rcfultcr  de  la  dcltruc- 
tioii  des  loix,  (S:  de  faire  échouer  Teii- 
treprile  de  M.  de  ALuipeou  :  42  mem-^ 
bres  ne  voulurent  point  participer  à  fa 
dcFedion  honteuie  ,  &  il  ne  relia  en- 
touré que  de  quelques-uns  ,  ou  tarés  ,  ou 
foibles,  ou  cherchant  à  parvenir  /).  Il 
fallut  recruter  comme  l'on  put,  de  quoi 
garnir  cette  carcaile  du  Chatelet ,  &  roii 
prit  toutes  fortes  de  jeunes  gens ,  for- 
çant des  écoles,  que  leurs  parens  obli- 
gèrent d'endoiièr  la  robe.  J'ai  voulu  voir 
par  curiofité  ce  tribunal  d'enfans,  qui 
prononce  lés  fentences  à  coups  de  dez 
m) ,  &  j'ai  gémi  en  fongeant  aux  mal- 
heureux dont  la  fortune  ou  la  vie  dépeii- 
doit  de  ces  magiftrats  imberbes. 

Le  lieutenant  de  police ,  dont  les  fonc- 
tions étoient  autrefois  unies  à  celles  de 
lieutenant  civil  n) ,    lui  eit  devenu  en 

/)  Voyez  ohfervations  fur  les  officiers  du  Chatelet 
rejlés  en  place  depuis  fédit  de  Juppref/ion  de  ce  tribu- 
nal,   enrégifiré  au   parlement  fans  pain  ^  It  2%  Mai 

1771. 

m)  On  prétend  que  ces  jeunes  gens ,  au  liea 
de  fie'^er  ,  s'amufcnt  à  jouer  au  brelan  ou  au  paiïc- 
dix  dans  la  chambre  du  confeil ,  &  que  le  lieutc» 
nant  civil  devenu  ainfi  maître  de  toutes  les  aflPai- 
res  ,  tolère  ce  défordre  &  les  fait  avertir  quand 
tout  eft  mâche'  pour  avoir  leur  voix  ,  qui  eft  tou- 
jours la  Tienne. 

w)  M.  la  Reynie  fut  le  premier  lieutenant  de 
police  en  16C7, 

M  ? 
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quelque  forte  Tupérieur  aujourd'hui,  par 
fa  correfpondance  avec  la  cour.  C'elt  un 
fous-mini  lire  très-important.  C'eft  enco- 
re un  magiftrat  du  peuple ,  mais  qui 
par  l'ambition  de  ceux  qui  ont  exercé 
cette  place ,  n'eil  plus  que  contre  le  peu- 
ple     Il  eft  l'inftrument  dont  l'admi- 

niftration  fe  fert  pour  l'écrafer.  Aulîi  eit- 
ce  à  lui  que  s'en  prennent  les  féditieux, 
lorfque  la  fermentation  eft  montée  à  un 
certain  point  o). 

,  Du  refte ,  la  manutention  de  cette 
machine  politique  eft  une  chofe  admira- 
ble dans  Paris ,  &  le  plus  étonnant  c'eit 
que  cette  belle  harmonie  réfulte  de  Fat 
iemblage  &  du  concours  de  la  plus  vile 
canaille,  des  citoyens  les  plus  corrom- 
pus ,  des  hommes  les  plus  abominables. 
On  rcprochoit  un  jour  à  un  lieutenant 
de  police  p)  d'employer  des  fuppôts  de 
pareille  efpece  :  "  trouvez  moi ,  dit-il , 
j>  d'hoanètes  gens  qui  veulent  (aire  ce 
55  métier,  &  je  les  préfère.  „  Il  eft  af- 
freux que  cette  inltitution  Ç\  falutaire 
ait  tourné  principalement  à  l'avantage 
du  defpotifme.  Il  eft  tel  que  vous  ne 
pouvez  faire  un  pas  fans  craindre  d'être 

©)  Comme  en  1749 ,  lorfque  le  peuple  s*imagi- 
na  qu'on  vouloit  enlever  les  enfans  ,  &  fut  à 
l'hôtel  lie  M.  de  Bcrrycr ,  obli^jé  ilc  s'enfuir  par 
les  derrière??. 

/O  M.  il'Argcnfon. 
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entouré  crcPpions.  Les  lieux  publics 
non-ieulcinent  eu  font  remplis,  mais  la 
focictc  même  en  recela.  Les  derniers 
ibiic  li'aucant  plus  dangereux  que  vous 
ne  pouvez  vous  en  dchcr.  C'ell  un  mé- 
decin ,  c'elt  un  avocat,  c'ell  un  cheva- 
lier de  St.  Louis,  c'ed  votre  ami,  c'ed 
votre  maitrciio.  Il  en  elt  dans  tous  les 
ordres  de  citoyens.  Dans  votre  intérieur 
même  vous  n'êtes  j?as  a  l'abri  des  déla- 
tions: votre  valet  elt  encore  gagé  pour 
vous  trahir.  EnBn  votre  propre  confi- 
dence peut  vous  être  dangereufe:  on  in- 
tercepte vos  fecrets  avant  qu'ils  foient 
parvenus  au  fein  qui  doit  les  receler  7), 
on  viole  pour  ainfi  dire  l'alyle  de  vos 
penfées ,  &  l'on  tourne  contre  vous  des 
îbliloques  douloureux  ou  des  pleurs  ver- 
fcs  fur  les  malheurs  de  la  patrie. 

On  a  dit  dans  le  tems  que  le  roi  de 
Dannemarck,  lors  de  Ton  lejour  à  Paris 
r) ,  avoit  eu  des  conférences  avec  M. 
de  Sartine,  &  que  ce  magiftrat  lui  avoit 
dévoi'ié  tous  les  myfteres  de  Ton  tripot, 
Qiîel  Ipectacle  pour  un  jeune  monarque! 
C'eft  un  tableau  merveilleux  dans  le 
point  d'optique,  &  hideux  lorfqu'on  eu 
approche. 

//)  La  police  a  toujours  un  homme  affidc  à  la 
poftc  pour  intercepter  au  befoin  les  lettres  ou  les 
lire  feulement. 

r)  En    1769- 

M  ^ 
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'  Ce  qui  révolte  furtoutdans  la  police, 
ce  font  les  lettres  de  cachet,  en  vertu 
defquelles  on  vient  enlever  un  citoyen , 
on  fouille  dans  fes  papiers,  on  l'arrête, 
on  le  conftitue  prilonnier,  on  le  lailfe 
périr  dans  une  maifon  de  force ,  fans 
confeil,  fans  fecours,  ou  on  le  rend  à 
la  fociété  quand  bon  il  femble  au  mi- 
nifterci  &  après  cette  inquifition,  jufte 
ou  injuite,  il  n'a  n*il  dédommagement 
à  demander,  nulle  plainte  à  porter;  au- 
cun tribunal  ne  l'écoute;  aucune  puifl 
fance  protectrice  n'a  pu  le  fouftraire  à  la 
captivité  ,  aucune  main  vengereiTe  ne 
peut  punir  fes  calomniateurs. 

M.  le  chancelier  auroit  bien  voulu 
avoir  un  homme  à  lui  dans  la  place  en 
queition.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
fupplanter  le  lieutenant -général  de  po- 
lice aduel,  dont  il  n'étoit  pas  fur,  ou, 
pour  mieux  dire ,  qu'il  favoit  dévoué  au 
parti  contraire ,  aux  Choifeuls.  Celui- 
ci  ,  très  -  agréable  au  roi ,  mais  fentant 
bien  que  cela  ne  fufïifoit  pas,  a  cherché 
à  fe  maintenir,  en  confervant  fon  équi- 
hbre  le  mieux  qu'il  a  pu,  en  ne  domiant 
aucune  prifc  fur  lui.  Il  cil:  fniple  &  tor- 
tueux ;  il  a  joué  dans  la  révolution  pré- 
fente le  rôle  le  plus  étrange.  Comme 
coiileiller  d'éfat,  il  étoit  de  la  commif- 
fion  ,  &  comme  un  des  préfidcns  du 
Chàtclet,  il  protciloit  contre  la  commil- 
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fion  s).  Ce  double  pcrlbnnagc  ne  pou- 
voit  le  {outcnir  lon^-tcms  ;  il  s'elt  eu- 
fuite  rangé  du  cote  le  plus  fort  8c  le 
plus  favorable  à  Ion  ambition.  Se  pour 
ménager  encore,  s'il  étoit  poITible,  To- 
pinion  publique,  il  s'ell  fait  donner  une 
lettre  de  cachot  qui,  vu  fes  importantes 
occupations,  le  difpenfbit  de  fe  trouver 
aux  léanccs  de  fi  juriididlion.  Il  n'a  pas 
moins  fenti  qu'on  ne  {croit  pas  dupe  de 
cette  défenfe,  &  que  fa  défedion  ne  pou- 
voit  que  ternir  beaucoup  fa  réputation. 
Il  a  voulu  au  moins  s'aifocier  le  lieute- 
nant civil  à  cette  démarche  &  lui  faire 
partager  i^à  fojblelfc.  Il  étoit  bien  fàr 
du  lieutenant  criminel  t)  &  du  procu- 
reur du  roi  II).  Mais  l'exemple  de  ces 
deux  hommes  tarés  ne  pouvoit  que  le 
déshonorer,  au  lieu  que  celui  du  chef 
de  la  jurifdiclion,  bien  famé  dans  la  ca- 
pitale ,  (èroit  d'un  tout  autre  poids. 
D'ailleurs  il  fe  flattoit  que  les  fpedateurs 
plus  occupés  de  celui-ci,  &  accoutumés 
a  le  voir  fur  cette  fccne ,  perdroient  de 
vue  fon  co'legue,  pour  faire  tomber  fur 
lui  toute  leur  indignation.    En  confé- 

j)  A  la  r'nnce  (hi  confeil  tenant  le  parlement, 
venu  au  Ciiâtekt  Bire  acle  de  rcIFort  pendant  la 
femaine  finte  de  l"/!. 

t)  Troilienr.'  jvéli.lent   du  Châtelct. 

f/)  Autre  mn'^ilhat  du  peuple  ,  à  la  tête  des 
arts  &  nictiurs. 
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quence  iî  a  indiqué  à  Pémliraire  du  chan- 
celier x)  tous  les  moyens  de  fcduire  M. 
de  Villeneuve;  il  s'ell  tenu  pendant  ce 
tems  derrière  la  toile,  &  s'eil  imaginé 
malqucr  par  cette  fineflc  une  conduite 
qui  devoit'lui  faire  perdre  beaucoup  de 
la  confiance  publique.  Il  a  réulîî ,  il  e(t 
refté  en  place ,  &  néceirité  à  commettre 
beaucoup  d'injuiticcs,  il  a  cherché  à  les 
eompenlèr  par  beaucoup  de  douceur^ 
d'honnêteté,  même  par  de  bons  offices". 
Enforte  que  je  vois  qu'on  lui  fait  gré 
généralement  d'être  relié ,  &  de  n'avoir 
pas  fait  tout  le  mal  qu'un  fuppôt  ardent 
du  chancelier  auroit  commis. 

Outre  le  Châtelet,  il  y  a  plufieurs 
autres  petites  jurifdiclions  qui  ne  méri- 
tent aucun  détail,  d'aiileurs  toutes  abâ- 
tardies fous  les  coups  d'autorité  du  chef 
fuprème  de  la  julHce  ,  pour  avoir  rédfté 
4  fcs  volontés.  La  feule  qu'il  n'ait  pu 
Ripprimer  ou  changer,  malgré  (a  réfil- 
tancc  vigoureufc  ^),  eft  la  thanibre  con- 

x)  M.  de  Boifnes  ,  alors  fimple  conreillcr  d'état^ 
qui  s'cft  alTocié  avec  M.  de  la  Michaudicre  pour  la 
iitfeftion  d€  M.  le  lieutenant  civil. 

y^,  Lors  du  premier  afte  de  rellort  fait  par  le 
confcil  tenant  le  parlement  au  Châtelet ,  les  con- 
fuls  ayant  requ  une  lettre  «le  cachet  pour  fe  trou- 
ver à  cette  cérémonie  fuivant  l'uTai^e  ,  n'y  obtem- 
pérèrent point  î  ce  qui  a  fait  infiniment  d'hon- 
neur i  l'imprimeur  le  Breton ,  alors  chef  de  la  jiir 
lii'didlioR. 
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fuhiirc.  Ce  tribunal  important,  quoiqu« 
peu  conliiicrablc  ,  exige  que  je  m'y  ar- 
rête un  moment.  Il  n'eft  compoie  que 
de  cinq  membres,  dont  le  premier  a  le 
titre  cmincnt  de  ju.qc.  Ils  changent  tous 
les  ans ,  conformément  à  Tcdit  d'érec- 
tion 2)  :  Ils  font  élus  par  les  llx  corps 
des  marchands  aa)  ^  (Se  choifis  entre  eux, 
fuif  le  juge,  qui  fe  tire  du  collège  des 
anciens  conluls.  Il  ell  peut-être  le  feul 
qui  ait  confervé  en  France  fon  ancien- 
ne inlHtution  :  la  juftice  s'y  remplit  gra- 
tuitement; ni  vacations,  ni  épices  pour 
ces  pairs  de  la  bourgeoise  j  elle  s'y  rend 
fans  gène  -,  point  de  code  ,  de  digefte  , 
de  cet  amas  de  chicanes  embarraflantes 
par  où  la  forme  étoutfe  le  fond.  Elle  s'y 
rend  promptement  :  une  fois  en  place, 
les  confuls  ne  defcendent  point  du  fiege 
qu'ils  n'aient  expédié  toutes  les  caiifes 
qui  fe  préfentent.  Enfin  on  n'entend  point 
dans  l'arène  de  cet  aréopage  des  orateurs 
brillans  ;  on  ne  voit  pas  fur  les  fleurs 
de  lys  des  magiffrats  petit-maîtres  :  on  y 
trouve  la  bonne  foi  <Sc  la  fimplicité  lut- 

?)  Donné  à  Paris  an  mois  de  Septembre  i5'<??  , 
par  Charles  IX:  en  1728  ,  an  mois  de  Mars, 
Louis  XV  donna  une  déclaration  relative  au  même 
objet. 

rt«)  Les  fix  corps  font  l'apothicairerie  &  l'épice-- 
rie,  la  mercerie,  la  librairie,  la  bonneterie  ,  l'oF-- 
févrcrie,  &  la  draperie. 

M  6 
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tant  contre  le  menfonge  Sz  la  fraude, 
&  le  bon-fens  fait  triompher  les  premiè- 
res de  leurs  ennemis.  Je  me  fuis  complu, 
mon  cher  compatriote,  dans  une  telle 
affemblée,  où  j'ai  cru  voir  préfider  nos 
niagiftrats. 

Après  cette  première  clafle  dans  Tor- 
dre hiérarchique  du  tiers-état ,  viennent 
les  négociiuis.  Le  commerce,  autrefois 
peu  ettimé  en  France,  commence  à  y 
acquérir  plus  de  coniidération.  Le  gou- 
vernement a  voulu  y  contribuer  ,  en  ex- 
citant la  nobleife  à  ne  point  en  rougir. 
Il  a  rendu  un  édit  bb)  qui  lui  permet 
de  l'exercer  en  gros  fans  déroger ,  & 
tout  récemment,  pour  donner  plus  d'é- 
mulation à  ce  corps  eiFentiel  dans  un  état, 
il  a  arrêté  ce)  d'accorder  chaque  année 
des  lettres  de  nobleife  à  deux  commer- 
qans  qui  s'en  feront  rendus  les  plus  di- 
gnes, ou  par  des  découvertes,  ou  par 
des  actes  de  bienfailance,  ou  par  des 
fecours  patriotiques  i  &  qui  le  croiroit  ! 
,  c'elt  fous  l'abbé  Terrai  qu'a  été  formée 
cette  inilitution  bicnfaifante.  Depuis 
lors  on  a  vu  un  comte  de  Lauraguais 
faire  de  la  porcelaine ,,  un  comte  d'Hé- 
rouvillc  entreprendre  des  dclîcchcmcns 
aie  marais ,  un  comte  de  IVLiilicbois  une 

hh)  Il  y  a  ao  ans  euviron. 
a)  En  1772» 
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exploitation  de  forêts  ,  un  duc  de  Pras- 
lin  dii)  le  conuncrcc  de  Pliidc ,  un  duc 
de  Clioilcul  des  manufadurcs  de  bau- 
driers, de  carqacs  pour  les  troupes,  en- 
fin le  roi  lui  même  préfidant  à  la  manu- 
ladure  de  Scvc,  étalant  dans  Ton  palais 
les  galantes  produdions  de  ce  lieu  ce)  , 
&  les  répaitidant  aux  divers  feigneurs 
qui  Tenvironnent  ou  viennent  lui  faire 
leur  cour. 

Malgré  ces  encoiiragemens  on  ne  re- 
marque point  encore  ici  dans  cet  état 
de  ces  hommes  de  génie ,  de  ces  fpécu- 
lateurs  vaftcs,  tels  qu'on  en  voit  chez 
nous.  J'entends  renomn"rer  la  modeftie 
&  la  prudence  des  Le  Coufteux,  qu'on 
a  voulu  plufieurs  fois  décraiîer,  &  qui 
ont  préféré  d'être  les  premiers  de  la  ro- 
ture à  être  les  derniers  de  la  nobîelTe  > 
la  magnificence  un  peu  folle  &  ramanef- 
que  de  Roux  de  Corfe ,    qui  en  ijf6 

dd)  On  a  préteniln  que  c'étoit  ce  poùt  du  mi- 
niftre  de  la  marine  pour  faire  le  commerce  dô 
rinde,  qui  Tavoit  déttrminc,  conjointement  avec 
fon  CGulin  le  duc  de  Choifeiil  &  le  contrôleur-gé- 
néral, à  dinbudre  la  compagnie.  On  lent  bien  que 
c'elt  fous  des  prête-noms  qu'ils  ont  agi. 

ec")  Au  j(iur  de  l'an,  on  apporte  dans  la  gilerie 
de  Verfailles  les  por.ehines  de  Sève  les  plus  bel-' 
les,  <fc  S.  M  en  feit  h  diRrihution  aux  feigneurs 
pour  leur  argent.  Elle  fixe  le  priX  elle-même, 
qui  n'tft  pas  à  bi)n  niorché.  C'eft  la  marquile  4e 
Pcmpadour  ^ui  a  établi  cette  manufadure. 
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couvroit  la  mer  de  fes  corfaires  &  avoit 
fait  une  déclaration  de  guerre  en  fon 
nom  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  j  la 
popularité ,  l'induftrie ,  Futilité  d'un  Van- 
robais,  qui  lui  feul  entretient  prefque 
tous  les  artifans  d'une  ville  ff^.  On 
diiUngue  encore  un  Gradix,  de  Bor- 
deaux ,  foutenant  les  colonies  Franqoifes 
contre  la  famine  qui  les  dévoroit,  en  les 
empêchant  de  Tuccomber  fous  cet  enne- 
mi cruel  jufqu'à  ce  qu'un  autre  s'en  em- 
parât. Mais  l'homme  le  plus  éminent 
en  ce  genre ,  qui  réunit  la  théorie  à  la 
pratique,  &  qui  à  toutes  les  qualités  du 
négociant  joint  celles  du  politique  <Sc  du 
littérateur,  c'eft  M.  Necker  gg).  Après 
avoir  prefqu'à  lui  feul  fait  renaître  de  fes 
cendres  la  compagnie  des  Indes  hK)  ,  il 
en  a  été  le  défenfeur  &  l'apologifte.  LorC 
qu'on  a  voulu  la  détruire  ,  il  a  plus 
d'une  fois  arrêté  par  fon  éloquence  les 
projets  finiftres  des  miniftres  ii) ,  &  l'a- 
néantiîfcment  n'a  pu  fe  confommer  qu'en 
le  forc;ant  au  iilence  par  l'annonce  im- 

ff)  Abbeville,  où  eft  la  maniifaélure  des  draps 
de  Vanrobais. 

gg)  Aujourd'hui  miniftre  de  la  république  de 
Gt  utve  en  France  >  depuis  dircHcîtr  général  des 
Jïnunces. 

h}))  Après  la  guerre,  en  17^4  ,  il  donna  des 
plans  do  re(;auration  qui  furent  adoptes,  &  auroient 
réuflî  s'ils  avoi.nt  ctc  bien  exécutes. 

il)  Mrs.  de  Laverdy ,  d'Invau  &  Tcrtaû 
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prévue  ck  la  voloiuc  irrcllftible  du  fou- 
vcrain  kk).  Tout  rcccmnicnt  il  vient  de 
fc  courouncr  d'uu  laurier  immortel  par 
fou  clo^c  de  Colbcrt  U)  ^  vrai  traite  fur 
l'adminidratiou,  où  il  dcFcud  ce  miuif- 
tre  des  reproches  qu'on  lui  fait  aujour- 
d'hui d'avoir  négligé  Tagriculturc,  gène 
la  circulation  des  bleds ,  ignoré  l'avan- 
tage de  Texpoitation  &  (acrifié  tout  au 
commerce.  On  y  admire  entre  autres 
choies  l'adrcilb  avec  laquelle ,  en  faifant 
le  panégyrique  de  ce  grand  minillre , 
il  critique  fortement  celui  des  finances 
adluel  &  dévoile  l'iniquité  de  fes  opéra- 
tions. 

J'ai  remarqué,  mon  cher  compatrio- 
te, depuis  mon  arrivée  ici,  le  commer- 
ce en  grande  fermentation  à  l'occafion 
d'un  procès  fameux,  dont  les  papiers 
publics  ont  long-tems  entretenu  toute 
l'Europe  mm).  Il  efb  défojé ,  confterné, 
atterré  par  l'arrêt  du  nouveau  tribunal, 
qui  au  mépris  d'un  titre  juridique ,  re- 
connu,  avoué  par  le  débiteur,  fruftre 
un  créancier  d'une  fomme  de  cent  mil- 

kk)  Voyez  Tarrêt  du  confeil  du  13  Août  1769  y 
fufperjfif  (lu  privilège  des  néllonnaires  pour  le  com- 
merce de  1  Inde  &  de  la  Chine. 

//}  Qui  a  remporté  le  prix  à  racndémie  françoife 
à  la  St.  Louis  dernière,  jour  de  raflsmblée  publi- 
que de  cette   compagnie. 

>w«)  I,e  procès  du  comte  de  Morangiès  contre  l«s 
Verons.  Voyez  toutes  les  gazettes. 
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le  écus ,  fous  prétexte  qu'un  jeune  hom- 
me imberbe,  ians  nul  ufage  du  monde 
ni  des  affaires  ,  fans  crédit ,  fans  con- 
fiibnce  ,  fans  appui  ,  fans  entregent, 
fans  connoiifance  à  Paris ,  ne  fâchant  pas 
s'énoncer,  à  Taide  d'une  grand'mere 
prefque  nonagénaire  ,  &  d'une  mère 
époufe  d'un  fergent  aux  gardes ,  a  fcduit 
un  maréchal  de  camp,  un  homme  de 
qualité,  un  courtifan  délié,  d'une  lan* 
gue  dorée,  à  efcroqué  ce  militaire  coiv 
nu  de  tous  les  uluriers  de  Paris ,  répan- 
du dans  tous  les  tripots,  exercé  dans 
l'art  de  la  chicane  &  ne  fe  foutenant  que 
par  fes  fubtilités  &  fes  fourberies  contre 
une  multitude  de  prêteurs  réclamant  de 
toutes  parts  leurs  créances  éludées.  Vous 
ne  fauriez  croire  avec  quelle  animofité 
j'-ai  entendu  les  converlations  s'échautier 
fur  cet  objet.  Il  en  a  réfulté  une  forte 
de  fchifme  entre  les  deux  ordres ,  allez 
femblable  à  celui  des  Plébéiens  &  des 
Patriciens  à  Rome.  Les  gens  fages  par- 
mi la  noblelfe  n'ont  pas  fans  doute  pris 
parti  avec  cette  foule  d'illullrcs  débau- 
chés, de  icélérats  aimables,  dont  elle 
abonde.  On  lent  que  les  premiers  font 
le  petit  nombre  partout  &  toujours  le 
moins  bruyant.  Les  autres  donc  inté- 
reflés  à  ne  point  exc'ure  de  leur  corps 
un  membre  trop  fcmbVub'e  à  eux ,  ont 
prétendu  dcvon  ic  lii^ucr  pour  iui.    Ils 
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ont  voulu  qu'un  gentilhomme  ne  pût 
faire  de  b^illcire,  é^  accumuhmt  horreurs 
fur  horrem-s,  ils  ouf,  à  furcc  de  faux 
témoignages,  complique,  ioutcnu  ,  dé- 
nieiiti ,  repris  tour-à-tour,  donné  un  air 
problématique  à  une  affaire  fimple,  qui 
fe  décidoit  par  le  billet  ièul.  Un  orateur 
jaloux*  de  fortir  de  fon  obfcurité  a  été 
flatté  de  Tefpoir  de  s'aggréger  à  cet  ordre 
nn).  Peu  dé'icat  fur  le  choix  des  moyens, 
il  a  prêté  fa  langue  &  fa  plume  pour 
écrafor  l'innocence  5  &  les  juges  chan- 
cehiis  fur  le  fiege,  n'ont  ofé  foutenir 
forage  dont  les  menaqoit  une  cabale 
formidable.  Qu'cfl-il  arrivé  ?  Us  ne  fe 
font  point  concilié  un  ordre  dont  les 
chefs  leur  étoient  efîentiellement  oppo- 
fés ,  &  ils  en  ont  aliéné  un  autre,  qui 
demande  aujourd'hui  quel  titre  fera  déf- 
ormais facré,  quelle  fureté  on  aura  en 
contradant  avec  un  grand  feigneur ,  s'il 
peut  impunément  fe  faire  un  jeu  de  fes 
engagemens ,  &  détourner  iur  la  tète  du 
créancier  ignoble  le  glaive  de  Thémis 

nn)  Il  étoit  queftion  de  donner  des  lettres  de 
noblcfle  à  Mr.  Linguet,  avocat  du  comte  de  Mo- 
rangiès ,  ou  de  le  faire  chevalier  de  St.  Michel. 
Le  mot  iVoh/curité  ne  peut  tomber  que  fur  la  plai- 
doyerie  ,  dans  laquelle  cet  avocat  n'a  commencé  à 
s'extrccr  que  fous  le  nouveau  tribunal.  *)  On 
donne  ici  trop  peu  de  détails  pour  ne  pas  fufpcndre 
fon  jugement  fur  M.  Linguet,  aujourd'hui  vitlime 
dtb  tiami's  les  plus  noires. 
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qui  devoit  frapper  la  fienne:  ou  plutôt 
qu'il  invoque  à  grands  cris  le  retour  des 
magillrats,  dont  il  s'imagine  que  le  ju- 
gement auroit  été  plus  éclairé  &  plus 
impartial. 

Dans  la  clafTe  des  commerçans ,  je  ne 
comprends  pas  les  financiers.  La  même 
paifion  qui  les  anime,  produit  dcs^eiîéts 
trop  diiicrens.  Les  premiers  font  Tarne 
d'un  état ,  les  autres  en  font  la  dedruc- 
tion.  C'eft  ce  qu'on  voit  furtout  en  Fran- 
ce ,  tendant  viliblement  à  fa  ruine  de- 
puis qu'elle  eft  devenue  la  proie  des 
derniers.  D'ailleurs  ,  leur  liaifon  intime 
&  néceflaire  avec  le  minillere  les  met 
fous  fa  dépendance  la  plus  abfolue,  les 
oblige  à  fe  ployer  au  premier  fignal  à 
toutes  fes  volontés  &  de  devenir  les  inftru- 
mens  du  defpotifme  :  c'eil  ce  qu'on  a  vu 
dernièrement;  M.  le  chancelier  voulant 
intimider  les  avocats  fidcics  aux  loix  ,  a 
fait  forcer  les  fermiers  généraux  de  ren- 
voyer de  leur  confeil  les  objets  de  fou 
indignation  :  pour  garnir  le  Châtelet  de 
nouveau  juges,  il  les  a  choifis  chez  ces 
matadors  de  la  finance  ou  chez  les  rece- 
veurs généraux ,  obligés  de  les  fournir 
fous  peine  d'être  rayés. 

Je  ne  fkis  qui  a  d'abord  appelle ,  fans 
doute  par  dérifion,  les  fermiers  généraux 
les  colonnes  de  Vétat,  Ce  n'clt  pas  qu'au 
premier  coup   d'œil  ou  ne  fut  tenté  de 
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le  croire.  La  îiiachiiic  de  la  ferme  ç^inc- 
raie  cli:  impolaïue.  Le  bail  iYitur  doit 
être  porte  tic  i6o  à  170  millions  par  an> 
Qiiel  revenu!  quel  monarque  en  Euro- 
pe fait  un  femblablc  marché  î'  Mais  s'il 
en  coûtoit  peut  être  le  dcnjble  à  l'état 
pour  ia  perception  00)  ,  s'il  étoit  arrofé 
des  pleurs  d'une  infinité  de  malheureux 
pp)  ,  cimenté  du  fang  de  plulleurs  vicli- 
mes  innocentes  ou  peu  coupables  77), 
quel  prince  aimant  fon  peuple  n'en  fré- 
miroit  d'horreur ,  ne  lailleroit  tomber 
la  plume  de  fes  mains  avant  de  le  figner  î 
Au  refte,  ce  n'ed  pas  ici  le  lieu  de  dit 

co)  On  fait  que  la  Normnn  iîe  a  offert  de  pnyer 
au  roi  le  tiers  en  fus  de  ce  qu'il  en  reqoit  d'impôt 
net  dans  fes  coffres ,  pourvu  qu'elle  en  fît  la  levée 
elle-même  j  &  qu'elle  comptoit  gagner  encore  beau- 
coup h  ce  marché. 

pp)  On  ne  fauroit  croire  quelle  gêne ,  quelles 
vexations  caufont  ces  droits  de  ferme.  Il  elt  des 
provinces  où  Ton  vous  force  à  prendre  plus  de  fel 
que  vous  n'en  pouvez  confommer  ,  d'autres  où  Ton 
vous  fait  pnyer  le  trop  bu  fur  le  vin.  On  ne  peut 
faire  un  pas  qu'on  ne  foit  entouré  de  commis,  qui 
vous  arrêtent ,  vous  fouillent  ;  quelquefois  il  vous 
accufent  d'une  contrebande  ,  qu'ils  ont  placée  eux- 
mêmes  furtivement  chez  vous ,  &  ils  en  font  crus 
fur  leurs  procès  verbaux  ,  &c. 

qq)  Il  y  a  dans  le  royaume  plufieurs  chambres 
urdentcs  ,  c'eft-à-dire  ,  des  tribunaux  fouverains 
foudoyés  par  les  fermiers  généraux ,  voués  confé- 
quemmcnt  à  eux,  dont  les  juges  connoiffent  au 
fouvorain  de  la  contrebande  &  prononcent  quel- 
quefois à  mort.  C'efl;  par  la  chambre  ardente  de 
Valence  que  fut  jugé  Mandrin. 
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cuter  la  nature ,  la  maiiLitcntion  &  les 
elîets  de  la  ferme  générale.  Il  ne  s'agit 
que  de  jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur 
les  membres  qui  la  compofcnt ,  &  de 
vous  en  faire  connoitre  les  perfonnages 
remarquables. 

On  m'a  d'abord  communiqué  un  ma- 
nufcrit,  contenant  les  origines^  noms  ^ 
qualités  des  fermiers  géncraux  ,  depuis 
1  jzojufquesà  I  yyi ,  qui  répand  un  grand 
jour  fur  ces  chefs  de  la  finance,  dont 
plufieurs  font  fils  de  laquais,  d'autres 
d'artifans,  quelques-uns  d'alTez  bonne  fa- 
mille. Il  faut  convenir  qu'en  général 
cette  compagnie  s'épure ,  qu'elle  ne  ret 
femble  plus  à  ce  qu'elle  étoit  autrefois, 
&  qu'on  auroit  peine  à  trouver  aujour- 
d'hui parmi  ces  Meilleurs  des  copiés  du 
Turcaret  rr)  dont  ils  ont  fourni  tant  de 
modèles.  Ils  ont  d'autres  ridicules,  que 
vous  connoitrez  mieux  en  détail  par 
rénumération  que  m'en  fit  l'auteur  du 
nianufcrit,  en  me  les  nommant  fucccfTi- 
vement  &  en  les  notant  à  mefure  qu'il 
en  trou  voit  quelqu'un  digne  de  fes  apof- 
tilles.  Voici  le  principal  ré  fumé  de  fes 
obfcrvations. 

M.  Borda  a  pour  adjoint  fon  neveu , 
M.  de  Saint- Criltau ,  qui  a  quitté  une 

rr)  Héros  d'une  cométiie  de  le  Saj;e ,  cii  le« 
finnnci.TS  du  ficcle  dernier  &  du  commencement 
de  ctilui-ci  lont  peints  avec  beaucoup  de  vérité. 


(    ^Sf    ) 

place  de  î^ardc  de  la  tnarinc,  c'cft-à-dirc, 
une  école  de  Jeunes  gentilshommes  dei- 
tinés  à  parvenir  aux  grades  les  plus  émi- 
nens  de  ce  fcrvice  ,  pour  s'alTcoir  au 
comptoir  de  Plutus. 

Bouret,  fils  d'un  laquais  de  M.  Fé- 
riol ,  ambafTadeur  à  la  Porte ,  ayant  Pef. 
prit  d'intrigue  au  fuprème  degré  ,  d'ail- 
leurs dévoré  d'ambition ,  ou  plutôt  cu- 
rieux de  faire  du  bruit  &  d'occuper  de 
lui  la  renommée.  Il  étoit  directeur  des 
aides  à  la  Rochelle.  Cet  emploi  honnête 
&  lucratif  lui  déplut  par  fon  oblcurité^ 
Il  le  quitta  :  en  partant  il  dit  à  un  de 
Tes  amis  qu'il  falloit  qu'il  fit  une  gran- 
de fortune  ou  qu'il  fut  pendu.  Il  fut  à 
la  veille  d'éprouver  ce  dernier  fort. 
Chargé  de  la  diredion  des  bleds  pour  la 
fourniture  de  la  Provence,  il  affama  les 
Bordelois ,  &  tandis  qu'on  frappoit  une 
médaille  d'or  dans  la  première  province 
pour  éternifer  ce  bienfait ,  le  parlement 
de  Guyenne  lui  faifoit  fon  procès.  Il  fe- 
roit  trop  long  d'entrer  dans  les  détails 
de  toutes  fes  manœuvres  pour  capter  la 
bienveillance  de  la  marquife  de  Pompa- 
dour,  du  contrôleur  -  général  Machault 
ss) ,  &  celle  du  monarque  même  dont 

ss)  Je  ne  puis  me  refufer  à  rapporter  l'anecdote 
fuivante.  M.  de  Machault  avoit  perdu  une  levrette 
qu'il  aimoit  beaucoup  >  le  Sr»  fiouret  en  fait  cher» 
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il  a  riionneur  d'être  connu  &  qui  Pai- 
me  beaucoup.  Rien  ne  lui  coûte  quand 
il  s'agit  de  réuiîir  &  de  s'attirer  les  re- 
gards de  Ton  maître.  Vous  ne  fauriez 
nombrer  les  millions  que  cet  homme  a 
gagnés  Si  manges.  Le  roi  aj^ant  trouve 
un  lieu  dans  la  forêt  de  Sennar  propre 
à  un  rendez-  vous  de  chaire,  le  courti- 
fan  délié  acheté  le  tcrrein,  y  fait  bâtir 
un  pavillon  admirable,  connu  fous  le 
nom  du  pavillon  du  roi ,  &  facrifie  fa 
fortune  pour  avoir  l'honneur  d'y  rece- 
voir S.  Ai.  &  de  l'y  voir  manger  une 
pèche.  Par  un  deftin  bifarrc ,  digJie 
d'un  pareil  homme,  lorfqu'i)  jouïiibit 
du  bonheur  de  poileder  fon  maître  chez 
lui ,  fès  -créanciers  laifiiîoient  lès  meu- 
bles à  Paris. 

Bouret  de  Va) roche ,  frère  du  précé- 
dent, moins  adroit  (^  plus  infolent:  c'eft 


cher  une  ex;»(fl:ement  fembinble  ,  il  la  trouve,  il 
la  prenil  thtz  lui;  il  fait  hiire  un  maniuniiin, 
qu'il  rcvér  iriu^e  fjmarre,  ornfmnt  i^ue  portoit 
toujours  ie  cuitrôlcur  -  gtiiéral ,  c^niin»  lîTriic  îles 
fceaiix.  li  habitue  cttte  chitniic  à  carel^cr  ce  fiimi« 
lacre  ,  à  ne  man.;cr  qu'après  lui  avoir  nn.lu  hom- 
tnaji^e.  Quanl  il  \a  jui;e  ailla  bien  lircfTee ,  il  la  mt*  ne 
avec  lui  ,  6i  tiè<;  que  l'anirnal  voit  M  tic  Macbault, 
il  court  au  mini^^re  Se  liiite  il  fon  col  ,  au  point 
que  celui-ci  croit  que  c'tft  le  fien.  On  fent  com- 
bien un  homm:?  capabl  •  il'une  couftaiice  aufl'i  mi« 
nutieufe  &  auÛi  recherchée»  doit  réulTir  auprès 
des  granits. 
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lui  qui  aux  fêtes  donnés  pour  h  paix  eu 
176^  ,  eut  rimpiidcncc  barbare  crécralcr 
la  voiture  de  Madame  la  comtciVe  de 
Rourc  qui  lui  crioit  miséricorde,  eu 
ordonnant  à  Ion  cocher  de  poulîcr  tou- 
jours :  il  fut  rayé  24  heures  en  punition, 
&  Madame  de  Rourc  eut  la  générofité 
de  demander  grâce  pour  lui. 

Dange,  fort  riche,  {'ort  avare,  info- 
lent,  fat,  clt-il  dit  dans  le  manufcrit, 
débauché  en  outre ,  un  des  zélés  pro- 
tcClcurs  de  la  Paris  tt).  Le  même  auteur 
raconte  que  dans  une  orgie,  fi  liccn- 
ticufe  que  les  courtifannes  qui  en  étoient 
fe  retirèrent  d'horreur,  il  propofii  de  fè 
paifcr  de  leurs  fer  vices,  il  demanda  un 
Guon,  8i  s'élanqa  dans  la  lice  brillant 
de  luxure  à  60  ans:  il  en  a  aujourd'hui 
go.  On  ajoute  que  le  roi  fut  informé  de 
l'anecdote ,  &  en  rit. 

Daucourt ,  diifingué  entre  les  foixaa- 
te ,  homme  de  lettres , ,  connu  comme 
auteur  de  pUiHeurs  petits  ouvrages  & 
de  pièces  de  théâtre  uu). 

Lavoifier,  membre  de  l'académie  des 
fcienccs,  grand  chymifte ,  &  qui  fans 
chercher  comme  fes  confrères  la  pierre 
philofbphale ,  l'a  trouvée  dans.fa  charge. 

«)  Fameufe  entremetteufe  ,  il  y  a  2î  ans. 

««)  On  en  foiive  le  catalogue   dans    la   France 
Littéraire  f  &  dans  CAhmnaçh  des  SfeUacUs, 
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Loifeau  de  Bérenger ,  frère  d'un  avo- 
cat de  ce  nom,  mort  jeune,  &  auteur 
de  mémoires  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion. Celui-ci  .elt  caradlérifé  par  une  fi- 
iieiFe  exquife.  Il  ell  modefle ,  il  a  long- 
tems  été  fans  carrolTe,  &  préfentoit  le 
phénomène  d'un  fermier  général  à  pied. 

Poujaud,  le  bras  droit  de  l'abbé  Ter- 
rai, c'eft  tout  dire.  Il  elt  furnommé 
dans  la  ferme  le  grand  extenfcnr ,  à  rai- 
fon  de  fon  talent  merveilleux  à  faire  va- 
loir l'impôt,  à  l'étendre  comme  une  ta- 
che d'huile. 

J'aurais  dû,  dans  l'ordre  hiérarchique 
de  la  finance  ,  placer  les  receveurs-gé- 
néraux avant  les  fermiers  ;  les  premiers 
fe  regardent  comme  bien  préférables ,  à 
raifon  de  leur  ancienneté ,  de  leur  exif- 
tence  moins  précaire ,  puifqu'ils  font  en 
charge.  Dans  le  fait  ils  font ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde ,  fort  inutiles  xx) ,  & 
j'entends  dire  qu'ils  ne  fervent  qu'à  rui- 
ner encore  plus  l'état  par  les  avances 
qu'ils  font  au  fouverain  ,  &  qui  font 
payées  énormément  cher. 


**)  Un  receveur  {général  des  finances  ne  fait  au- 
tre chofe  que  recueillir  les  fonds  particuliers  lies 
divers  receveurs  des  tailles  île  fa  Rénéraiité  ,  pour 
les  reverfer  au  tréfor  royal  \  ce  que  ceux-ci  pour- 
roient  faire,  &  ce  qui  épargneroit  cette  féconde 
roue,  eu,  comme  l'on  dit  vulgairement,  cette 
cinquième  tout  à  un  çmrrojfe. 

Les 
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Les  plus  renommes  iont  le  Sr.  Ilar- 
douiii,  connu  pour  avoir  été  envoyé 
p.u"  le  contrôleur-général  Lavertly  ,  pour 
prciuire  des  renlcii,Micmens  llir  le  catlal- 
ire  dans  les  états  ou  il  clt  établi  i  le  Sr. 
Watclct,  membre  de  racadémie  iranqoi- 
fc,  auteur  d'un  pocmc  fur  la  peinture  y 
d\mc  tradudion  du  Taïle,  non  encore 
finie  i  le  Sr.  Boutin,  dont  on  va  voir 
les  jardins  curieux  par  la  réunion  des 
trois  manières,  à  la  Franqoiib,  à  Tlta- 
licnne,  à  TAngloife  ;  le  Sr.  Bergcret, 
aiV'.i  des  arts  &  les  cultivant  avec  enthou- 
iiaime. 

Xe  pouvant  m'appcfàntir  fur  aucun 
objet ,  je  paifcrai  légèrement  fur  cette 
multitude  de  trélbriers-généraux,  autres 
llirigfues  publiques,  dont  il  faudroit  éla- 
guer le  nombre  ,  au  gré  des  gens  que 
j'ai  coiifultés  à  cet  égard. 

Les  principaux  font  les  gardes  du  tré- 
for  royal:  places  importantes,  elF^ntieU 
les,  honorables  même,  qui  reviennent 
à  celles  des  quelteurs  dans  Tempire  Ro- 
n^.ain.  Le  trélbr  royal  eit  le  fifc  public, 
ce  vafle  réfcrvoir  de  la  machine  politi- 
que ,  où  le  porte  &  d'où  revient  toute 
la  circulation. 

Les  gardes  du  tréfor  royal  forment  la 
tète  de  la  finance.  Ils  ne  font  que  deux. 
Tome  /,  '        N 
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J'ai  été  chez  l'un  ijij) ,  où  fe  joue  déli- 
cieufement  la  cométlic.  J'ai  été  étonné 
du  concours  des  fpeclateurs  &  de  la  ma- 
gnificence de  Tes  alfemblées  zz).  Les  ac- 
trices font  la  plupart  des  femmes  de  qua- 
lité ,  douées  du  tarent  le  plus  exquis. 
Les  hommes  y  répondent.  Et  ce  qui 
rend  ce  théâtre  recherché  ,  c'efl:  qu'on 
n'y  repréfente  que  des  pièces  de  fociété, 
non  encore  exécutées  nulle  part.  M  le 
chevalier  de  Châtellux  aaa)  en  eft  le 
principal  poète,  &  Tes  ouvrages  y  ont 
au  moins  le  mérite  de  la  nouveauté. 

On  m'a  montré  le  fils  du  maître  de 
laniaifon,  jeune  confeiller  au  parlement, 
exilé  avec  les  autres,  mais  liquidé  de- 
puis fur  les  menaces  faites  au  père  inti- 
midé ,  &  fur  l'efpoir  donné  au  difgra- 
cié  d'obtenir  la  furvivance  de  fa  charge. 

L'autre  garde  du  trélbr  royal  bbb)^ 
au  milieu  de  fon  opulence,  efl  rongé 
d'un  chagrin  cuifant.  Envain  a-t-il  fait 
faire  à  fa  femme  tous  les  pèlerinages  poC- 
fibles,  envain  a-t-il  eu  recours  aux  di- 
vers confcils  de  la  faculté ,  il  ne  peuC 
être  père  &  fe  reproduire  dans  le  fuccel- 
leur  de  tant  de  richelics. 


yy")  M.  Savalctte  de  Magnnnvillc. 
zz}  A  la  Chevrette,  à  ckiix  lieue»  de  Paris. 
ciiiî)  Auteur  d'un  ouvra.;e  politique  très-connu, 
.intitule  de  il  féliC'té  puhlujue. 
hkb)  M.  Mkhault  d'Arvelay, 
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Le  trcToricr  tics  parties  cafiiellcs  a  une 
charc^c  unique.  Le  vrai  titre  cil,  rece- 
veur gvncral  des  revenus  cafuels  '^  deniers 
extraordinaires  de  S.  M.  Et  jamais  i)  n'y 
a  eu  tant  d'emploi^-.  C'ell:  un  tics  bras 
tiroits  tic  l'ahbc  Terrai  :  aiiiîi  le  contrô- 
leur-général lui  a-t-il  Fait  la  faveur  uni- 
que de  le  foullraire  à  toutes  les  vexa- 
tions exercées  envers  Tes  confrères.  En 
revanche  Tautre  Ta  bien  fervi.  Il  a  un 
piemier  commis  ccc)  admirable  pour 
rinvention,  un  génie  fifcal  ii  jamais  il 
en  fut,  qui  lui  a  fourni  des  moyens  de 
toute  efpece  de  prelfurcr  les  François  & 
de  varier  à  l'infini  les  tortures  politiques. 
Qjiunt  au  titulaire  ddd) ,  il  ne  fe  mêle 
que  de  manger  fcs  grt^s  revenus.  Il  a 
tW  prétentions  à  l'efprit,  il  cil  membre 
de  Talîiîdémie  des  bel  les -lettres.  On  lui 
attribue  quelques  petites  pièces  données 
aux  Italiens,  à  la  faveur  de  prête-noms 
cec)  foudoyés  pour  lui  fervir  de  plaC- 
trons  aux  mauvaifes  plaifanteries  du  pu- 
blic. Mais  fa  grande  réputation  elt  du 
coté  de   filies.    Trahi  par   Tune  fff)  » 

ccc^  Le  Sr.    Le  Seurre.    On  avoit  commencé  à 
nommer    un    impôt    de    fon    invention    la  Snitette  ^ 
comme   h  Pmdette  du  nom  de  Paulet. 
ddi)   M.  Bcrtin. 

eee)  Entre   autres  le  Sr.  Anfeaume  ,  fouffleur  de 
.la. .comédie  Italienne. 

fff)  Ln  Dlle.  Hiis ,  de  la  comédie  frnn^oife.  Aprèc 
avoir  mangé  plus  d'un  million  avec  elle,  illatroil- 
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abandonné  par  l'autre  ggg) ,  il  a  pris  le 
parti  d'époufer  une  Demoifelle  de  quali- 
té &  de  terminer  par  Thymen  le  cours 
de  fe«  débauches. 

Parmi  les  autres  tréforiers  je  trouve 
un  nom  bien  remarquable ,  le  fameux 
Nouette ,  moulin  à  papier  dont  le  gou- 
vernement s'eil  iervi  il  long-tems,  dont 
il  inondoit  le  public,  &  tombé  dans  un 
diicrédit  équivalent  prefque  à  ceux  des 
billets  de  banque. 

M.  de  Gagny,  tréforier  de  la  caille 
des  arrérages  ,  aura  fou  nom  infcrit 
d'une  faqon  plus  honorable  au  temple  de 
mémoire  que  fur  les  regilfres  de  Plutus. 
C'ell  un  amateur  éclairé  des  arts,  paf- 
fionné  furtout  pour  la  peinture.  Il  a  un 
cabinet  de  tableaux  très-elHmé ,  &  qu'on 
propofe  à  voir  aux  étrangers  curieux 
voyageant  en  France.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'honnêteté  avec  laquelle  il  les 
reqoit,  &  à  la  fatisfadion  qu'il  rcifent 
de  communiquer  fes  richcflbs  pittoref- 
ques. 

va  couchée  avec  un  jeune  homme  à  PnflTy  dans  fa 
propre  maifun,  &  il  fut  mal  mené  par  le  gréluchon, 
qui  mit  l'épcc  à  la  main  &  l'obligea  île  iléguerpir 
en  nience. 

gSS^  La  Dlle.  Arnoux,  qu'il  avoit  prife  pendant 
«ne  bouderie  de  la  première  contre  le  comte  de 
Lanraguais,  auquel  elle  retourna  aprôs  ^voif  bien 
{;rii^é  le  financier. 
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Le  titre  de  trcioricr  gcncral  de  la  caifTe 
des  aniortiiicnieiis  pniir  le  remboiirfe- 
mcnt  des  dettes  de  Tctat,  m'a  frappé. 
j'ai  demande  où  ic  tailbit  ce  rcmbour- 
icment.  On  m'a  dit  que  ce  n'étoit  qu'un 
mot  vuide  de  feus ,  une  qualiFiCation 
donnée  à  un  protégé  h/i/i)  pour  lui  en- 
tretenir un  gros  revenu  i  que  le  contrô- 
leur-général avoit  voulu  fupprimer  cette 
charge,  mais  que  le  roi  avoit  déliré  la 
conlerver,  à  railbn  de  la  femme  dudit 
tréforier,  chargée  de  PeiiFance  des  bâ- 
tardes de  S.  M.  iii). 

Mais  quelle  a  été  ma  furprife ,  de  lire 
dans  le  nouvel  almanach  royal  un  tréfo- 
rier d'une  dénomination  particulière,  & 
dont  on  auroit  dû  étoulî'er  rexillence, 
bien  loin  de  la  produire  aulH  publique- 
ment ',  c'elt  un  trcforicr  des  grains  au 
compte  du  roi,  appelle  de  Mirlavaud.  Je 
n'ai  pu  comprendre  comment  cet  hom- 
me avoit  eu  l'impudence  de  s'afHcher 
ainfi  pour  jouer  un  rôle  odieux,  fi  di- 
gne de  l'exécration  générale  fckk).  On  a 


hhk)  Le  Sr.  Diibu  de  Long-champ. 

m)  Après  la  première  éducation  fous  les  aufpi* 
ces  de  la  dame  Diibii  de  Long-champ,  ces  fille-s 
du  roi  étoient  mifes  au  couvent  de  la  Préfentation, 
ch  elles  font  en  grand  nombre. 

Jkkk)  Exécration  d'autant  mieux  fonde'e ,  que  ce 
Mirlavaud  portoit  un  nom  réprouvé  &  trop  connu 
pour   a^oir  été    raiTocié  dn   Sr.   Bouret,    lors  de 
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conclu  avise  raifou  de  cette  annonce  que 
le  monarque  ne  s'en  cachoit  plus,  &, 
convenoii;  de  faire  le  monopole  des  bleds 
fur  fes  fujets  :  bruit  fourd  ,  répandu  de- 
puis long-tems  &  auquel  on  ne  pouvoit 
ajouter  foi.  La- commotion  fut  grande 
dans  Paris,  &  cet  événement  fut  confi- 
gné  dans  de  maiîvais  vers ,  comme  poé- 
fie ,  mais  précieux  comme  hiltoriques , 
qu'on  m'a  communiqués  : 

Ce  qu'on  difoit   tout  bas ,  ejî  aujourd'hui 

public  : 
Des  prcfens  de  Ccrès  le  maître  fait  trafic  , 
Et  le  bon  roi ,  loin  quil  s^cn  cache , 
Pour  que  tout  le  monde  le  fâche , 
Var  fon  grand  ahnanachfans  façon  nous 

apprend 
Et    Vadreffe  8?    le    nom    de  fon   heureux 

agent. 

Parmi  tous  ces  treforiers  il  faut  com- 
prendre les  payeurs  des  rentes  ,  au  nom- 
bre de  64  pour,  payer  environ  64  mil- 
lions, dont  chacun  avoit  trente  ou  qua- 
rante mille  livres  de  rente.  Il  faut  con- 
venir que  c'eit  un  peu  cher.  AuHi  M. 
l'abbé  Terrai  a-t-il  fait  main  baffe  iiir  la 
moitié:  mais  comme  fcs  démarches  ne 
font  point  guidées  par  Téquité,  que  fon 

l'cxpéilition  de  celui- ri   en  Guyenne,    où   il   penfa 
être  peniiii  ,  comme  oiul'a  rapporte  ci-iIclVus. 
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gcnic  tranchant  &  dcipotique  vicie  fcs 
încillcurcs  rcrornics,  il  a  lait  crier  les 
liipprinics  au  point  de  les  obliger  à  ex- 
polèr  leur  trilte  fituation  dans  un  mé- 
moire répandu  par  la  voie  de  rimprcilioa, 
6<  pour  comble  d'injuliice  il  vouloic  en- 
core les  empêcher  de  le  plaindre.  On 
m'a  rapporté  que  les  contrôleurs  des 
rentes  alfocics  à  la  diigrace  des  payeurs, 
&i  plus  vexés  faute  d'entour  &  d'appui, 
étant  allés  en  députation  pour  lui  por- 
ter leurs  doléances,  le  minière,  du  plus 
loin  qu'il  les  vit,  Tentant  bien  la  fcene 
qui  alloit  fe  paiTer,  s'écria  de  faqon  à 
être  entendu  d'eux  :  "  qu'ell-ce  que  ces 

55  b s-là   me  veulent  toujours?  ,5 

imprécation  indécente,  qui  étourdit  ces 
malheureux  au  point  qu'ils  s'en  «allèrent 
fans  ofer  s'expliquer. 

Le  banquier  de  la  cour  eft  bien  pro- 
pre à  terminer  la  marche  de  tous  ces 
vampires  de  l'état.  On  en  compte  cinq 
fucceififs  ,  dont  les  fortunes  réunies  font 
une  malfe  d'environ  deux  cents  millions, 
en  un  efpace  d'un  demi-fiecle  feulement 
///),  &  peut-être  ces  MefTieurs  en  ont-ils 
mangé  autant.    Je  ne  vous  rapporterai 

///)  Le  premier ,  qui  eft  Snmuel  Bernard  ,  cft 
mort  il  y  a  environ  40  ans  au  plus.  Il  a  été  fuivi 
par  les  Srs.  de  Montmartel  ,  de  la  Borde  ,  Ma- 
pn  de  la  BaUie ,  &  de  B^aujon ,  en  fondlion  au- 
jourd'hui. 
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point  tout  ce  que  j'ai  entendu  raconter 
du  luxe  du  premier,  qui  n'a  fait  qu'aug- 
menter chez  les  autres ,  &  dont  j'ai  vu 
par  moi-même  une  partie.  Je  ne  vous 
citerai  qu'un  trait  du  dernier  ,  ruffiFant 
pour  vous  en  donner  une  idée. 

Le  Sr.  Beaujon  fe  couche  ordinaire- 
ment fur  les  neuf  heures  ;  alors  il  admet 
ce  qu'il  appelle  Tes  hcrceufes.  Ce  font  (fè 
jeunes  &  jolies  femmes,  qui  viennent 
le  carelfer,  lui  faire  des  contes  &  l'en- 
dormir. Elles  font  au  nombre  de  cinq 
ou  (ix ,  toutes  femmes  comme  il  faut 
mni) ,  mais  bien  payées  pour  cela  ;  & 
cette  dépenfe  coûte  peut-être  au  finan- 
cier 200,000  livres  de  rentes.  Qiiand  il 
ell  aifoupi  ,  on  delcend ,  on  iert  un 
fplendtde  fouper,  &  l'on  s'amufe  quel- 
quefois jufqu'au  réveil  du  Sr.  Beaujon, 
qui  fe  levé  à  quatre  ou  cinq  heures  du 
matin. 

Au  moins  une  pareille  vie  eft  -  elle 
agréable  &  voluptueufe,  elle  peut  faire 
envie.  D'ailleurs  ,  l'air  rebondi  de  ce 
Plutus  de  la  France  annonce  qu'il  jouit 
&  profite  de  {à  fortune.  Il  n'en  cli  pas 
de  même  du  Sr.  de  la  Borde.    C'ed  un 

mmm')  Entr'aiitrcs  iMail.imc  Du  Lys ,  h  femme 
du  lieutenant  criminel;  l;i  Biironne  ile  C.ingé , 
grâces  ail  Sr.  Beaujoii  ,  <|ui  a  ntheté  cette  terre  à 
ion  mari,  ci-devant  le  Sr,  Fcnouillot  île  Falbaire, 
auteur   de  VhoHtiètc  ivimincl. 
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pciTonnacic  c.icocliyme,  vaporeux,  dc- 
vot ,  liipcr(titiciix ,  avare,  (Se  n'ayant 
pjiit-ètre  jamais  j^oûtc  la  plus  cioiicc  la- 
tistaction  des  riches,  celle  de  faire  du 
bien  niin)  ,  ladsFadion  qu'ont  eu  fcs 
prédéceilburs  ,  auxquels  il  faut  rendre 
julh'ce  ooo). 

Tous  ces  millionaircs  rougilFent  bien- 
tôt de  leur  naiiîance  ,  &  cherchcnr  à  fe 
décralicr,  Ibit  en  acquérant  quelque  char- 
ge qui  donne  la  noblelîe ,  ou  par  ce 
qu'on  appelle  une  favonctte  à  vilain^ 
c'ell-à-dire,  par  une  charge  de  fécrétai- 
re  du  roi  ppp^-  Les  fonctions  de  celies- 
ci  font  allez  honorables,  mais  le  corps 
eft  avili  par  la  multitude  de  gens  tarés 
dont  il  elt  rempli.    Quoi  qu'il  en  ibit , 

nnn)  On  ne  pirle  point  des  fommes  que  M.  de 
Il  Borde  a  dépenfees  pour  le  duc  de  Clioiftul , 
fon  protctbeui',  qui  de  porte-biile  qu'il  étoit  i\i 
lou<^  de  fuite  porté  à  la  tête  de  la  finance,  &  dont 
il  auroit  craint  le  corroux  ,  ni  de  l'argent  prêté 
au  piincc  de  Cnnti  Se  autres  s;ran  Is  feic^neurs  j  ce 
qui  tft  une  afFu're  de  fafre  &  d'oftentation  ,  dont 
eft  plein  ce  pirvenu. 

ooo)  On  ne  pourroit  nombrer  les  bonnes  aélions  de 
Samuel   Bernard   &  de  M.   de  Montnnrrel. 

fPp)  Il  y  ff*  3  de  deux  efpeces ,  du  ;;rand  &  du 
petit  collège.  Celles  d'i  graiid  confèrent  lur  le  c'jamp 
la  uohletTe  au  premier  degré  ,  en  Ls  pofie'Jnnt  un 
ccrt'iii  tems  ou  en  mourant  dedans.  Les  autre-^  ne 
font  pas  -nifTi  avantageufes  à  cet  cgard  ,  ni  Xi  chères 
coufé  ^uemment.. 
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ainfi  tirés  de  îa  claife  des  vilains  qqq) 
ils  achètent  de  grandes  terres  ,  ils  font 
prendre  à  leurs  fils  le  titre  de  comtes , 
de  marquis  rrr)  j  ils  forment  des  allian- 
ces avec  la  plus  haute  noblelle  ,  &  la 
France  eft  parvenue  à  ce  degré  de  cor- 
ruption qui  fait  dire  à  iMontefqiiieu,  dans 
fon  Efprit  des  Loix,  que  tout  elt  perdu 
lorfque  les  honneurs  &  lesricheifes  font 
accumulés  fur  une  même  tète,  c'eft-à- 
dire  ,  lorfque  celles-ci  mènent  à  la  con- 
lidération,  à  fillulhation  même. 

L'univerfité  eit  le  dernier  corps  dont 
j'aie  à  vous  entretenir  ,  mon  cher  com- 
patriote. Si  vous  voulez  connoitre  fon 
origine  antique  ,  fon  éclat ,  fcs  préroga- 
tives, les  fervices  (ignalcs  qu'il  a  rendus 
àl'églife,  à  l'état,  aux  lettres  ,  à  l'huma- 
nité,  liféz  un  ouvrage  qui  m^elt  tombé 
fous  la  main  ,  &  que  je  vous  envoyé 
comnie  un  dilcours  oratoire  &  hiftorique 
très- précieux  sss).  Elle  c{\  diviicc  en  qua- 
tre facultés  :  celle  de  théologie  ,  appellée 

qqq)  Nom  confacré  dnns  tous  les  hiftoricns  anciens 
pour  tléfigiier  les  roturier-. 

rrr)  Le  marciiiis  lic  \  illette  f  O'  (îls  du  Sr.  de  Lau- 
nay  ,  trtlorier  i!e  l'tAtraoïi'irair:  »!es  «^lurrcs  :  le 
iTiaifjiiis  du  Ttnail  ,  fils  *lu  Sr.de  Sanroy  ;  le  mar- 
cfuis  de  Kriiiioy  ,  fils  du  Sr.  Paris  de  Montmartel  , 
banquier   (fe  la  cour. 

Sis)  If-a  pour  titre  élos:e  hijltrique  de  Vuuivcyjtté 
de  Purii ,  prononcé  en  l;itin  ,  aux  écoles  «le  meile- 
fiae  ^  le  n  odobrc  1770  ,  parle  dodcur  Hazou. 
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facrcc  par  excellence  ;  celle  de  droit  ,  qua- 
JiBée  de pruilcntc  ,•  la  iaciilté  de  médecine, 
autrefois  intitulée  phyjîqnc  i  enfin  celle 
des  arts  ,  {urnomm(:c  iUuJîrc.  Je  vous  ai 
déjà  fait  mention  de  la  première  dana 
ma  Lettre  fur  le  dergc  ,•  il  me  reflc  à  parler 
des  autres. 

Je  ne  puis  mieux  vous  donner  une  idée 
de  la  faculté  de  droit ,  qu'eu  vous  ren- 
dant compte  d'une  iéancc  à  laquelle  j'ai 
ail  1  (lé.  On  me  parla  de  la  cérémonie  , 
comme  rcmarquabie  dans  l'univerfitépar 
l'inauguration  des  nouvelles  écoles  tttjy 
dans  Iclquelles  cette  faculté  s'cft  enfin 
inllallée.  On  excita  ma  curiolîté  pour 
une  fetc  littéraire  exécutée  avec  beau- 
coup de  pompe -yyu).  C'elEje  Sr.  Labour- 
ccy  ,  proFeiiéur  &  doyen ,  qui  l'ouvrit  par 
un  difcours  latin  ,  dans  lequel  il  rappclla 
les  bienfaits  du  roi  ,  qui  non-feulement 
a  fait  bâtir  ce  nouveau  monument ,  mais 
a  voulu  le  faire  meubler  à  fes  dépens,  ^ 
doit  mettre  le  con.ble  à  Ta  magiiificence 
par  une  flatue  du  monarque  dont  eit 
chargé  un  fameux  fculpteur  xxx). 

Pour  rendre  le  jour  plus  mémorable,  on 
y  avoit  joint  la  réception  a'un  jeune  doc- 

ttù  A  la  place  de  Stc.  Geneviève ,  oà  cfl  bâtie  la  ^ 
no'.ive'l.-  é'.'life. 


î'z'îO  le  5  drcen.bro  i"/]. 
xxx)  Le  Sr.  le  Moine. 
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teur  ,  le  Sr.  Saboureux  de  la  Bonnete- 
rie,  qui  a  remporté  au  concours  la  chai- 
re vacante.  L'orateur  ,  fuivant  Tulage 
des  aiî'emblées  académiques  ,  a  d'abord 
fait  l'éloge  du  défunt,  le  Sr.  Crailbux, 
&  enfuite  celui  du  fuccelieur,  dont  la  mo- 
deftie  a,  ce  fcmble ,  eu  moins  à  rougir 
au  moyen  de  la  langue  étrangère  dans  la- 
quelle étoit  enveloppé  ,  pour  ainli  dire, 
l'encens  dont  on  le  parfumoit.  Enfuite 
le  récipiendaire  ed  allcfe  revérir  de  l'ac- 
cotitrement  dodoral ,  <fe  s'eft  préfèntéau 
doyen ,  aux  pieds  duquel  il  s'elt  mis  à 
genoux  ,  pour  recevoir  l'intlallation,  qui 
conllile  à  fuppofer  qu'on  le  revêt  fuccef- 
fivement  de  tous  les  ornemens  de  fa  di- 
gnité, &  à  lui  en  expliquer  le  fens  allégo- 
rique. La  robe  elt  une  efpece  de  bou- 
clier ,  figne  extérieur  du  courage,  de  la 
vigueur  ,  avec  lefquels  il  défendra  les  loix 
confiées  à  fon  interprétation  &  fi  garde 
&  pour  lefquellcs  il  doit  être  prêt  à  ver- 
fer  fon  fang.  On  lui  préfente  les  livres 
des  loix ,  fermés  d'abord  ,  pour  qu'il  com- 
prenne avec  quel  foin  il  doit  les  tenir 
rcii Fermées  dans  (a  mémoire  »S:  dans  lôn 
icin  :  ouverts  enluite  ,  emblème  de  la 
publication  qu^il  doit  en  faire  par  fèsen- 
iéigncmens.  On  lui  met  le  bonnet  quarré 
iurla  tête,  caradere  qui  le  déllgne  aux 
candidats  ,  comme  autorifcà  promulguer 
la  dodriiic  de  la  iacultc.  Le  doyen  lui  met 
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ranncaii  cVor  au  doigt ,  Tymbolc  de  l'al- 
liance éternelle  qu'il  contradc  avec  elle. 
Il  renibrallc  enfin  ,  en  llL;nc  de  concorde 
^d'union.  Toute  cette  explication  le  fait 
en  latin. 

Après  ce  préambule,  le  dodeur  de  la 
Bonneterie  elt  defcendu  de  chaire,  eft 
venu  donner  l'accolade  à  M.  de  Lavcrdy, 
ancien  miiiiltre  ,  &  aggvégé  d'honneur.  Il 
elt  remonte  enfuîte  embrj  lier  les  dodeurs 
alîis  dans  une  chaire  intérieure,  prolon- 
gée à  Kl  droite  de  l'orateur,  8^  de-là  il  eft 
redefcendu  pour  a'ier  remp'ir  le  même  cé- 
rémonial envers  les  aggrégés,  figurant  à 
la  gauche.  Il  ell:  paifé  enfin  dans  la  tribu- 
ne, à  la  place  du  doyen  ,  qui  la  lui  a  cé- 
dée ,  &  il  a  prononcé  un  difcours /f/r /a 
gloire.  Il  a  très-bien  diilingué  les  dirfé- 
rens  genres  de  cette  fumée ,  dont  fe  re- 
paiifent  tant  d'hommes,  &  a  caradérifé 
convenablement  la  gloire  relative  à  fon 
état,  c'cil-à-dire,  douce,  modefte,  con- 
fiilant  plus  en  jouiiiancede  l'ame,  qu'en 
hommages  extérieurs,  en  pompe  vaine, 
en  acclamations  des  peuples  &  dans  tout 
ce  failc  héroïque  qui  ne  peut  appartenir 
à  un  corps  fcicntifique.  J'ai  trouvé  fa 
harangue  remplie  d'idées  faines ,  de  fen- 
fibilité  ;  j'y  ai  admiré  un  enthoufiafme 
fage ,  de  belles  images,  un  latin  pur,  & 
toutes  les  qualités  d'un  bon  ouvrage  aca- 
démique» 
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Qiioiqiie  tout  ce  qui  fe  paffe  à  ce  fpec- 
tacle  s'explique  en  latin,  j'y  remarquai 
beaucoup  de  Dames  :  ce  qui  annonce 
combien  les  cérémonies  les  plus  graves 
deviennent  frivoles  en  France.  Mais  ce 
qui  me  déplut ,  ce  fut  un  magiftrat  qui 
m'y  montra  un  patriote  ,  &  qu'il  me  dit 
être  Jacques  Vergés  yyij)  ,  l'avocat-géné- 
ral  du  nouveau  tribunal.  Vous  avez  en- 
tendu ,  m'ajouta-t-il  en  gémillant ,  le  fer- 
ment de  ces  doclcurs  ,  &  vous  voyez 
comme  ils  le  tieiuient.  Eux-mêmes  ont 
courbé  la  tète  fous  le  joug  du  defpotif- 
me.  Ces  gardiens,  ces  interprêtes,  ces 
défenfeur^  ijitrépides  des  loix  ,  les  ont 
laiiîé  prophaner,  violer,  fouler  aux  pieds 
par  fon  chef  &  par  fcs  fu ppots  ignares , 
faifant  tous  les  jours  crier  contre  leurs 
jugemens  auili  abflirdes  qu'iniques.  Bien 
plus,  vous  ne  croiriez  pas  que  AL  le  chan- 
celier ayant  transformé  d'un  trait  de  plu- 
me zz-z)  cent  procureurs  en  avocats ,  la 
faculté  de  droit  de  Rheims  n'a  pas  rougi 
de  les  recevoir  &  de  leur  conférer  tous 
les  grades  à  la  fois.  En  huit  jours  detems 
la  métamorphoié  étoit  faite,  (S:  ils  étoicnt 
jugés  dignes  de  fuccéder  aux  Target,  aux 
Llie  de  Beaumont ,  aux  Le  Gouvéc  a)  y 
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vv>]   C'cft  ainfi  ((n'il  cil    appelle  dans    la  Cnrref- 
fondmicc   &  autres  Kicctics  fur  le  nouveau  tribunal. 
222]   Par  un  cdit  île  niai  li'/i. 
a)  'ïï\)\i,  iàm\:\\\  civocativiergci  ^  c'eft-àilire  ,  qui 
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à  CCS  orateurs  muets  depuis  rancantiflc- 
nicnt  lie  la  mugi  11  rature. 

Le  feul  membre  de  cette  facwltc  didiii- 
gué  par  une  réputation  littéraiic  bien 
méritée,  cciï  M.  Kouchaud  ,  membre 
de  l'académie  des  inlcriptions,  &  qui  in- 
dépendamment de  Tes  ouvrages  ,  a  (ourni 
à  cette  compagnie  beaucoup  de  mémoi- 
res intérellans  b). 

La  faculté  de  médecine  ,  infiniment 
plus  nombreufe  ,  fournit  auiîi  une  mul- 
titude d'auteurs  dilHngués  dans  leur  gen- 
re. J'en  compte  17  ou  ig  de  l'académie 
des  ïcicnces  :  j'en  vois  à  la  tète  des  jour- 
naux c),  des  gazettes  (/)  ;  quelques-uns 
même  font  des  ouvrages  de  littérature 
légère  &  agréable ,  des  vers ,  des  opéra 
comiques  e\  Il  faut  convenir  qu'ils  ne 
font  pasaullî  forts  fur  la  pratique  ,  &  ne 
valent  pas  nos  dodeurs.  Leur  grand  art, 
qui  elt  celui  de  toutes  les  profeiTions  eu 
France,  c'eft  la  charlatanerie;  celle  de 
médecin  y  fourniBant  matière  plus  qu'une 
autre,  ils  y  excellent  particulièrement: 

n'ont  pas  repris  le  fervice  depuis  l'exil  &  la  fup- 
prillioii  tlu  pnilement. 

h)  \'(.\'cz  ks  mémoires  île  Tacadémie  des  belles- 
lettres 

c)  Le  journal  des  fnvans ,  le  journal  de  médecine. 

ri)  L'rivant- coureur  ,  la  gazette  d'Epiiîaure  ou 
de  M  dicine. 

e)  Comme  M.  Petit.  Voytz  l'almaiiach  des  fpec- 
tacles. 
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mais  elle  varie  fuivant  les  (lécles.  Comme 
je  ne  coniioiifois  ces  Meilleurs  que  par 
le  ridicule  dont  les  a  couverts  Molière  , 
je  fus  tout  furpris  ,  un  jour  qu'on  en 
annonqa  un  dans  une  mailon  où  j'étois, 
au  lieu  d'un  pédant  grave,  iec ,  fenten- 
tieux  ,  morne  ,  emphatique  ,  auquel  jo 
m'attendois,  de  voir  arriver  un  petit-mai-, 
tre,  habillé  d'une  étoife  de  foie  noire, 
fourrée  d'hermine  ,  poudré  ,  parfumé 
comme  un  jeune  magiitrat,  retroulîànt 
légèrement  les  manchettes  à  dentelles  de 
point  ^  &  touchant  avec  grâce  le  pouls  de 
la  maitrellé  de  la  maifon  ,  qu'il  trouva 
délicieux  ,  la  félicitant  fur  fon  teint  de 
dévote  la  plus repofée  ;  puis  caufant  nou- 
velles, fpedlacles  <Sc  filles  ,  &  s'enfuyant 
rapidement,  au  point  qu'il  t'allut  le  rap- 
pcilerpour  donner  fon  ordonnance  qu'il 
avoit  oubliée.  Leurs  bulletins  y)  font 
des  chefs-d'œuvres  d'éloquence,  où  tou- 
tes les  figures  de  rhétorique  font  épui- 
fées.  Les  remèdes  même  font  devenus 
agréables  av€c  ces  docteurs  ,  &  la  méde- 
cine e(l  tellement  raffinée  à  Paris,  que 
ce  n'ell:  plus  qu'un  jeu,  un  perilfHage, 
un  cercle  de  formules  frivoles.  Après  tout, 

./")  Autrefois  on  ne  ilonnoit  des  bulletins  tie  ma- 
ladies que  des  perfonr.niics  Its  plus  importaus.  Au- 
jourd'hui le  plus  i^ttit  particuliT  a  un  fcircrairc  oc- 
cupa à  on  t^anfcrire  'ans  iclâi.hc  peur  en  fournir 
à  la  multitiMle  de  les  aMiis  qui  tn  envoient  chercher^ 
On  commenci;  même  à  les  imprimer. 
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peut-être  faut-il  eu  (avoir  c;rc  à  leurs  iu-' 
voutcurs,  c'v  s'ils  u'anereut  point  la  mort 
iii  lair.aladic,  ils  chariueut  au  luoius  Ti- 
magiuaLion  ,  ils  la  rcmplilîeut  de  riantes 
chimères,  &  couduifcnt  plus  tiouccmcnt 
au  trépas  leurs  crédules  cntlioufialles. 
]\Iaisquc  direz-vous ,  mon  cher  compa- 
triote, de  la  corruption  de  l'un  de  ces 
novateurs  à  la  mode  ?  Il  ^)  a  pouilc  fou 
audace  liccncicuié  julqiics  à  s'afficher 
pour  Tiuventeur  d'uji  prélèrvatif  contre 
le  mal  immonde  i  il  a  eu  Pimpudicitc  d'eu 
faire  l'elFai  fur  lui-même  eu  préfcnce  des 
perfonnages  les  plus  augulles  A)  ,  &  il  a 
prétendu  être  forti  victorieux  de  cette 
Jutte  infâme.  Vous  conviendrez  que  (i 
même  l'on  avoit  rencontre  vui  femb^a- 
ble  fccret ,  il  faudroit  l'anéantir  avec  ï^on 
auteur,  puifqu'il  ne  fauroitêtre  bon  qu'à 
favoriferla  débauche  &  la  crapule.  Vous 
auriez  fans  doute  bienmauvaife  opinion 

g^  Le  ilofteiir  Guilbert  de  Preval. 

h)  Devant  M.  le  comte  de  la  Marche,  M.  îe  diic 
de  Chartres  &  beaucoup  d'autre?  Seii;neurs,  il  s'eft 
fait  ailininiftrer  la  fille  la  plus  hideiilcment  affeilée 
polîihle  du  ma)  vénérien  ;  il  en  a  requ  pkifienrs 
fois  les  embrafTemens  dans  un  congrès  public.  Il 
s'eft  enfuite  fournis  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
à  l'examen  des  médecins  &  chirurgiens  envoyés  par 
leurs  alttlfes ,  qui  prir  leur  rapport  ne  lui  ont  recon- 
nu aucun  mal.  Sun  fpécifî'iue  confiile  dar.s  une  im- 
merlion  préalable  de  la  partie  honteufe  dans  une  li- 
<|ueur. 
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trun  corps  qui  toléreroit  dans  fou  fein 
cet  apôtre  du  libertinage.  AuiFi  la  facul- 
té l'a. t- elle  voulu  rayer  ;  mais  l'accufé 
ne  pouvant  rougir  d'aucune  baircire,s'ell 
mis  fous  la  protedion  du  nouveau  tri- 
bunal ,  Se  n'a  pas  craint  de  compromettre 
ainfi  les  droits  de  fa  compagnie  ,  qui , 
comme  toutes  les  aut»:es  ,  prétend  avoir 
le  droit  de  corrcdion  fur  fes  membres  , 
&mème  celui  d'expuîfion. 

Aurefte,  cette  faculté  eft  fort  divifée, 
depuis  plufieurs  années  que  le  parlement 
l'a  conîiiltée  fur  l'inoculation ,  elle  n'a 
pu  rien  (latuer  ,  &  cette  méthode  adop- 
tée partout  cil:  encore  ici  l'objet  de  dis- 
putes qui  ne  font  point  honneur  aux 
connoiiiances  &  aux  railbnnemens  des  op- 
pofans  /). 

Les  médecins  les  plus  renommés  àpré- 
fent  font  les  dodcurs  Bouvart ,  grand 
praticien  ,  profond  dans  la  difpute,  ex- 
cellent dialedicien  ,  cauitique  d.mge- 
reux  k)  ,  eu  outre  patriote  zélé  :  Petit  , 
admirable  dans  fes  cours  d'anatomie,  par 

i)  Le  (loflciir  (le  l'Epine  cfl  à  la  têtc'dcs  commif- 
faircs  lio  la  facilité  oppoTos  à  l'inoculation  :  le  doc- 
teur Petit  cil  à  la  tête  lies  autres.  Ces  comniilTiires, 
choifis  au  nombre  île  12  ,  s'étant  trouvés  partagés 
également ,  il  en  a  réiulté  des  débats  interminables, 
(]iii  durent  toujours  dès  qu'il  çi\  queftion  de  cette 
attaire. 

k}  Voyez  fes  écrits  contre  M.  Petit  fur  les  accou- 
chcincns  tardifs. 
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la  clarté  ,  Fintcrêt  ,  la  philofophic  qu'il 
y  rcp<iiul  ,  ccrivaiU  avec  ordre  ,  in. us 
d'une  faqon  lâche  ^  mal  ou  peu  cloqueni- 
meiit ,  (lételtablc  pour  la  pratique,  cou- 
vive  aimable  &  lacrifiant  tous  ics  mala- 
des les  plus  chers  à  un  verre  de  vin  ;  du 
reltc  d'un  génie  indépendant •&  fier,  s'exr 
pliquant  avec  beaucoup  de  liberté  fur 
tontes  les  matières  &  même  en  chaire  ; 
Lorry,  agréable,  petit-maitre  ,  cultivé  , 
plein  d'eiprir,  &  médecin  recherché  ipé- 
cialement  par  les  gens  de  lettres:  Eor- 
deu,  admirable  pour  le  pronolHc,  con- 
noiiîlmt  parfaitement  la  théorie  des  criies 
par  le  pouls ,  fur  laquelle  il  a  écrit  fa- 
vamment  ,  mais  d'une  réputation  équi- 
voque/), courtifan  totalement  proRitué 
à  la  faveur  ,  il  elf  médecin  de  Madame 
Dubarri ,  &  a  brigué  pour  Ton  frère  une 
place  de  fubiHtut  dans  la  nouvelle  magi- 
Ifrature.  Ponr  ne  pas  être  trop  long  ,  je 
ne  parlerai  plus  que  d'un,  aujourd'hui 
la  matière  de  toutes  les  converlations  : 
c'elf  le  Sr.  Gardanne  ,  Provenqal ,  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  rafîaireà  la  mo- 
de, celle  du  Sr.  de  Beaumarchais //i).  Le 

/)  Le  (locleur  Boiivart,  très-jaloux  de  l'inte'grilé 
de  fon  corps  ,  lui  avoit  dénoncé  le  dodeur  Boideu, 
accufé  de  s'être  conduit  indignement  avec  un  de  fes 
malades,  le  marquis  de  Poudenas ,  qu'il  conduifoit 
aux  eaux  ,  &  qi;i  mourut  en  routej  Bordeu  s'ell  tiré 
de  cette  nccufation. 

w»]  On  ne  peut  entrer  dans  le  détail  de  ce  procès 
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Sr.  Marin  ,  Tadverfaire  de  ce  dernier  ^ 
comptoit  d'abord  avoir  dans  Tes  intérêts 
le  premier ,  Ton  compatriote ,  qu'il  a  fou- 
tenu  ,  poulie  à  Paris  ,  auquel  en  un  mot 
il  a  donné  une  exillence.  Mais  le  dodeur 
n'a  pas  trouvé  la  partie  allez  forte  ,  & 
prudemment  s'ell  rangé  de  l'autre  :  ce 
qui  a  danné  lieu  à  des  inculpations,  a 
des  diffamations  fi  graves  n)  que  le  doc- 
teur Bouvart,  toujours  zélé  pour  la  pu- 
reté du  corps  ,  l'a  Fait  fommer  de  fe  ju- 
Itifier.  Une  caufe  fecrete  a  provoqué  la 
dénonciation  du  médecin  patriote  :  c'eft 
le  foupqon  plus  que  vraifemblable  que  ce 
traître  a  écrit  contre  les  princes  en  fa- 
veur du  chancelier,  excité  parlecenfeur 
de  la  police  o),  qui  lui  avoit  fait  envifa- 
ger  ce  moyen  comme  propre  à  aller  à  la 
fortune,  dont  le  Sr.  Gardanne  ambition- 
ne ardemment  les  faveurs  ,  à  quelque 
prix  Si  par  quelque  voie  que  ce  foit. 

La  faculté  ell:  préfidée  par  un  doyen, 
c'ell-à-dire,  par  un  de  fes  membres,  élu 
à  la  pluralité.  Le  premier  médecin  du 
roi ,  qu'on  croiroit  devoir  être  comme 
le  chef  de  ce  corps,  n'y  a  d'influence  que 
celle  que  peu\  eut  lui  donner  Ion  mérite 

comique  ,  dont  les  ijazettcs  contiennent  beaucoup 
de  relntions  qu'on  y  peut  voir. 

w)  Voyez  les  mémoires  du  Sr.  Marin ,  de  Day- 
roll'.'s  .   «.Vc, 

o)  Le  Sr.  Marin. 
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ou  Tes  intrigues.  AiiHi  la  faculté  n'a-t-ellc 
aucune  parc  aux  faveurs  de  la  cour,  ik 
voir-on  auiourd'hui  tomber  en  ruine  Tes 
écoles,  tandis  qu'on  élevé  avec  nragniB- 
cencc  les  écoles  de  chirurgie,  parce  que 
celle-ci  ell  totalement  fous  rinlpedtioii 
du  premier  chirurgien  /;). 

La  place  de  premier  médecin  du  roi  eft 
vacante  depuis  la  mort  du  Sr.  Senac.  S.  M. 
ibllicitée  de  dilfércns  cotés  pour  la  con- 
férer, a,  fuivant  (on  ufige  ,  préféré  de 
ne  !a  donner  à  perfonne  7).  Elle  eit  très- 
lucrative  y  elle  rapporte  §0  à  ioo,coo  li- 
vres de  rentes  ,  au  moyen  de  tous  les  bre- 
vets qu'il  a  le  droit  d'accorder  aux  au- 
teurs de  remèdes  particuliers ,  aux  char- 
latans ,  aux  empiriques  ,  à  quiconque 
veut  fe  mêler  de  guérir  les  autres.  C)j.iel- 
ques  membres  avides  de  la  faculté  ont 
formé  des  fpéculations  de  bénéfice  pen- 
dant Vinterim  :  fous  prétexte  de  2ele  pour 
le  bien  public,  ils  ont  fait  nommer  par 

f)  Je  ne  dis  qu'un  mot  de  ce  corps  ,  parce  que 
je  rentrerois  nécenfairement  dans  beaucoup  de  cho- 
fes  qui  concernent  l'autre.  J'obTerverai  feulement 
que  la  chirurgie  a  fait  bt^aucoiip  de  progrès  en  Fran- 
ce depuis  quelque  tems ,  &  qu'elle  eft  eltimee  dans 
toute  l'Europe. 

q)  Madame  Dubarri  la  vouloit  pour  le  Sr.  Bor- 
deu  le  roi  l'auroit  donne'e  par  goût  au  Sr.  Le  Mon- 
nier  qu'il  aime  beaucoup  :  le  mérite  la  ioUicitoit 
pour  le  dofteur  Bouvart. 
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une  déclaration  du  roi  r)  une  commiil 
fion  toujours  fubfittante  ,  avec  défenles 
à  qui  que  ce  foit  de  fe  mêler  de  médeci- 
ne fans  y  être  autorifé  par  elle  ,  &  avec 
injondion  à  tous  les  inventeurs  ou  po{^ 
felîeurs  de  fecrets  ,  de  fpécifiques  &  au- 
tres pratiques  prétendues  faliitaires  pour 
guérir ,  de  les  foumettre  à  l'examen  de 
ces  MelFieurs.  Par  une  balTeffe  infâme , 
ils  n'ont  pas  rougi  de  s'alîocier  des  chi- 
rurgiens, &  même  des  apothicaires,  Ten- 
tant la  prépondérance  des  premiers  très- 
foutenus,  qui  auroient  pu  faire  échouer 
le  projet  ;  enforte  que  ceux-ci  lé  trou- 
vant réunis  aux  autres,  peuvent  toujours 
l'emporter  par  une  prépondérance  de 
voix:  afin  que  rien  ne  manquât  à  cette 
ignominie ,  ils  ont  voulu  avoir  la  fandion 
du  nouveau  tribunal,  &la  déclaration  y 
fut  enrégiltréc  s).  Des  dodeurs  plus  hon- 
nêtes ont  reconnu  l'indécence  d  une  telle 
aggrégatioui  ils  ont  Riit  fentir  à  la  facul- 
té entière  que  Ton  hoinieur  étoit  com- 
promis   0-     Mais  une    puillance    four- 

y]  Du  25:  nvril  1773. 
i]  Le  1%  août. 

t]  V^iycz  un  mémoire  à  cet  ég.ird  attribué  à  M. 
Petit*. 

*  Le  prctentlu  Myloiil  fe  trahit  trop  vifible- 
ment  ici.  Parce  qu'il  ne  peut  fouffrir  ae  nouveau 
tri4)iiiial  ,  fa  haine  s'ctenil.à  imit  ce  liont  il  aéteoMi- 
gc  de  le  mêler.  Et  qui  ue  rirolt  U'entcudte  traiter  de 
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de  v),  iiitcrciïcc  elle  -  même  à  cette  afTo- 
ciatiuii  de  bri^Miidage,  a  rendu  inutiles 
toutes  les  tentatives  des  zélés  pour  ren- 
verler  cette  commillîon. 

La  faculcé  des  arts  ell  la  dernière  qui 
compofe  Tuniverlité.  C'elfc  dans  celle-ci 
qu'elt  choiii  le  recteur.  Il  faut  avouer 
qu'elle  a  le  plus  dégénéré.  Elle  n'ed  plus 
compoiée  que  depédans  crottés,  didaut 
des  thèmes  dans  leur  chaire  ,  &  nulle- 
ment jaloux  de  for  tir  de  la  barbarie  en- 
core concentrée  dans  les  collèges.  Tou- 
tes les  académies  ,  toutes  les  compagnies 
lavantes  &  littéraires  ,  devroient  être 
comprifes  dans  la  tliiiTe  en  queftion. 
Mais  elles  font,  au  contraire,  jaloufesde 
s'en  détacher  i  elles  s'élèvent  de  toutes 
parts  contre  l'éducation  qu'on  y  donne, 
&  voudroient  renverfer  ces  derniers  re- 
paires de  la  barbarie.  On  m'a  fait  entrer 
dans  le  collège  de  Louis  le  Grand ,  Ci  fa- 
meux fous  les  Jéfuites  ,  aujourd'hui  le 
cejitre  de  l'univerfité  ,  où  elle  tient  fes 
alFemblées  at)  ,  <Sc  qui,  au  lieu  de  raiTem- 

hajfejfe  infâme  la  réunion  de  la  médecine  ,  de  la  chi- 
rurgie &  de  la  piiannacie,  pour  unt  chofe  qui  les 
concerne  conjointement  ?  Comme  fi  ces  trois  parties 
n'étoient  pas  intimement  rapprochées  par  leur  natu- 
re ,  &  n'avoient  pas  été  unies  pendant  nombrede 
fiècles  ! 

v]  Madame  de  Langeac ,  maîtreire  du  duc  de  la, 
Vriliiere,  ayant  le  dûpartemeut  île  faris. 
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bler  clans  Ton  fein,  comme  alors,  la  jeu- 
neîîe  floriifantc  de  France,  &  même  étran- 
gère ,  n'eft  plus  que  la'réunion  de  ce 
qu'on  appelle  les  bourfiers  ,  c'eit-à-dire  , 
d'enfans  du  peuple ,  pauvres ,  &  pour  lel- 
quelsdcs  perfonnages  charitables  avoient 
autrefVns  fondé  des  places  dans  dilférens 
petits  collèges  de  non  plein  exercice ,  in- 
corporés à  celui-là. 

La  faculté  des  arts  n'ayant  plus  alTez 
de  confiltance  pour  s'atîiranchir  de  l'af- 
fervilleinent  général,  non- feulement  le 
recteur  a  dû  remplir  la  formule  antique 
ufitée  envers  le  premier  préHdent  /y)  du 
parlement ,  mais  j.\  a  eu  la  douleur  de 
voir  fiéger  dans  le  chef-lieu  de  l'univer- 
fîté  ces  nouveaux  magiftrats ,  le  fouillant 
par  leur  prélénce. 

Tous  ces  corps  dont  je  viens  de  vous 
parler  faccelîîvemcnt,  mon  cher  compa- 
triote, forment  donc  ce  qu'on  appelle  le 
tiers-état,  c'efl:-;{-dirc ,  le  troifiemc  or- 
dre fiégeant  par  députés  aux  états  géné- 
raux. Mais  indépendamment  de  cette 
grande  maife  ,  il  y  avoit  autrefois  ce 
qu'on  appelle  VaJJcnibU'c  des  notables  , 
compofée  de  citoyens  de  tous  les  ordres 

*)  En  exécutiun  des  lettres  patentes  données  à 
Vcrlaill^s  le  21  novembre  177Î  ,  aiiili  que  pour  l'in- 
corpoiiitiùn  (les  bdiuliers. 

y)  Le  rcdltnr,  Ja  veille  de  Li  Chandeleur  ,  porte 
uii  cierge  iau  premier  piélidcat. 

d'une 
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d'une  ville,  convoques  pour  réunir  les 
lumières  t'y  recueillir  les  voix  dunslesoc- 
calions  qui  intérelicut  le  public  gunérdlc- 
nient.  Une  pareille  allbmblcc  ,  m'a-t-oii 
(lit ,  a  encore  eu  lieu  en  ijôS  ^) ■>  rcla- 
ti veinent  à  la  cherté  du  pain  à  laquelle 
il  étoit  queilîon  de  chercher  un  remède, 
«Se  quoiqu'il  n'en  iôit  pas  réllilté  un 
grand  avantage  ,  on  nra  ajouté  que  Tel- 
prit  patriotique  avoit  lèmblé  s'y  rani- 
n-ier,  6c  qu'à  triivers  le  commérage  in- 
évitable parmi  tant  d'opinans  5  on  avoit 
trouvé  que  les  âmes  s'élevoient  &  s'ani- 
moient  d'un  eiithounarme  in.connu  de- 
puis longtems  en  France.  Tant  il  eflviai 
que  le^  fimulacre  même  de  la  liberté 
cchaurte,  agrandit  le  citoyen,  &  lui  don- 
ne ujie énergie  que  l'occailon  développe. 
Jamais  circonlhmcc  iàns  doute  n'auroit 
été  plus  importante  que  la  révolution  qui 
vient  de  s'opérer  pour  exiger  un  fembla- 
ble  concours ,  trop  motivé  par  les  pro- 
tellations  des  princes.  Mais  on  n'avoit 
garde  de  le  ibutirir  ,  &  la  divilion  étoit 
d'ailleurs  trop  grande  entre  les  habitaus 
de  Paris. 

Avant  de  finir  cette  efpece  d'introduc- 
tion à  mon  ouvrage,  il  [aut  prévenir,  mon 
cher  compatriote  ,  une  objection  que 
vous  me  pourriez  faire.  Il  femble  que  ce 

2)  Le  2«;  novembre. 
Tome  I.  O 
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n'cft  point  le  tableau  de  la.  France ,  mais 
celui  de  la  cour  &  de  Paris  que  je  vous  ai 
iait.  C'clt  que  ce  royaume  eft  comme 
un  individu  mal  proportionné,  qui  aune 
tctc  énorme  fur  un  corps  amaigri  &  des 
membres  décharnés.  Ce  peuple  linge  fè 
modèle  abfolumcnt  fur  la  capitale,  iSc  la 
c.ipitale  liir  la  cour.  Ainii  vous  avoir 
entretenu  de  ces  deux  objets  ,  c'ell  avoir 
tout  dit  ,  relativement  à  reiquille  qu'il 
s'agit  de  vous  donner. 

Paris  ce  2  janvier  1 7  74. 


¥in  de  lOhfervaUur  HoUandois. 
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LETTRE    I. 


Stir  les  FcononiiJJes  j  fur  AI.  Turgot  ,•  fur  la 
nouvelle  Législation  concernant  le  com- 
merce des  grains  ,  'kS  fur  les  Emeutes. 

\  O  U  S  ne  goûtez  pas  Milord  ,  les  cfTais 
de  corrcrpoiidance  que  je  vous  ai  eii^ 
voyés.  Les  notices  jour  par  jour  font  , 
fuivantvous,  d'cxcellens  matériaux  pour 
une  hilloire,  très-amufantes  pour  un  lec- 
teur fupernciel ,  pour  un  François,  qui 
veut  quitter  &  reprendre  un  livre  vingt 
lois  dans  une  heure  ,  tout  favoir  en  bref, 
&  parler  de  tout  fans  avoir  réfléchi  fur 
rien.  Mais  un  Anglois  aime  à  difcuter, 
à  creuler,  à  approfondir,  à  méditer.  Vou« 
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préréfer  que  je  vous  écrive  moins  fou- 
vent  &  avec  plus  d'enfcmb'C.  Vous  vous 
piquez  peu  d'être  le  premier  à  apprendre 
les  choies ,  pourvu  que  je  vous  réuniiîe 
fous  un  feul  coup-d'œil  les  parties  épar- 
fes  de  chaque  événement  intéreirant:  vous 
aimez  les  grandes  malles  ,  en  un  mot.  Les 
lettres  de  l' Obfervateur  HoUandois  vous 
ont  plu  ;  vous  me  les  propofcz  comme  un 
modèle  à  lliivre.  Je  ne  perdrai  point  de 
tems  à  m'exculèr ,  &  je  prends  ce  nouveau 
plan  a). , 

Nous  fommes  convenus  que  je  débu- 
terois  à  la  féconde  époque  coniidérable 
du  regp.e  de  Louis  XVI,  c'ed-à-dire  , 
aux  émeutes.  Mais  quelque  chofe  en  a  été 
le  fujet  ou  le  prétexte.  Elles  ont  eu  lieu 
fous  un  miniftre  novateur;  car  les  mouve- 
mens  populaires  ne  font  pas^  dans  le  cours 
habituel  d'une  adminiftration  réglée. 
Des  principes  &  des  dodeurs  modernes 
ont  dirigé  ce  minière  :  tous  ces  objets 
divers  le  rapportent  au  même  point  hi- 
ftorique.  Ainfi  en  redefcendant  des  cau« 
fes  aux  etiets  ,  je  vous  entretiendrai  d'a- 
bord des  cconotnijlcs ,  puis  de  AL  Turgot , 
de  fi  nouvelle  législation  concernant  le 
commerce  des  grains ,  &  des  fuites  Fune- 
llcs  qui  en  ont  réfulté. 

ri)  Snns  cet  avis  ,  pcrfoiinc  ne  s'appcrcevroit  que 
nous,  changeons  ici  d'auteur. 
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h)  Les  ccoiiomillcs  font  des  philofo- 
plics  politiques,  écrivant  principalement 
iiir  les  matières  ;«graires  ts:  Fadminilira- 
tiun  intérieure.  Il  en  ell  de  pratiques  : 
ceux-ci  réalifent  par  des  expériences  les 
rpcculations  des  premiers:  ilsie  Ibnt  raf- 
ieniblés  vers  J760.  Kblés  ,  ils  avoient 
commencé  par  répandre  ,  chacun  de  leur 
coté ,  les  femences  de  leur  dodrine  :  rap- 
prochés, ils  ont  p'iétendu  bientôt  faire 
un  corps  de  fyitèmc  propre  à  renverler 
tous  les  principes  requs  en  fait  de  gou- 
vernement ,  &  élever  un  nouvel  ordre  de 
cliofes.  Qiioique  n'étant  ,  à  proprement 
parler ,  qu'une  foible  émanation  des  en- 
cydopédijlcs  c)  ,  ils  n'ojit  pas  tardé  à  fe 
révolter.  Ils  font  entrés  en  rivalité  avec 
ceux-ci  ;  déjà  ils  dreffoient  autel  contre 
autel.  Les  contendans  ont  enfin  mieux 
compris  leurs  intérêts  ;  ils  fe  font  rappro- 
chés de  part  &  d'autre,  &  les  deux  iec- 
tes  font  aujourd'hui  prcfque  confondues 

lo)  Tout  cet  article  eft  tiré  en  grande  partie  d'un 
journal  étranger  ,  intitulé  :  Gazette  Littéraire  de 
l'Europe  ,  qui  s'imprime  à  Amftcrdam  ,  où  j'ai  trou- 
vé les  notions  les  plus  précifes  &  les  plus  claires 
fur  la    fcdle  en  queftion. 

c)  Qui  dit  aicyclopéÀiJle,  dit,  fuivant  la  défini- 
tion du  mot  ,  un  homme  embraflant  le  cercle  de 
toutes  les  connoifl'ances  ,  un  homme  univerftl.  Ce- 
pendant ,  comme  un  mortel  ne  peut  Tuffire  à  tant  de 
chf/es  ,  cette  efpece  de  philofophes  s'attachoit  prin- 
cipalement à  la  métaphyiique  &  à  la  morale. 
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dans  une  feule.  Celle  dont  il  eft  queftion, 
s'annoncoit  avec  trop  de  prétentions  à  la 
régie  de  Pétat  pour  ne  pas  éprouver  beau- 
coup de  contradictions  de  la  part  du  mi- 
niftere  d).  Elle  a  peu  à  peu  trouvé  des 
protecteurs  &  des  profélites.  Elle  a  fur- 
tout  fait  bruit  en  1767  &  en  1768,  par 
l'influence  qu'on  lui  attribua  pour  lors 
liir  la  charte  des  grains ,  &  par  fon  auda- 
ce à  lutter  dans  Ion  journal  e)  ,  quicom- 
mencoit ,  contre  les  gémillemens  de  la 
France  entière  affamée  &  périifant  de  mi- 
fere.  Elle  a  eifuyé  diverfes  vieilli tudes 
fous  les  diiférens  contrôleurs- généraux 
f) ,  qui  tantôt  fembloicnt  adopter  fes 
principes  lorfqu'ils  favorilbient  leur  cu- 
pidité particulière  ,  &  les  décrioient  après, 
aEn  de  faire  retomber  fur  eux  l'odieux 
de  leurs  opérations  g).  Aujourd'hui  ces 
principes  font  dans  toute  leur  vigueur. 

d]  Il  parut  en  176^  ,  fous  le  miniftere  Je  M.  de 
Lavcrily  ,  alors  contrôleur-général  ,  &  qui  n'aimoit 
ni  les  philolophts  ni  la  pliilofophie ,  une  déclara- 
tion  ilu  roi  ,  liu  28  mars  ,  iléftn.iant  de  rien  écrire  , 
imprimer,  publier»  lur  la  réforme  ou  railmimftra- 
tion  des  finances  ,  &  l'on  avoit  alors  principale- 
ment en  vue  les  économijlrs. 

c]   Sous  le  nom  des    hybéntérides  du  citoyen. 

/]  iMrs.  Bertin  ,  Lavcrdy  ,  Mainon  d'Invean , 
l'al)bé  Terrai. 

^1  C*eft-à-dire  ,  que  fous  le  prétexte  de  la  liberté 
générale,  ils  fair«)icHt  t)U  favoi  ilcicut  le  monopole 
particulier,  i^  atnibnoifnt  cnliiite  à  la  liberté  ijé- 
Mcralc  les  funcftcs  clVcls    du  niun(»poltf. 
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Les  cconomipcs  en  conviennent,  en  exal- 
tant la  liberté  laiilec  par  un  nnnillre  lagc 
cK:  éclairé  qu'ils  Te  glorifient  d'avoir  eu 
pour  difcipie  A)  ,  (Se  l'expérience  va  pour 
jamais  en  con£rmer  l'excellence  ou  la  dé- 
mentir. 

Ccs-philofophes  commençant  à  faire 
corps  ,  choifircnt  pour  chef  M.  Qiief- 
nay ,  alors  médecin  de  Madame  la  mar- 
quilc  dePompadour.  Ses  maximes  généra- 
les du  gouvernement  économique  d'un  rcyau^ 
me  agricole  ,  fervirent  de  bafe  à  toute  la 
fcience  i) .  qu'il  avoit  traitée  ex  profcjfo. 
Il  Fut  furnommé  le  maître  par  excellence. 
L'auteur  de  Pami  des  hommes  &  de  la  théo- 
rie de  Pimpôt  k)  fut  diiiingué  conimeun 
des  principaux  coryphées  l).  Outre  Tes 
dodeursdans  l'intérieur  du  royaume,  la 
fed:e  eut  des  apôtres  éloignés.  L'un  /n) 
alla  en  Pologne  jouir  des  honneurs  di- 
llingés  qu'on  lui  accorda  71)  ,  &  acquérii; 

.  /.')  M.  Tiirgot ,  le  contrôleur-général  a<fliiel. 

i)  C'eft  le  terme  iifité  lians  les  écrits  &  les  af- 
fcmblées  des  économiftes  ,  pour  (iéfigner  le  réfultat 
de  leurs  principes. 

k)  Deux  (Hivrases  de  M.  le  marquis  de  Mirabeau. 
Il  fut  mis  à  la  Baftille  pour  le  dernier  ,  quoiqu'il 
eût  fait  part  du  manufcrit  à  Madame  de  Pompadour. 

/]  11  fut  élu  fous-nnitre.  Les  aflemblées  fe  tien- 
nent chez  lui  tous  les  mardis  ,  &.  il  ilonne  à  dincr 
à  CCS  Meffieurs. 

in"]  L'iibbé  Beaudeau. 

w]  Il  fut  fait  prévôt  mitre  de  Witnieski. 
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une  fortune  refufée  ici  à  Ton  mérite  ; 
mais  ne  pouvant  propager  la  dodrine 
au  milieu  des  guerres  civiles  dont  ce  mal- 
heureux pays  étoitagité,  il  l'abandonna. 
Il  fut  depuis  rempliicé  par  un  confrère 
plus  courageux  o)  ,  que  fonzele  aranie- 
né  dans  fa  patrie  à  la  voix  d'un  minilf  re , 
lui  annonçant  le  règne  de  la  raifon  &.  de 
la  philofophie  en  France.  Un  autre  pj  , 
auteur  d'un  gros  livre  impofant  par  fon 
titre  7)  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à  fon 
origine  ,  que  tout  îe  monde  admiroit  par- 
ce qu'on  n'y  entendoit  rien,  fur  fa  répu- 
tation éphémère  avoit  été  appelle  dans  le 
Nord  r)  ,  pour  y  travailler  au  code  de 
Joix  que  faifoJt  rédiger  alors  l'illuftre 
ibuverainedes  RulTies.  Malheureufement 
il  ne  s'y  trouva  poijit  d'adeptes  en  état 
d'entendre  fes  fpéculations  fublimes  ;  il 
fut  obligé  de  revenir  fans  fuccès  &  ayant 
beaucoup,  perdu  de  la  haute  opinion  que 
les  étrangers  avoientde  lui. 

J'ai  parlé  plus  haut  d'un  journal  que 
les  économises  avoient  entrepris,  con- 

0)  M.  Dupont  fut  rappelle  par  AL  Tuigot, 
lorfqu'il  a  été  fait  contrôleur-général.  .  ] 

p)  M.  Mercier  de  la  Rivière  ,  confeillor  an  par- 
lement de  Paris  ,  ai;cicn  intcnilant  de  la  Martini- 
fjue. 

<])   Il  porte  :  de  l'ordre  nutitrd  ^  ejfeutiel  da  J'o- 
i'iéte'i   politiques . 
r)   Vers    176%. 
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Ticré  uniquement  à  tranrmcttrc  au  public 
les  extraits  de  leurs  ouvrages,  les  détails 
de  leurs  expériences,  les  éloges  de  leurs 
héros  6i:  de  leurs  diféiples  ;  cet  ouvragQ\ 
ne  pouvoit  guère  durer  ,  vu  la  matière 
monotone ,  ennuyeule  t^  infipide  des  pro- 
ductions dont  il  s'alimentoit.  i\pres  avoir 
végété  quelques  années,  il  avoit  pris  fin 
en  1772.  Pour  en  colorer  l'anéantiiie- 
ment  ,  on  prétexta  l'abandon  fur  la  gène 
^  les  entraves  qu'on  recevoit  journelle- 
ment du  minitlere.  Le  vrai  ctoit  qu'il 
pouvoit  contenir  des  vues  utiles,  mais 
tellement  noyées  dans  un  fatras  de  raifon- 
neinens  fcientifiqucs  &  abflraits  ,  qu'il 
falloit  un  courage  héroïque  pour  les  y 
dém.èlcr.  Cet  écrit  périodique  renaît  de- 
puis peu  s)  fous  les  aufpices  de  M.  Tur- 
got.  Outre  M.  l'abbé  Beaudeau ,  qu'on 
en  déc-are  le  rédadeur  ,  on  prévient  que 
M.  de  Saint- Leu^  colonel  au  fer  vice  du  roi 
&  de  la  république  de  Pologne  ,  fe  char- 
ge de  traduire  ou  d'analyfer  les  écrits  en 
langue  étrangère.  En  Décembre  dernier, 
on  a  donné  pour  eifai  un  petit  volume 
extraordinaire  gratuitement.  On  m'en  a 
fait  pc.rt.  Je  n'y  ai  rien  trou\'é  de  bien 
neuf,  de  bien  piquant  :  on  y  revient  même 

5)  Soîii?  le  titre  de  firuvcllcs  éphéiytérides ,  ou  fiou- 
njclic  hihlir.rhârie  niifonneé  de  ihijloire ,  rfc  lu  vwrit- 
le  z^  lie  lu  pu îi tique. 
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fur  des  chofes  rebattues.  J'y  ai  relu 
d'ailleurs  avec  plailir  le  difcoiirs  économie 
que  au  roi  de  Suéde  ,  ^  àfon  académie  des 
Jiiences ,  fur  le  bonheur  des  peuples  ^  fur 
les  loix  fondamentales  de  l'état ,  par  M.  le 
comte  de  Scheifer  ,  fcnateur  S<,  chance- 
lier des  ordres.  Cet  ouvrage ,  traduit  par 
M.  Baër  ,  fecrétaire  &  aumônier  de  l'am- 
baflade  Suédoife  à  Paris ,  eil  mcrveilleu- 
fement  bien  écrit  ,  &  porte  ,  quant  au 
fond  5  un  grand  intérêt  avec  lui. 

Il  ne  faut  point  omettre  Técrivain  in- 
fatigable t)  ,  qui  dans  fes  feuilles  hebdo- 
madaires amaife  la  multitude  de  faits  pro- 
pres à  fervir  d'appui  aux  principes  éco- 
nomiques, mais  qui  non  content  du  rôle 
froid  d'obfervateur ,  fait  agir  aufii ,  en- 
trer en  lice  &  défendre  au  beioin  les  prin- 
cipes &  les  coryphées  de  la  fede  outra- 
gée v). 

Oublierois-)e  l'abbé  Morellet,  Ç\  connu 
à  Londres  ,  (t  cher  à  notre  compagnie 
^ngloifc  des  Indes,  depuis  que  par  fes 
étranges  paradoxes  il  a  Ib  détruire  celle 
de  France,  &  nous  lailTer  ainfi  maîtres 
du  commerce  &  des  richelfes  de  ces  con- 
trées '^  Le  moyen  de  ne  pas  rendre  hom- 

t)  M.  l'abbé  RoiibauJ  ,  auteur  de  h  p^azette  d'à- 
grictiltio-e  ,  de  commerce  ,  Aes  urts  ^  des  finances. 

i;)  [i  s'a^^it  ici  de  la  querelle  de  M.  Linguetavec 
l'abbé  Koiibnud  ,  dont  il  faut  lire  les  détails  dans 
kl  gazette  de  l'un  &  dans  le  journal  de  l'autre. 
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mngc  au  mérite  de  ce  cclcbrc  écouomi- 
Ite,  dont  la  plume  nous  a  mieux  Ibrvi 
en  Afie  que  nos  flottes  <S:  nos  armées? 

Je  ne  finirois  pas  de  vous  énumérerla 
multitude  des  propai,^ateurs  enthoullaitcs 
de  la  iècle.  Point  de  province,  point  de 
ville ,  de  village  ,  qui  ne  fc  renomme  de 
quelque  corrcipondant  avec  les  chefs  de 
la  capitale.  Ces  làges  modeftes  ,  répan- 
dant ainli  leurs  lumières  de  toutes  parts, 
prétendent  gouverner  les  hommes  de  leur 
cabinet  par  leur  influence  liir  Vopinion 
reine  du  monde  ,  &  parvenir  à  leur  dé- 
couvrir en  lin  la  fource  du  bonheur  dans 
lesfolides  &  vraies  jouillanccs  delà  na- 
ture. 

Ils  ontaulïï  leurs  poètes;  car  ils  favcnt 
que  pour  inftruire,  le  grand  ait  e(t  de 
prendre  diverfes  formes  ,  fui  vaut  le  ca- 
racl;ere  ,  la  portée ,  les  goûts  de  ceux 
qu'on  veut  éclairer.  Il  en  ell  qui  dans  des 
ouvrages  didadliques  x)  enrichilTent  l'a- 
ridité du  précepte  d'un  langage  harmo- 
nieux ,  rcmbelHifcnt  des  grâces  de  l'ima- 
gination. Il  en  elt  qui  déguifent  plus 
adroitement  encore  leur  doc'trine  ,  la  met- 
tent en  aclion ,  &  la  font  débiter  fur  le 
théâtre  par  des  perfonnages  factices  y), 

x)  Cnmme  i\l.  de  Saint-Lambert,  dans  fon  poème 
des  Saifons. 

y)  Comme  le  Sr.  Favart ,  dans  Tes  inoîjfonneurs  y 
opéra  comique  donné  à  la  comédie  italienne. 
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C'étoit  ainfi  que  j'ai  tout  récemment, 
admiré  les  axiomes  divins  de  hi  théorie 
économique  dans  un  drame  2  )  fort  en- 
nuyeux d'ailleurs  ,  mais  que  la  iècle  avoit 
adopté  ,  comme  roulant  fur  une  adion 
vertueufè  aa)  du  relfort  de  ces  philofo- 
phesj  car  ils  font  gloire  de  s'entnouQaf- 
mer  fur  tout  ce  qui  eil  humanité,  bieu- 
fai^mce,  d'en  prôner  ,  d'en  célébrer  les 
ades  mémorables  ,  &  de  perfedionner 
la  fociété  morale  autant  que  îa  politique. 
Leurs  principes  ainii  placés  par  le  poète 
dans  la  bouche  de  fcmpereur  aducl,  hé- 
ros du  poème ,  dévoient  produire  à  leur 
gré  le  plus  grand  ctfet  :  &  le  public  ne 
ientant  pas  autant  qu'eux  le  mérite  mer- 
veilleux de  l'ouvrage,  où  l'auteur  con- 
yenoit  lui-même  avoir  iàcriiié  les  règles 
«dé  l'art  à  l'honnêteté,  à  la  fimplicité,  à 
la  vérité  du  fujet. /;/)),  ils  ont  mis  fur 
pied  ,t()Utcs  les  troupes  auxiliaires  qu'ils 
ont  p.ii  ramalfer  pour  le  {butenir  &  lui 
procurer  des  applaudiffemens. 

2)  Albert  î.  lie  M.  le  RIanc,  joué  le  4  février  fur 
le  thcatié  de  la  comcilie  finrK^oiTe. 

_a«;  J(  s'agit  it'iin  trait  «le  bienf.iifaiice  Je  l'cmpe- 
rcur  rfgnjfit,  qu'on  y  cclcbre  mis  cji  fcene  ,  &  dont 
on  Mtiuve  le  détail  ilniis  le  J/nciof.  Ce  tlrnme  qui 
«levoit  erre  'ouc  fous  le  préceilcnt  rc^ne ,  nvoit  étd 
niiélé  en  177?  ,  en  te  «m'il  icntcncit  ,  par  oppcli- 
tion  ,  une  (  'tvre  trop  fenriblc  du  niiiiillere  François 
d'alors  &'  de  la  vieille  to\ir. 

'bb)  \'oyez  la  préface. 


(   v-r  ) 

J'ai  trouve,  niilord  ,  ^  ni6n  arrivée 
dans  ce  pays-ci,  les  ccoiioniiltcs  délùlcs 
de  la  mort  de  leur  clief  arrivée  à  la  fin 
de  l'année  dernière ,  ik  dont  malgré  le  . 
mérite  dominant  de  la  multitude  des 
docleurs  qu'ils  fc.  glorifient  de  compter 
dans  leur  lèin  ,  ils  conviennent  que  la 
perte  n^elt  pas  encore  réparée.  Ce  méde- 
cin., d'abord  petit  chirurgien  de  provin- 
ce ce)  ^  avoit  beaucoup  écrit  fur  les  ma- 
tières de  id  profélFion  i  mais  illuminé 
tout-a  coup  lur  celles  du  gouvernement, 
il  .a  fallu  qu'il  répandit  la  fcience  dont 
il;  étoit  cnthoulriiiné.  Il  s'eit  trouvé  par 
bonheur  des  difciples  en  état  de  la  re- 
cevoir &  de  'a  propager  à  leur  tour.  C'ell 
ainli  que  s'cii;  engendré  l'elTain  de  ces 
modernes  philol()phes.  Ils  n'ont  pas  man- 
qué de  payer  à  l'ombre  de  leur  père  le 
tribut  de  louanges  qu'ils  lui  dévoient. 
On  m'a  fait  la  dcTcription  de  la  fête  fu- 
néraire qu'ils  ont  célébrée  en  fon  hon- 
neur chez  le  marquis  de  ATirabeau ,  qui 
le  remplace  fuivunt  l'ordre  hiérarchique. 
C'clt  ie  mardi  20  Décembre  qu'elle  a  eu 
lieu.  Après  mi  fplcndide  diner  donné  aux 
ireres,  il  a  convoqué  chez  lui  les  affi- 
lies,,  les  afpirans,  les  amateurs  de  la 
lede,  au  nombre  de  200  environ,  hai 
prélence  de  cette  auguite  aiiembléc  5  il 

ce')  A  Mantes,  fa  patrie. 
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a  prononcé  Toraifon  funèbre  de  Thom*. 
me  étonnant  qu'elle  regrettoit,  &  le 
pompeux  galimathias  de  ce  dilbours  dd) 
a  parfaitement  répondu  à  la  liiblimité  du 
mérite  du  maître.  On  connoilîbit  déjà 
le  phœbus,  robfcurité,  le  néologifme 
du  fucceifeur,  mais  il  s'eft  furpaifé  en 
une  aulfi  belle  occafion.  Elevé  par  fon 
iujet,  il  a  imaginé  des  exprelîions,  des 
tournures,  des  figures,  des  penfées  in- 
connues à  tous  les  orateurs  paifés,  pré- 
iens  &  à  venir. 

Après  cette  efquiirc  légère  concernant 
l'origine  &  les  coryphées  de  la  {ccic ,  il 
faut  maintenant  vous  entretenir  de  leurs 
découvertes,  de  leurs  principes  &  de  leur 
dodlrine.  Ils  ont  vu  en  premier  lieu  que 
toutes  les  richeifes  réelles  vcnoient  de 
la  terre ,  puifque  cette  mère  inépuifable 
rcproduifoit  fans  celle  les  alimcns  de  né- 
cclfité  première.  Enforte  qu'en  luppofant 
deux  états  ,  dont  l'un  n'auroit  que  du 
bled,  du  vin,  des  fruits,  &  l'autre  pof. 
féderoit  toutes  les  mines  d'or,  de  dia- 
mans  &  autres  minéraux  ou  métaux 
plus  précieux  qu'on  voudra  imaginer, 
il  eft  démontré  qu'à  la  longue ,  par  les 
échanges  continuels  qu'ils  fcroient  entre 
eux  5  le  premier ,  fans  perdre  Ion  abon- 

dtl)  On  h?  trouve  tout  entier  ilans  le  volume  »!c 
Janvier  1775  ,  des  éphcméridcs. 
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clancc,  ou  plutôt:  profpcrant  par  dcgrcs, 
ruïiicroit  l'antre  à  la  hii  <Sc  en  attircroit 
toutes  les  richcircs  Hdivcs  i  il  y  a  mieux  : 
c'elt  qu'il  en  abibrberoit  juiqucs  aux  in- 
dividus, qui  n'ayant  plus  rien  à  donner 
pour  acquérir  leur  fubiillance ,  fc  ven- 
droicnt  eux  -  mêmes  ,  &  préféreroient 
d'être  les  efclaves  d'une  nation  ain(î 
maitrcire  exclu! ive  des  feules  fources  de 
la  vie.  De-là  ,  la  population ,  fuite  né- 
ccifaire  de  cette  prédilcclion  de  la  natu- 
re; population  qui  en  multipliant  les 
bras  multiplieroit  les  richelfes ,  la  terre 
rendant  en  proportion  des  forces  qui  la 
travaillent. 

De  cette  hypothefe,  purement  idéale, 
il  s'enfuit  une  vérité  de  fait  très -con- 
fiante ;  c'ed  que  fctat  le  plus  agricole, 
toutes  choies  égales  &  toute  proportion 
gardée,  devient  nécelfairemcnt  le  plus 
floritlant,  par  un  ceixle  heureux  d'une 
agriculture  augmentant  fa  population , 
&  d'une  population  étendant  fon  agri- 
Qulture.  Or  la  France  eit  précifément 
ce  royaume  de  promilfion.  On  connoît 
la  fertilité  de  fon  fol,  que  les  divers  bri- 
gands qui  ont  palfé  &  palferont  par  le 
minifterc  n'ont  pu  &  ne  pourront  jamais 
lui  enlever.  On  fait  que  dans  la  pofition 
languiifante  où  clic  étoit  il  y  a  dix  ans, 
elle  avoit  encore  de  quoi  fournir,  non- 
feulement  à  la  nourriture  de  fes  habi- 
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tans,  mais  de  quoi  exporter  au -dehors 
en  produclions  du  premier  befoin.  C'eft 
à  raccroillement  de  ces  bienfaits  de  la 
nature  envers  leur  patrie,  que  les  éco- 
nomises appliquent  principalement  leurs 
lumières  8c  leurs  taiens. 

En  fécond  lieu ,  toutes  les  richefles 
réelles  venant  du  fol,  ils  en  ont  conclu 
que  c'étoient  les  propriétaires  des  terres 
qui,  en  d:rniere  anaiyfe,  payoient  les 
impôts  ',  qu'en  conléqiience ,  ians  les 
ftire  palier  par  des  canaux  intermédiai- 
res ,  incertains ,  vicieux  &  ruïneux ,  il 
fa  II  oit  les  alfeoir  directement  (iir  le  pro- 
duit des  biens  fonds,  nrd\s  produit  net, 
c'eft-à-dire  ,  les  dépenfès  foncières  pré- 
levées. On  entend  par-là  toutes  celles 
qui  mettent  un  terrein  en  état  de  rendre 
au  moins  ce  qu'il  a  rendu  Tannée  précé- 
dente ce) ,  autrement  la  récolte  diminue- ^ 
roit  &  le  pi.vJuit  &  fimpôt  au  même 
degré.  De-là  l'impôt  territorial  Se  le  ca- 
daihe  #). 

«>)  On  conqoit  qu'outre  les  fcmenccs-' (S:  les  frais 

de  culture,  il  f.iut  entendre  pir  itt-pinfes  foncicrcs^; 
les  réparations,  çntraiins  &•  prcniieis  achats. de 
tcms  à  autre,  tics  outils'iks  Fermes,  ifes  bfftiaux 
ou  chevnux  ,  la  nourriture  du  laboureur,  de  fa 
femme,  de  l'es  enlaus ,  de  Tes  domclHqucs,  leur 
vtt'.m^nt,  <S.'c.  en  un  mot,  tout  le  ({ui  tft  de 
néctlfitc  première  pour  l'indiviiiu  &  la  répioduc- 
tlon   des  fiuits  de  la  terre. 

/7)   Kevi^ftie  public  ,  oi^  fi>nt  înfefites   les  p.-d.  T- 
iiôiu.ilc  thitun,  Uwri  «dures ,  leur  valeur,  ^ç. 
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En  troificmc  lien  ,  les  imp6ts  ne  pou- 
vant être  pAclevés  que  Ibr  le  produit 
net  des  bien  fonds,  <^  rclativeiiient  à 
là  quotité,  il  faut  chercher  les  moyens 
les  plus  propres  à  raccioitre.  Il  n'en  cii 
point  de  meilleur  que  de  laiifer  faire  au 
cultivateur  tout  ce  qu'il  voudra  de  là 
denrée,  loit  cji  la  confervanc  Se  en  Feni- 
magalinant ,  foit  en  la  vendant  au-de- 
dans  ou  au-dehors  du  royaume. 

Nulle  crainte  de  monopole  au  milieu 
d'une  liberté  générale,  indéfinie,  illi- 
mitée ;  il  ne  peut  avoir  lieu  avec  la 
concurrence  ,  &  il  n'eft  jamais  que  le  ré- 
lultat  des  gênes  de  la  poUce  (Se  du  régime. 

Il  ne  faut  pas  plus  appréhender  la  fa- 
mine par  l'exportation  -,  il  ne  fortira  ja- 
mais du  royaume  que  le  fuperflu  de  la 
récolte.  Un  négociant  qui  entend  fes 
intérêts ,  ne  ven.dra  à  l'étranger  que  lorf- 
que  le  grain  fera  à  trop  bon  compte  en 
France  ;  &  cette  baille  n'eft  que  la  fuite 
d'une  trop  grande  abondance. 

■  Appliquant  enfuite  cette  législation  au 
commerce  ,  aux  arts  &  aU\:  métiers ,  ils 
veulent  y  introduire  la  même  liberté.  Le 
travail  eît  une  faculté  naturelle  de  fhom- 
nie  ,  c'clf  une  propriété  dont  il  doit 
jouir  dans  toute  fou  énergie,  point  de 
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jurandes  ^.^)  conféquemment,  ni  de  maî- 
trifes ,  ni  de  corporations  ;  point  d'in- 
ipedcurs  dans  les  manufadurcs  de  poids, 
d'étalon  hJi).  S'il  s'enfuit  de  la  mauvaife 
foi ,  quelque  fraude ,  de  l'ineptie ,  de 
l'anerie ,  tout  cela  fera  bientôt  réparé: 
on  fe  défiera  des  fripons  i  on  n'cmploye- 
ra  plus  les  ignorans  s  les  uns  feront 
forcés  d'être  honnêtes  gens  ,  &  les  au- 
tres de  s'initruire,  fous  peine  de  mourir 
de  faim,  aiguillon  le  plus  preifant  pour 
porter  à  la  probité  &  faire  évertuer  les 
talens. 

Tels  font  les  élémens  fimples  de  la 
dodrine  économique ,  que  fes  verbeux 
enthoufiaites  ,  à  force  de  développemens, 
d'explications,  de  commentaires,  ont 
rendus  inintelligibles.  Peut-être  aufli 
n'ell-cc  pas  fans  dclfeinj  &  comme  en 
médecine  il  faut  néceifairement  être  char- 
latan pour  plaire  aux  malades  &  gagner 
leur  confiance,  ces  médecins  politiques, 
pour  fixer  l'attention  du  minilfere  & 
l'admiration  du  public,  ont  cru  devoir 
fe  fcrvir  d'un  langage  extraordinaire, 
qui  en  impofât  à  la  cour  &  frappât  la 
multitude.  Il  faut  avouer  encore  que  de 

.f^ç)  Par  jurandes  on  entend  le  régime  îles  jurés , 
c'clt-à-(Iirc ,  (les  cheF^  tle  chaque  corps  ou  com- 
munauté, requs   par  ferment:  \>er  juraïuentum. 

hh)  Mcfurc  qu'un  ;;ai-tle  dans  les  hotds  de  ville 
pour   y  cuni'ruuter  celle  des  pacticulicrk. 
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ces  axiomes  clairs,  irrclllHblcs  dans  la 
ipcculatioii ,  iis  un  ont  tire  dos  corollai- 
res qui  peuvent  être  tres-iaiitifs  dans  la 
pratique.  Ce  n'eit  pas  ce  qu'il  s'ai^it 
d'examiner  en  ce  moment.  Voyons 
maintenant  comment  a  force  de  prôiier 
leur  jcience,  de  décrier  les  vieux  princi- 
pes qu'ils  appelloient  des  préjugés  ,  de 
fatyriièr  les  adminillrations  précédentes 
(Se  furrout  celle  de  Louis  XI\\  ils  font 
parvenus  à  s'initier  au  gouvernement  & 
à  devenir  les  législateurs  du  royaume. 
Depuis  la  mort  de  Louis  XV  ,  le  jeune 
prince  tout  neuf  étoit  allbz  porté  par 
lui-même  à  s'écarter  des  crremens  de  fou 
ayeul  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  dilHnguer 
Il  l'état  déplorable  où  il  prenoit  le  royau- 
me devoit  s'attribuer  ou  à  la  fauffeté 
des  principes  que  iuivoient  fes  miniftres, 
ou  au  feul  qu'ils  avoient  adopté  &  le 
feul  de  toute  cour  corrompue,  de  n'en 
connoitre  d'autre  que  la  volonté  du  fou- 
verain  ,  c'e(l  -  à  -  dire ,  Tes  FoiblefTes  ,  Tes 
paiFions ,  fes  vices.  On  auroic  cru  cepen- 
dant qu'ayant  choifî  pour  Mentor  le 
comte  de  Maurepas  ,  perfon n^ge  qui 
avoit  gouverné  dans  les  tems  les  plus 
floriifans  de  la  France ,  celui-ci  auroit 
fiiit  prendre  à  fon  élevé  l'adminiitratioii 
douce,  uniforme  ik  routinière  du  car- 
dinul^  de  Fleury.  C'étoit  d'autant  plus 
vraiiembhble,    que  parvenu  à  cet  âge 
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où  l'on  aime  le  repos  ,  il  devoit  être  éloi- 
gné d'approuver  ces  feco ailes  couvulfî- 
ves  ,  qui  ébranlant  un  état  jufques  dans 
fes  fbn démens ,  exigent  toute  i'adivité  , 
toute  rénergie  de  la  jeuneiTe,  &  furtouc 
iHie  confiance  d'attention  qu'il  étoit  in- 
capable de  donner  ^  qu'enfin  il  ne  pou- 
voit  fe  diiîimuler  que  la  mort  à  coup 
fur  devoit  l'interrompre  avant  la  conlbm- 
mation  d'un  nouveau  IVRème.  Et  c'eft 
précîiément  le  caractère  lelle  &  futile  du 
comte,  fon  goût  pour  la  parelfe  &  la 
domination  en  même  tems ,  qui  ont  ta- 
vorifé  l'introdudion  du  minière  nova- 
teur fur  lequel  on  a  les  yeux  aujourd'hui 
fixés. 

M.  de  Maurepas  a  une  grande^  con- 
fiance en  fa. femme 5  impérieufe  ,  &  qui 
a  profité  de  la  faveur  de  fon  mari  pour 
intriguer  fous  lui,  ou  plutôt  par  lui. 
Eîle-mènie  reçoit,  dit-on,  l'impulfion 
d'un  certain  abbé  de  Veri ,  auditeur  de 
rote  il)  ;  car  fi  les  femmes  gouvernent 
les  homnics  ,  les  hommes  gouvernent 
les  femmes  :  c'elt  ime  adion  &  réadion 
continuelle  d'un  fexe  à  fautre  j  enforte 
qu'oîi  ne  fauroit  trop  alflgner  auquel 
relie  l'afccndant  de  la  première  d.iredion. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  premier  com- 
muniqua à  la  féconde  fon  cnibarras  pour 

ïV)  Premier  tribunal  de  Rome. 


(  ">  -»  T  ^ 

V  ■)  0  5  / 

donner  à  {()n  pupille  ini  miniftrc^  des 
Fmances  convcnciblc.  C'ctoit  en  clict  la 
partie  la  plus  eifcnticllc  à  bien  réi^ir.  Il 
ne  lli[fi!()it  pas  que  Louis  XVI  eût  té- 
moigné la  bonjic  volonté  de  remplir  tous 
les  enga'jjemcns  de  {o\\  prédcccfleiir  kk)^ 
il  ialloit  le  mettre  en  lituation  de  tenir 
fa  parole.  Et  cela  ne  pou  voit  s'opérer 
que  par  la  réduction  dans  les  dépenfes, 
ou  par  wwd  aiiminiitration  mieux  enten- 
due, plus  utile  &  moins  frayeulè,  Con- 
léqucmmcnt  Madame  de  Maurepas  ap- 
prouva la  rcfolution  de  (on  mari  &  con- 
fulta  Tabbé  fur  le  choix  qu'on  i croit. 
Celui-ci  étoit  entiché  de  la  nouvelle 
dodlrinc  :  il  avoit  des  relations  avec  un 
des  chefs  de  la  fede ,  avec  M.  Turgot. 
Il  crut  voir  en  lui  le  rcftau^'ateur  de  la 
France ,  &  il  le  propoià.  Il  fut  d'autant 
plus  facilement  proclamé  dans  le  trio, 
qu'outre  l'intérêt  général,  chacun  cnvi- 
{I\gea  mieux  encore  dans  ce  choix  fou 
intérêt  particulier.  Le  comte  ,  n'enten- 
dant ricîi  à  la  matière  de  ce  département, 
fut  enchanté  de  donner  au  roi  un  mi- 
nière honnête  homme,  intelligent,  la- 
borieux ,  qui  fupporteroit  tout  le  far- 
deau, tan(Us  que  lans  rien  perdre  de  les 

kit)  Pnr  le  premier  édit  de  Louis  X^»^ ,  donné 
au  commencement  de  Ton  règne ,  concernant  la 
rcmirc  du  droit  de  joyeux  avènement. 
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plaifirs  il  recueiileroit  les  adions  de  grâ- 
ces du  monarque  &  les  béiiédidions  du 
peuple.  La  comtelîe  fe  fiant  à  l'air  mo- 
de(te  <Sc  ingénu  de  Ton  protégé ,  à  ion 
ton  de  candeur  &  de  bonté,  à  ion  déf^ 
intéreifement  ,  à  fon  éloigncment  du 
manège  &  de  l'intrigue,  s'imagina  que 
fa  reconnoilTànce  inépuifable  le  rendroit 
difpofé  à  placer  toutes  les  créatures  qu'el- 
le voudroit  poulïer  aux  emplois  ;  &  quant 
à  l'abbé,  il  fiivoit  que  rien  de  cela  ne 
fe  feroit  fans  fa  participation  &  Ion  at- 
tache. 

Il  fut  donc  propofé  â  S.  M.  &  accepté 
par  elle.  Pour  ne  pas  lui  laiifer  le  tcms 
de  fe  rétrader,  on  jugea  toujours  con- 
venable d'inllallcr  à  la  cour  le  propofé, 
&  il  fut  nommé  à  la  charge  de  fecrétai- 
re  d'état  au  département  de  la  marine. 
On  avoit  chalié  le  Sr.  de  Boyncs  iT) , 
afin  de  lui  faire  place  jufqu'à  qe  que  le 
moment  fût  venu  d'expullèr  l'abbé  Ter- 
rai. Tout  Paris,  qui  ne  fa  voit  pas  le 
delfous  de  cartes ,  fut  furpris  de  cette 
nomination.  Mais  Tétoimemcnt  cclfa 
bientôt,  &  un  mois  après  nmî)  il  fut 
annoncé  contrôleur  -  général  des  iiaau- 

U)  Le  îo  Juillet  1774. 
9t*m)  Le  24  Aoxit. 


(   r.r  ) 

CCS,  <Sc  prit  rang  au  conlcil  comme  mi- 
iiillrc  lin). 

Ccil  alors,  à  proprement  parler ,  Mi- 
lortl ,  que  les  regards  le  font  tournés 
vers  lui,  qu'on  s'en  elt  entretenu,  8c 
qu'en  attend.uit  qu'il  iouriût  matière 
aux  convcriàtions  par  des  opérations 
nouvelles,  on  a  iliivi  Ton  origine,  fes 
divers  états  >  on  a  cherché  à  conjeclurer 
d'apr'es  ion  caradcre  ce  qu'on  en  de  voit 
efpérer,  &  à  juger  de  ce  qu'il  fcroit  par 
ce  qu'il  avoit  fait. 

M.  Turgot  elt  d'une  ancienne  famille 
de  robe.  Son  père  étoit  prévôt  des  mar- 
chands oo)  ,  &  c'eft  le  dernier  qui  fe 
ibit  dilHngué  dans  cette  place,  aiiiii  que 
vous  l'a  obfervé  mon  prédécelTeur  pp). 
Ils  étoient  trois  Frères  qq).    L'un ,  revêtu 

tin)  On  a  prétendu  que  la  nomination  de  M. 
Turgot  à  la  place  de  fecrétaire  d'état  de  la  naari- 
ne  ,  n'avoit  été  qu'une  Kueffc  de  fon  parti  pour  le 
faire  entrer  plutôt  au  confeil  d'état  &  y  avoir 
une  voix  de  plus.  En  ciFet ,  celle-là  étant  fupérieu- 
re  à  celle  <le  contrôleur-général ,  c'étoit  en  quelque 
forte  le  faire  déroger  ,  &  l'on  inlinua  tout  natu- 
rellement au  roi  qu'il  falloit ,  pour  compcnfation, 
le  faire  miniftre. 

ooi)  Cette  dignité  équivaut  à  celle  de  lorii-tnaire 
chez  nous,  mais  à -peu-près  au  même  degré  que 
le  parlement  de  Paris  rc  fit  mbie  à  celui  d'Aogieterre. 

fp)  Voyez  la  lixieme  k-ttre  de  l'obfervateur 
Hollandois  fur  le  ticn-étut. 

qq)  Ils  avoient  aulfi  une  fœur  ,  qui  eft  Madame 
ja  duchtilTe  de  Saint- Aignan  d'aujourd'hui. 
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de  la  charge  de  préfident  à  moftier,  peu 
connu  au  parlement  parce  qu'il  n'y  pa- 
roiiioit  gueres,  étant  rongé  de  goutte, 
dont  ji  elt  mort.  Un.  autre,  chevalier 
de  Make,  homme  entreprenant  &  à  fyC- 
tème,  envoyé  gouverneur  à  la  Nouvel- 
le-Guyane ,  peu  après  la  paix,  lorfque 
M.  le  duc  de  Choileiil  cherchoit  à  répa- 
rer par  de  nouveaux  étabnifemcns  ceux 
que  Ton  avoit  perdus.  Il  n'a  point 
profpéré  rr)  ,  non  plus  que  la  colonie 
confiée  à  Tes  foins.  Un  long  démêlé  fur- 
venu  entre  ce  chef  militaire  8c  finten- 
dant  les  a  fait  revenir  fiin  &•  Tautre, 
après  une  perte  de  beaucoup  d'hommes 
&  de  beaucoup  d'argent.  Il  a  fini' par 
renoncer  aux  grandeurs  i  il  a  quitté  la 
croix ,  &  s'ell  brouillé  avec  là  famille 
pour  un  mariage  dilproportionné  &,  hon- 
teux ji). 

Le  dernier  cil  celui  en  queftion.  Il 
efl  d'.ibord  entré  dans  l'état  eccléUaft'i- 
que,  très  -  analogue ,  ce  femblc,  à  fon 

rr)  Le  chevalier  Tnr;^ot  fut  nommé  gouverneur 
général  lîe  C.iyenn(T  eu  17^5  ,  avec  100,000  livres 
d'appointemens.  Il  Fut  (8  moi<  fan»;  parHr.  Il  rcfti 
tleux  ou  trois  moi"?  dan<;  cet  établifTcment ,  &  re- 
vint en  querelle  avec  le  Sr.  de  Chanvallon  ,  l'ih- 
tentlant ,  &  Tans  congé  de  h  cour.  ' 

n)  IhntçuY  ,  rclativcm-iit  à  nos  mœurs  ;  car 
c'étoit  une  fille  de  rien,  nmis  honnête,  à  laquelle 
il  avoit  promis  de  ropoiilor,  Si,  qui  s'étoit  lailVtc 
dcb:{uchcr  ibus  cette  cooUition. 

gout 
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goiit  pour  rctiidc  des  divciTcs  fcicnccs 
rt)  ik  même  de  la  littérature  nu)^  11  a 
occupé  la  dignité  de  prieur  de  Sorbon- 
jie  .VA-),  qui  ne  lé  confère  qu'aux  jeunes 
abbés  du  plus  ^rand  nom.  Mais  foit  par 
Tinipullion  de  ion  ambition  ,  foit  par 
complailance  pour  la  famille,  il  a  quiUe 
le  petit  collet,  il  a  endoilé  la  robe,  Se 
a  été  reçu  coniciller  au  parlement  ////). 
Sa  dcdinée  a  été  de  le  iîngularilèr  de  bon- 
ne heure.  Dans  cette  compagnie,  les 
ieuUv^s  gens  fc  lignaient  d'orduiaire  par 
des  avis  vigoureux  contre  la  courj  leîs 
uns  pour  lé  faire  connoîtrc  &  fe  faire  re- 
ciicrciier  par  elle  -,  les  autres  par  l'amour 
de  la  liberté  &  de  l'indépendance ,  fî  vio- 
lent à  cc'c  âge;  quelques-uns  enfin  ,  8c. 
cciï  le  plus  petit  nombre  fans  doute, 
par  un  zelc  vraiment  patriotique  dont 
s'cnthouliafme  ailément  une  ame  pure 
&  neuve.  M.  Turgot ,  au  contraire,  per- 
fuadé  que  l'autorité  entière  rélide  dans 

//)  M.  Turbot  efl  un  puits  de  fcience.  On  lii- 
foit ,  lorfqu'il  fut  fait  (écrétaire  d'état  de  la  marine* 
qu'il  favoit  tout  ,  excepté  la  marine. 

îiu)  On  prétend  qu'il  cft  auteur  de  plufieurs  tra- 
dudions  Hllemandes  de  Geflner  &  autres ,  fous  le 
nom  de   M.   Huber. 

xx)  Il  préfide  aux  affemblées  générales  de  11. 
fociété.  Il  y  a  toujours  un  bachelier  de  licence  ,  qui 
s'élit  tou«:  les  ans  le  51  Décembre. 

v_>)  En  1755.  li  avoit  été  fubftitut  du  procureur-^ 
général  en  1753. 

Tome  L  P 
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le  roi,  ténioignoit  fa  foumiflion  à  tout 
ce  qui  en  portoit  le  nom.  Un  arrêt  du 
confeil  étpit  a  les  5'eux  une  choie  lacrée. 
Se  avant  de  faire  aucune  remontrance , 
il  étoit  toujours  de  Pavis  de  Tenrégiitre- 
ment.  Il  n'eil  pas  furprenant  cju'avec 
cette  façon  de  penfer,  il  ne  foit  relié 
au  palais  que  le  tems  néceifaire  pour  être 
reçu  maître  des  requêtes  22).  Il  le  fut 
trop  tôt  malheurcurcment  ;  il  eût  mieux 
valu  pour  lui  fans  doute  de  fubir  Texil 
avec  fa  compagnie  aaa)  que  de  par- 
ticiper alors  aux  laveurs  de  la  cour.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  roya- 
le, tribunal  fantatiique  fubditué  alors 
au  parlement»  qui  eut  encore  moins  de 
confirtance  que  n'en  a  eu  depiùs  celui 
érigé  en  1771  ,  &  fut  dévoué  aulTi  for- 
tement aux  anathèmes  de  la  nation.  L'al- 
fervilfement  de  M.  Turgot  aux  ordres 
de  la  cour,  ne  lui  permit  pas  de  réfifter 

2?)  Il  faut  trois  ans  d'exercice  de  jiidicatiire 
dans  quelque  cour  fouveraine  ,  ou  dans  une  juril- 
didUon  inférieure  ,  avant  que  d*étre  requ  membre 
du  confeil.  Cependant  M.  Tourgot  de  Brucourt , 
reçu  fuhftitut  du  procureur  -  i;éuéral  du  parlement 
en  i7>2  ,  confeillcr  en  17^3,  Te  trouva  ,  par  dif- 
penfe  fans  doute  ,  maître  L\es  requêtes  en  17ÇÎ  , 
où  la  cour  lui  fut  çré  d'abandonner  fa  compajinie 
ijans  le  tems  des  troubles  ,  ce  qui  n'cit  pas  hono- 
rable} c'eft  un  officier  qui  quitte  pendant  la  cam- 
pagne. (Pas  tout-à-fuit,  Mylord.  ) 

»aa)  En    17SJ. 
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à  celle-ci ,  &  on  le  vit  ficgcr  l\  la  place 
de  ion  trcre,  qui  Ji'étoit  point  vacante 
Ici^wicment.  Cette  circoJiltancc  n'a  coii- 
tnbiic  qu'à  le  rendre  plus  odieux  à  la 
nicigiltratute  ,  cnibrte  qu'ayant  depuis 
loi  licite  pour  obtenir  Tagrément  de  la 
charge  de  prclulent- à- mortier  que  ce  mè- 
^^^e  trere  vouloit  alors  lui  céder  volon- 
tairement, il  Fut  exclus,  on  le  jugea 
entaché  par  cette  démarche,  qu'on  ne 
lui  pardonna  point.  Et  comme  il  y  a 
toujours  de  l'homme  dans  les  minidres 
les  plus  intègres,  voilà  la  caufc  fecrete 
de  l'antipathie  de  celui-ci  contre  le  par- 
lement, (îv:  du  parlement  à  Ton  tour  con- 
tre le  contrôleur-général. 

Ce  maître  des  requêtes  donc  obligé  de 
relier  au  confeil ,  fuivit  la  route  ordi- 
naire de  (es  confrères  &  fut  fait  inten- 
dant à  Ion  rang.  Un  intendant  elf  un 
commillàne  de  la  cour,  départi  dans 
une  province  ou  généralité  Zj/>/>),  pour 
y  faire  exécuter  fcs  ordres.  Et  comme 
ils  font  fouvent  illégaux  ,  opprefîifs ,  ces 
Aleiileurs  ibnt ,  dit-on,  en  général  fort 
dételtés,  d'autant  plus  qu'ils  rempUifent 
prefque  tous  leur  miffion  avec  beaucoup 
de  dureté  &  d'infolence,  qu'ils  le  don- 

hhh)  La  France  eft  dîvifée  en  32  provinces  011 
généralités.  Ain(i  il  y  a  3a  intentlans ,  auxquels  il 
faut  joindre  celui  de  Corle ,  faiiant  le  55ine. 
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lient  des  airs  ccc) ,  affedlent  le  defpotit 
me,  &  croient  ainfi  fe  rendre  plus  agréa- 
bles au  gouvernement i  en  un  mot,  ce 
font  de  petits  tyrans  flibalternes  ,  qui 
s'exercent  à  le  devenir  en  grand.  Com- 
me il  y  a  eu  beaucoup  de  miniftres  tirés 
de  leur  ordre  ,  il  n''en  eÛ  prefqu'aucuu 
qui  en  commentant  cette  carrière  n'en-, 
vifage  un  point  de  •  vue  aulfi  flatteur. 
On  ne  Fait  fi  celui  dont  il  eft  quelHon 
porta  Tes  vues  auiîi  haut,  mais  il  le 
conduiiit  d'une  façon  bien  oppofée  à 
celle  des  autres.  Il  étoit  dans  Tenthou- 
iiaime  des  principes  cconomiques  ;  il  pro- 
fita du  pouvoir  qui  lui  étoit  contié , 
pour  faire  des  elTais  ,  des  expériences  de 
la  dodrine  qu'il  profeiibit.  La  province 
dont  il  avoit  le  département  c/aW),  lui 
convcnoit  fort  à  cet  égard  :  elle  ell  pau- 
vre ,  fans  culture  ,  fans  commerce  ,  fans 
chemins ,  fans  navigation ,  éloignée  de 
la  capitale.  Dans  les  circonflances  criti- 
ques où  fe  trou  voit  la  P^'ance,  l'artVeux 
monopole  qu'y  exerqoicnt  les  fubaltcr- 

ccc)  Ils  exigent  qu'on  les  appelle  yJ/o«/f/É:MfK»* 
dans  les  placets  qu'on  leur  préfente;  ils  ne  lépon- 
«Icnt  p(>iMt  autrement ,  quoique  cette' qualification 
n'iippartienne  proprement  qii'niix  princes  du  fani;, 
aux  maréchaux  itc  France  &  aux  évêqiics  j  car  ce 
n'cd  que  par  tolérance  qu'on  la  donne  aux  fefré- 
taircs  d'état. 

ddd)  Il  étoit  intendant  de  Limoges. 
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ncs  en  fons-orclre  du  monarque,  mono- 
pole devenu  un  principe  d'adminiltra- 
tion  ,  atiamoit  tour-à-tour  chaque  can- 
ton. Celui-ci  qui  ne  fournilloit  pas  lui- 
même  de  quoi  nourrir  ibs  habitans  , 
étoit  plus  iulceptibie  qu'un  autre  d'é- 
prouver la  nniere  (Se  la  dilctte.  Et  c'elt 
ce  qui  arriva  fous  TinTpedion  de  M. 
Turgot.  On  y  vit  les  pâles  habitans 
brouter  ITierbe ,  faute  de  fubfillance  ,  & 
joncher  les  champs  de  leurs  cadavres 
expirans.  On  rend  juilice  à  cet  inten- 
dant :  s'il  n'eût  pas  le  courage  de  févir 
contre  les  monopoleurs ,  parce  que  cette 
manœuvre  n'étoit  point  un  crime  fui- 
vant  lui ,  il  chercha  le  plus  qu'il  put  à 
tromper  leurs  fpéculations  par  des  ver- 
femenS  étrangers ,  qu'il  follicitoit&  qu'il 
facilitoit  en  faifant  ouvrir  des  routes  de 
communications.  Il  apprit  aux  malheu- 
reux confiés  à  fes  foins  à  fe  palfer  de 
bled,  en  y  fubllituant  une  production 
aulîi  faine  ,  moins  difpendieufe,  ne  don- 
nant aucune  inquiétude  ,  n'exigeant 
prefque  aucun  travail  &  ne  trompant 
-jamais  l'attente  de  l'agriculteur  eee).  En- 

eee)  Il  cft  queftion  de  pommes  de  terre,  qui  font 
de  l'efpece  de  nos  patates,  mais  moins  bonnes  au 
goiit.  Il  y  a  beaucoup  de  châtaignes  dans  le  Limou- 
fin ,  mais  comme  c'efl  la  richeire  du  pays ,  les 
hab>tans  en  y  fnbftitiiant  une  autre  nourriture 
pouvaient  continuer  à  les  vendre. 
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fin ,  il  joigiîoit  à  Tes  préceptes  la  bien- 
fairance,  qui  leur  donne  plus  de  fuccèsj 
il  facrina  de  Tes  revenus  au  foulagcmcnt 
des  pauvres  &  empêcha  par  ion  huma- 
nité, par  Ton  zèle  &  par  (on  intelligence, 
la  dévaftaîion  de  la  province,  qui  le  bé- 
nit encore  aujourd'hui.  Il  abolit  dans 
ion  département  les  corvées:  c'eil  une 
vexation  odieufe  ,  par  laquelle  on  enle- 
vé les  gens  de  la  campagne  à  leurs  oc- 
cupations &  à  leurs  foyers,  pour  les  en- 
voyer travailler  loin  de  leur  village  aux- 
grands  chemins,  &  cela  fans  falaire  & 
même  iltiis  fubli (tance. 

Toutes  ces  opérations  patriotiques 
éroient  dans  le  fyltème  économique.  M, 
Turgot  étoit  peut-être  le  premier  admi- 
nirtrateur  de  la  chofe  publique  qui  le 
fuivit  de  bonne  foi  &  le  pratiquât  dans 
la  fincérité  de  fon  cœur.  Aulîî  étoit-il 
prôné  par  la  fede  :  le  journal  des  éphé- 
mérides  retentiilbit  continuellement  du 
récit  de  fès  épreuves  falutaires  ,  &  con. 
tenoit  quelquefois  des  mémoires  de  fpé- 
■  culation  de  fa^part.  Il  joignoit  le  génie 
à  Texpérience.  Il  étoit  d'ailleurs  très-op- 
pofé  à  M.  Tabbé  Terrai ,  dont  il  con- 
trarioit  lans  relâche  le  régime  fifcal  &  les 
ordres  arbitraires.  C'eil  précédé  d'une 
aulîl  bonne  renommée ,  enflée  paf  Icjî 
éloi^es  des  bouches  dilcrtjs  du  parti, 
qu'il  fut  clevc  au  contrôle  général  par 
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le   roi ,    (î^  les  acclamations  du    peuple 
applaudirent  à  ion  choix  d'un  bout  de 
la  France  à  Pautre.  On  ne  peut  rendre 
rallcgrelfe  des  économiltcs.    (^lelques- 
uns  iàns  doute  vraiment  pénétrés  de  l'a- 
mour  du   bien    public  ,    n'envifagerent 
que  lui,  &  crurent  que  le  royaume  al- 
loit,  grâces  à  leurs  clameurs,  l'ortir  de 
la  cruelle  &  longue   crife   où  l'avoient 
réduit  tant  de  miniltres  dévorans  :  mais 
le  grand  nombre,  mù  par  une  ambition 
plus  exaltée  encore  dans  une  tète  fana- 
tique, s'imagina  gouverner  Ibus  un  tel 
pupille  &  faire  adopter  toutes  les  rêve- 
ries qui  leur  palferoient  par  la  tète.  Bien- 
tôt ce  nouveau  contrôleur -général  ne 
fut  entouré  que  de  ces  dodeurs  &  d'en- 
cyclopédiftes  :  ceux-ci  le  révcndiquoienc 
aulli ,  le  regardoient  comme  un  de  leurs 
difciples  fjf^ ,    &  ne  fe   flattoient  pas 
moins  de  pouvoir  fous  fcs  aufpices  tra- 
vailler à  détruire  les  préjugés  moraux 
&  religieux ,    tandis  que  les  autres  dé- 
voient renverfer  les  préjuges  politiques 
&  réglementaires.  De-là  les  frémlifemens 
du  clergé  en  apprenant  l'exaltation  de 
M.  Turgot.  Mais  il  ne  pouvoit  embraf- 
fcr  tant  de  chofes  à-la-fois.    D'ailleurs , 

fff)  On  citoit  furtoiit  un  article  ihi  viu^tîeme  , 
du  diciioniinire  ejicyclopédique  ,  niiquel  il  avoit  tra- 
vaille ,  &  où  il  aiinunçoit  des  idées  finiftres  contre 
le  clergé. 
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il  faîloit  faire  revenir  infenfiblement  le 
jeune  prince  des  idées  rupcrflitieiifes 
dont  il  avoit  été  imbu  durant  Ton  édu- 
cation puérile  &  bigote.  II  fe  livra  donc 
aux  premiers,  qui  pour  début  lui  firent 
donner  une  efpecede  liberté  tacite  de  la 
preife  ^^ç) ,  relativement  aux  matières 
de  fon  département  ;  mais  quoiqu'elle 
dût  embraller  également  le  pour  &  le 
contre  ,  puifque  la  lumière  ne  naît  ja- 
mais mieux  que  de  la  difcuiîion ,  com- 
me ces  Meilleurs  ne  fe  trouvoient  pas 
toujours  en  état  de  réfoudre  toutes  les 
objedions  qu'on  leur  faifoit,  ils  jugè- 
rent à  propos  de  la  faire  reftreindre  dans 
le  vrai  à  leurs  fculs  écrits.  Ils  fe  réfer- 
verent  fous  cette  permilîion  vague  &  gé- 
nérale la  faculté  exclu  fi  ve  d'attaquer,  en 
ôtant  à  leurs  adverfaires  celle  de  répon- 
dre. C'ell  ainfi  que  M.  Linguet  ayant 
ferré  de  trop  près  un  des  coryphées  de 
la  fedle  hhh)  ,  a  requ  défenfe  de  répli- 

?^l^)  Cette  permiiTion  ne  pou  voit  en  effet  être 
que  lie  convenance  &  ilinfin nation  ,  puifqu'en 
France,  c'efl;  le  chancelier  feul  ou  fon  vice- fièrent, 
comme  aujourd'hui  le  gnr'.le-<les-fceaux  ,  &  le  lieu- 
tenant de  police  en  fous-onlre,  qui  ont  l'infpec- 
tion  de  la  librairie.  M.  Tiîrgot  déclara  donc  îim- 
plement  qu'il  ne  s'oppoleroit  point  à  l'imprcffion 
lie  tout  ouvra^^a  concernant  Ton  adminillration  , 
comme  avoicnt   fail  fes  prcdéccrrcurs. 

hhh)  L'abbé  Roubaud.  On  voit  les  détails  de  fa 
querelle  dans  le  journal  polirique  v^'  de  littérature, 
tiont  M.  Linguet  cU  le  rtklaCteur. 
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qiier  ///)j  qu'un  autre  écrivain,  pour 
avoir  fronde  trop  fortcnicnt  le  i'ylféme 
économique,  a  été  mis  à  la  Ijadillc  kkk^; 
8i  qu'un  troifiemc,  plus  accrédite  ///), 
clt  cruellement  tourmenté,  parce  qu'au 

m)  M.  Lingnet  (qni  n'acciife  pourtant  pns  tou- 
jours juftc}  raconte  que  mandé  par  M.  Turgot, 
à  roccafion  de  fa  (lifciiliîon  polémique  avec  l'abbé 
Roubaud  ,  après  nue  cor.verlation  t!è>  -  vive  avec 
le  miniilrc,  en  rcqnt  dcfenfes  de  rien  écrire  fur  le 
fyftème  des  économises  ;  mais  que  celni-ci  rougiC- 
fant  d'une  contradiiJtion  aiifli  fenfiblç  avec  l'jmpar- 
tialité  qu'il  avoit  annoncée  ,  afFcdl»'  de  lui  dire  à 
la  porte  de  Ion  cabinet ,  en  prélcnce  de  l'audience 
qui  nttcndoit  dans  la  T'.llc  fuivante:  ah  çn ,  M. 
Linguet,  point  d'invc^iives  ^  de  ferfonnalitéi  j  de  lu 
mudhuxtion  dans  vos  écrits.  Snr  quoi  le  journalifte 
outré  de  cette  hypocrifie  ,  toutefois  fe  pollédant , 
lui  dit:  imiis  y  AI.  le  contrcletir-général  ^  auquel  m' etf 
rapporterai-Jc ,  ou  nu  inii'.ijlre  qni  vicfit  de  me  parler 
tHe  ■  il .  tête  daus  le  Ciibiiut  ,  ou  au  minijlre  qui  me 
parle  ici  c>r_.  public  f 

kkk)  L'Abbé  Saury,  auteur  d'une  petite  brochure 
intitulée  :  rêflcxioKS  d'un  citoyen  fur  le  commerce  des 
graiùs. 

m)  M.  Necker ,  miniftre  de  la  république  de 
Genève,  à  qui  l'on  vouloit  faire  perdre  cette  place 
pour  avoir  publié  fon  livre  fur  lu  lé^jilution  ^  le 
commerce  dsi  grciim.  Il  en  avoit  fait  part  avant  l'im- 
preflion  à  pUifiturs  écojiomilles  avec  lel'juds  il  ctoit 
lié  :  ceux-ci  prévoyant  l'effet  fâ  heux  que  caullroit 
cette  prodndion  ,  firent  part  de  leurs  craintes  au 
ininiftre.  On  tâcha  par  des  infinuations  rie  détour- 
ner l'auteur  de  fon  deîTein  ,  m:iis  inutilement  ,  & 
l'autorité  immtdiate  ,  c'eft-à-dire,  le  qarde  des 
fceaux  &  le  lieutenant  de  police,  qui  n'étoicnt  pas 
partifans  du  /yftéme ,  ne  voulurent  pas  fe  prêter  à 
en  empêcher  1  imprcflîon. 
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gré  du  public  fes  raifoniieniens  font  fu- 
péricurs  à  ceux  des  dodeurs  de  la  fedtc, 
&  que  foii  livre  quoique  volumineux  a 
eu  un  fuccès  prodigieux  (Se  Te  lit  préfé- 
rablement  aux  leurs. 

Indépendamment  des  ouvrages  répan- 
dus concernant  l'agriculture  &  le  com- 
merce des  bleds,  le  premier  point  de  la 
fcience  cconomùjuc,  ils  en  publièrent  une 
foule  d'autres  contre  les  traitans  &  les 
financiers ,  qui  annoncoient  la  guerre 
ouverte  que  leur  alloit  livrer  le  minière 
inmii])  ,  &  Ton  regarda  cette  féconde  dé- 
marche comme  très -gauche,  en  ce  que 
ne  pouvant  rien  entreprendre  contre  les 
publicains  ,  dont  le  contrôleur  -  général 
avoit  belbin  alors,  il  les  indifpofbit  pré- 
maturément &  fe  les  aliénoit  fans  retour. 
De-là,  une  li^ue  générale  de  ces  gens- 

îà  contre  lui ,  qui  le  barrent  dans  toutes 
* 

ntimfi)  Entr'antres  un  projet  d'un  Sr.  Richaril 
Defj'ianieres ,  avnnt  pour  titre  :  fUm  ilimpojition 
éc'i'nomique  çff  d'adinivi/tnition  des  fjuoices ,  préjhité 
t.  M.  Tiiri;ot  ,  minijire  oSf  contrôlettr  -  général  drs 
fjmncfs  ,  «StC.  On  jnj^ca  que  le  niinittre  avoit  adopté 
cetfe  diatribe,  fini  lui  ftoit  ileilii-e  &  ét«)it  precé- 
<ir'e  d'une  lettre  du  miniitre  à  l'auteur  Cette  idée 
lin  public  tlonnn  une  vo^^ue  prodii;ieul'e  an  pam- 
pblt  t.  Les  financiers  en  furent  tellenitnt  aliarméj, 
(ji;c  M.  Turbot  fut  ohlii;é  d'en  faire  retirer  les 
cximplaivcs  relhins  ,  &  d'en  fnlpendre  la  vente 
iiiliju'à  ce  (\\C(\n  eut  retranché  la  lettre  approbative 
6c  même  la  dédicace. 
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*fcs  opérations ,  &  difcnt  hautement  qu'ils 
l'attendent  à  la  fin  de  l'année,  tems  où 
le  file  ciniifc  a  befoin  fiins  celle  de  nou- 
velles rellources  pour  fe  remplir. 

En  général ,  les  crpcccs  de  gouverneurs 
du  nouveau  contrôleur-général  hii  ont 
rétréci  les  idées ,  &  au  lieu  de  lui  faire 
cnvilager  la  machine  en  grand  &  dans 
tout  (on  enicmble,  l'ont  circonfcrit  ea 
un  cercle  de  projets  particuliers  &  par- 
tiels qui  l'ont  écarté  du  but  eilcntiel  > 
du  icul  objet  qu'il  eût  du  fe  propofer 
pour  prévenir  la  ruine  prochaine  de  l'é- 
tat,  la  diminution  des  dépenfes  &  l'aug- 
mentation de  la  recette.  Au  contraire, 
ils  lui  ont  fait  prendre  le  change,  & 
fous  prétexte  quele  foulagement  du  peu- 
ple étoit  le  premier  devoir  d'un  roi  & 
conlëquemmcnt  de  fon  miniftre  ,  falus 
populi  Juprema  îex  cfio  ,  que  ce  foulage- 
ment ne  pouvoit  avoir  lieu  que  par  la 
diminution  du  prix  du  pain ,  &  que 
cette  diminution  réfulteroit  néceifaire- 
ment  &  uniquement  de  leur  fyftème  mis 
en  vigueur ,  ils  l'ont  entraîné  dans  une 
iuite  de  mouvemens  violens  &  forcés  , 
qui  fans  procurer  l'etfet  falutaire  qu'il 
s'en  étoit  propofé  ,  ont  bouleverfé  le 
royaume  &  caufé  des  défordres  affreux. 
Ils  ont  commencé  par  afficher  fous  les 
auipices  leur  catéchiiine ,  intitulé  :  ma^ 
finies  gcncrales  du  gouvernement  agricole 
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Je  plus  avantageux  au  genre  humain ,  par 
M.  Qiicfnay  ,  de  V académie  des  fciences. 
Tel  en  étoit  le  titre  emphatique.  Deux 
devifes ,  ou  plutôt  deux  fentences,  l'ac- 
compagnoient  de  droite  &  de  gauche. 
Par  la  première ,  il  exprimoit  l'excellen- 
ce de  leur  dodriiic,  puifce  dans  la  na- 
ture même:  exnaturajus^  ordoç^leges. 
Par  la  féconde ,  ils  airathématifoicnt  tou- 
tes les  autres  admiiiiftrations ,  comme 
les  œuvres  de  l'homme;  ex  homine  arhi- 
trium  ,  regimen  ^  cocrcitio.  Suivoient 
^o  apopihthegmes ,  courts,  concis,  ob- 
fcurs,  à  la  manière  des  oracles  nnn^  ,  & 

««w3  **  F'oici  ces  mnxiincs  ,  que  leur  hrnveté 
permet  de  rapporter.  Maxime  première  :  que  Knuto- 
ritc  Ouiveraine  foit  unique  8c  fupérîeure  à  tous  les 
individus  de  la  fociété,  &  à  tontes  les  entreprifes 
iniiiftc"?  des  intérêts   des    uarticuliers.  ,, 

,,  //.  Qfie  la  nation  foit  inftruite  des  loix  î^é- 
rérnU'S  de  l'ordre  nature'  ,  qui  conftituent  le  gou- 
vcrnem'jnt  é\  ideminent  le  plus  jJTrfaiti  car  elle 
«loit  concourir  par  fes  connoiflances  ,  avec  le  fon- 
verain  ,  à  rétabUncaicnt  des  meilleures  loix  pofli- 
blts    ., 

,,  ///.  Que  le  fonverain  &  la  nation  ne  per- 
dent jamiis  de  vue  que  la  terre  eft  l'unique  fruircc 
des .  richcffes  ,  &  que  c'eft  l'agriculture  qui  les 
«jiiltii'lie.    ,, 

,.•  //''.  Que  laproprie'tc  des  biens-fonds  Sz  des  ri- 
'ch'fPs  mobilières  foit  adurée  fi  ceux  qui  en  f-nt  les 
pollerTeiirs  l»'';{itime«  i  car  h  ''iiretc  de  la  propriété  ejl  le 
foudcmeut  ejfentiçl  de  l'ordre  de  Uijociéit  ^  de  ruméliO' 
ruti  >n  du  territuir-e.    ,, 

.,  V.  Qtre  lS^|i6t  ne  foit  pas  dcftriiftif  ou  difpro- 
portionné  à  la  mafle  ilci  revenus  de  la     ation  i  qut^ 
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la  quiiucffciicc  de  la  multitude  de  volu- 
mes qu'ils    avoient  publiés  jurqucs-^là. 

fon  niiv,'ment.ition  fuive  r?iîic;mcntation  «lu  revenu  j 
qu'il  Toit  établi  imméiliatLincut  fur  le  produit  net  des 
biens- fojids.   ,, 

y.,  VI.  Que  les  avances  tics  cultivateurs  foicnt 
fuffira)it>:s  pour  faire  ren;iitie  annuellement,  par 
les  dépcnfes  de  la  culture,  le  plus  grand  produit 
pofiîble.    ,, 

„  FIL  Que  la  totalité  des  fommcs  du  revenu 
rentre  dans  la  circulation  annuelle,  &  la  parcoure 
dans  toute  l'on  étendue.  ,, 

„  VIII.  Q.ue  le  gouvernement  économique  na 
s'ociupe  qu'à  Favorifer  lesdcpenfes  pvotluftives  &  le 
commerce  ,«,les  denrées  dti  crû  ,  &  qu'il  laifle  aller 
d'elles-niémeç  les  dcpcnfes  itériles.  ,, 

,,  IX.  Çi_i\t  la  nation  qui  a  un  grand  territoire 
à  cultiver  ,  &  la  facilité  d'exercer  \\ï\  grand  com- 
merce des  denrées  du  crû  ,  n'étende  pas  trop  l'em- 
ploi de  l'argent  &  des  hommes  aux  manufactures 
&  au  commerce  de  luxe  ,  au  prt  judice  des  tra- 
vaux &  dépenfes  de  Tagriculture  ;  car  préférable- 
mont  à  tout,  le  royaume  doit  être  peuplé  de  riches 
cultivateurs.   ,, 

,,  A'.  Qu'une  partie  de  la  fomme  des  revenus  ne 
palTe  pas  chez  l'étranger  fans  retour ,  en  argent  ou  en 
marcha ndifes.   ,, 

,,  XI.  Q.u'on  évite  la  défertion  des  habitans  qui 
emporteroiiMit  leurs^richtflcs  hors  du  royaume.  ,, 
,  ,,  XII.  Que , les  epf,ins_  des  riches  fermiers  s'éta- 
tlilTeut  dans  les  campagnes  pour  y  perpétuer' les 
laboureurs.   ,,...,' 

,,  XIII,  Que  chacun  foit  libre  de  cultiver  dans 
fon  cfiarnp  telles  ;»rodu«flions  que  fon  intérêt,  fcs 
facultés,  la  nature  du  terrein  lui  fuggerent  pour 
en  tirer  le  plus  grand  ^  produit  polïibic.  ,, 

,,  XIV.  Q.u'.ou,fayorifèj  la,  multiplication  des 
beitiaux.   ,,'         .    '    ■  '  [:.'' 
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Ils  n'avoient  encore  parlé  qu'en  phîlo- 
iophes ,  en  orateurs ,  en  moraliftes  :  ils 

,,  Xl^.  Que  les  terres  employées  à  la  culture 
des  grains  foient  réunies,  autant  qu'il  eft  polTible, 
en  grandes  fermes  exploitées  par  de  riches  labou- 
reurs. ,, 

^^  XVJ.  Q.ue  Ton  n"*empéche  point  le  commerce 
extérieur  des  denrées  du  crû  >  car  tel  ejl  le  débit  ^ 
telle  cjî  lu  prcducHon.   ,, 

,,  XVII.  Que  l'on  facilite  les  débouchés  &  les 
tinnfpjrts  des  productions  &  des  marchandifes  de 
main  d'œuvre  par  la  réparation  des  chemins ,  & 
par  la  navigation  des  canaux  ,  des  rivières  &  de 
la  mer.   „ 

,,   XVIII.    Qu'on  ne  faiTe  point  baiflVr  le  prix 

des  denrées  Cl  des  marchandifes  dans  le  royaume 

Telle  ejl  lu  'valeur  véniile  y  tel  efi  le  revenu  :  ahon- 
Aiince  eff  non  valeur  n\jl  pas  ricbcjfe  :  dijette  ^ 
cherté  cjî  mifere  :  ahondance  £ff  bon  frix  ejl  opu^ 
knc(.   „ 

„  XIX.  Qu'on  ne  croye  pas  que  le  bon  marche 
lies  denrées    eft  profitable  au  menu  peuple.  ,, 

,,  XX.  Qu'on  ne  diminue  pas  l'aifance  des  der- 
nières clafles  des  citoyens.   ,, 

,,  XXI.  Qwt  les  propriétaires  &  ceux  qui  exer- 
cent des  profcffions  lucratives  ne  fe  livrent  pas  à 
des  épargnes  Itériles.  ,, 

'  „  XXII.  Qu'on  ne  provoque  point  le  luxe  de  dé- 
coration. ,, 

,,  XXIII.  Que  la  nation  ne  fouffre  pas  de  perte 
dans  Ton  commerce  réciproque  avec  l'étranger.  ,, 

,,  XXIV.  Qu'on  ne  fuit  point  trompé  par  un 
avantage  apparent  de  commerce  réciproqu».-  avec 
l'étranger.    ,, 

„  XXr.  Qu'on  maintienne  l'entière  liberté  du 
commerce  ;  car  la  police  i\u  commerce  intérieur  la 
plus  lùre  ,  la  plus  cxuTtc,  la  plus  profitable  à  la  n.ir 
tion  i<  à  l'ctat ,  confiltc  dans  la  j^lciac  liberté  de  M 
concurrence.  ,> 
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commcnqoient  à  s'exprimer  en  législa- 
teurs. Enfin  ils  ciéterminerciit  M.  Tur- 
bot à  frapper  ion  coup,  qui  devoir,  éta- 
blir la  bafè  lie  tout  le  régime  modernc> 
Il  ht  rendre  Tarrèt  du  confcil  ooo)  con- 
cernant la  liberté  du  commerce  des  grains 
ik  farines  dars  l'intérieur  du  royaume. 
Mais  dès  ce  premier  pas  il  le  trouva 
contrarié,  en  ce  qu'on  ne  voulut  point 
lui  palier  la  liberté  de  la  vente  à  l'étran- 
ger ppii)  j  ce  qui  donna  de  l'humeur 
aux  économises.    Ils  crièrent  qu'on  ne 

,,  XX^I.  Qu'on  foit  moins  attentif  à  Taiigmen- 
tation  (le  la  population  qu'à  raccroiflement  des 
revenus.  ,, 

,,  XXFII.  Que  le  î^ouvernement  foit  moins  oc- 
cupé du  loin  d'épaicjner,  que  des  one'rations  n«- 
cclTnires  pour  la   prolpérîte'   du  royaume.   ,, 

,,  XXriJT.  Que  l'^idminiflration  des  finances  , 
foit  d.ins  la  perceiuion  des  impôts,  foit  dans  les 
depenfcs  du  gouvernement ,  n'occafionne  pas  de  for- 
tunes péciniaires  qui  dérobent  une  p?irtie  des  revenus 
à  la  circulation  ,  à  la  diftributi^n  &  à  la  répro- 
duclion    ,, 

„  XXIX.  Qu'on  n'efpere  de  reflTourccs  pour  les 
befoins  extraorviinaires  d'un  état  que  dans  la  jJroTpé- 
lité  de  la  nation  ,  &  non  du  crédit  des  financiers  ', 
car  les  fortufies  féctiniairps  fov.t  des  richejfes  clumlejtines 
qui  ne  couiioijfeut  fti  roi  ni  P'  trie.   ,, 

,,  XXX.  Que  lelouverain  évite  des  emprunts  qui 
forment  des  rentes  financières,  qui  chargent  l'état  de 
dettes  dévorantes.   ,, 

ooo)  En  date  du    i^  Septembre  1774. 

fpp)  S.  M.  s'y  rélervoit  de  ftntuer  lur  la  liberté 
de  la  vente  à  l'étranger  ,  lorfque  les  circonftanc€S 
feroient  devenues  plus  favorables. 
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pou  voit  rien  faire  de  bien  fans  une  li- 
berté ablolue,  générale,  entière,  illimi- 
tée. Qiioi  qu'il  en  fbit ,  la  loi  n'étoit 
ainfi  que  préparée;  elle  manquoit  de  la 
fandion  de  l'enrégiflrement  dans  les 
cours.  Le  miniilre,  plein  de  vénération 
envers  toutes  les  œuvres  de  l'autorité  , 
fe  feroit  volontiers  contenté  de  Facquief^ 
cernent  des  tribunaux  lubrill:ans;  il  au- 
roit  même  préféré  ceux-ci ,  moins  récal- 
citrans  ,  moins  amis  des  Formes  anti- 
ques :  mai?',  comme-  il  étoit  inllruit  du 
projet  de  rétablirle  parlement,  iî craignit 
de  rijidilpofer  d'avance  contre  la  befo- 
gne  &  il  attendit  fon  retour. 

Cet  arrêt ,  revêtu  de  lettres  patentes 

■qq<l)-i  Fut  le  premier  ade  de  législation 
adrelié  à  cette  cour  depuis  Ion  rappel. 

.11  falloit'  des  circonftances  aufli  favora- 

.'bles  po:ur  le  laire  palTer,  étant  ablblu- 
ment  contraire  aux  principes  qu'elle  avoit 
étiiblis  dans  les  différentes  circoniiances 
où    clic    s'étoit    expliquée    à    cet   égard 

'■rrr^.  Il  éprouva  pourtant  des  dilEcuItés  i 

qqq)  Les  parlcniens  ne  rcconnoiik-nt  aucun  arrêt 
du  confcil  non  rcvt-tu  île  lettres  patL-ntcs,  c'cft-à-dire^ 
qu'il  ne  leur  foit  atlrcflé  ilircéleinent  ,  avec  de  certai- 
nes formalités  extérieures.  Voyez  U  lettre  II le.  de 
r Ob/nviitcnr   Iloihmdois. 

))t)  Notamment  dans  un  arrêt  rendu  les  cham- 
bres afl'enil)lces ,  le  20  Janvier  175<> ,  inféré  alors 
.dans  tous  les  papiers  publics. 
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des  mai:ji(trats  eau  (tiques  obrcrvcrcnt  que 
dès  le  préambule  on  Hctrillbit  la  mémoi- 
re du  feu  roi,  en  avouant  allez  ouver- 
tement qu'il  Faifbit  le  monopole  sss]  y 
que  l'article  111  de  l'arrèc  du  conieil 
confirmoit  cet  VLveii  nt]  ,  que  la. préfa- 
ce ,  ditilife  ,  emphatique,  pédantefque, 
dé^^radoit  la  majelté  du  législateur,  en 
le  faifant  ergoter  avec  Tes  llijets  ',  ce  qui 


sss]  Voici  les  cxprefîîons  de  ce  préambule.  .  .  . 
Occupés  de  tout  ce  qui  peut  intérejjer  h  fubftunce  de 
nos  peuples ,  710US  avons  fuit  examiner  en  notre  pré-- 
fcncc  les  mefnrcs  qui  nvoient  été  prifes  fur  cet  objet 
'  important  j  ^  nous  avons  reconnu  que  les  ^hies  ^  les 
entraves  qug  l'on  avoit  tnifes  au  commerce  des  grains^ 
loin  de  prévenir  lu  cherté  ^  d'ajurer  des  fecours 
aux  provinces  affligées  de  lu  dijctte  ,  avaient  ,  en  obli" 
géant  le  gouvernement  à  fe  fubjiitucr  nu  commerce 
qiCil  avoit  écarté  £5/  découragé  y  concentré  l'achat  £9* 
la  vente  dans  un  petit  nombre  de  mains  ,  livré  le 
prix  des  grains  à  la  volonté  ^  à  la  difpojîtion  des 
prépojes  qui  les  achetaient  de  deniers  qui  ne  leur  ap- 
far  tenaient  pas  ,  ^  fit  parvenir  la  denrée  dans  les 
lieux  du  bej'cin  à  plus  grands  frais  cf/  phis  tard  que 
fi  elle  y^uvoit  été  apportée  par  le  commerce  ,  vitércjfé 
à  réunir  la  célérité^  la  vigilance  çjf  fécotiomie  ^   çffc..., 

tttj  II  portoit  ;  "  S.  31,  voulant  qu'il  ne  foit 
fait  à  Vuvenir  aucun  achat  de  grains  çff  farines 
four  fon  compte  ,  elle  fait  très  -  exprejfcs  inhibitions 
^  déf en/es  à  toutes  perfonnes  de  fc  dire  chargées  de 
faire  de  fanbluble s  achats  pour  elle  ^  parfes  ordres....  „ 
Cet  article  avoit  e'té  inféré  fans  doute  relativement 
au  bruit  qui  couroit  que  Louis  XV[  alloit  renou- 
veller  à  cet  égard  le  traité  de  Louis  XV  i  ce  qui 
en;;nt;ea  M.  le  comte  de  Maurepas  à  déclarer  pu- 
bliquement qu'il  n'en  étoit   rien. 
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étoit  d'autant  plus  mal ,  que  fes  raifon- 
nemens  n'étoient  pas  toujours  péremp- 
toires  :  que  d'autres  fois  on  lui  faifoit 
énoncer  des  vérités  fi  fimples ,  qu'elles 
en  étoient  plattes  uuu]  j  que  la  manière 
dure  ,  méprifante  ,  dont  S.  M.  dédai- 
gnoit  les  mefures  d'adminiftration  en 
cette  partie  prifes  par  fes  prédécelTeurs , 
comme  Ci  elle  feule  eut  trouvé  la  faqon, 
le  vrai  fccret  de  gouverner ,  lui  faifoit 
contrarier  Tobligation  de  ne  reculer  ja- 
mais, quand  même  elle  reconnoitroit 
que  fon  fecret  ne  féroit  pas  encore  le  bon, 
ou  de  voir  rejaillir  fur  elle  tout  l'oppro- 
bre dont  elle  les  couvroit  aujourdiiuL 
Les  partifans  du  minillre  trouvoient, 
au  contraire,  admirable  de  voir  le  prince 
catéchifer  ainfi  familièrement  fes  peuples, 
leur  annoncer  le  cas  qu'il  fait  de  l'agri- 
culture, leur  rendre  les  inlfrudlions  qu'il 
a  prifes  à  cet  égard ,  leur  apprendre  com- 
ment le  bled  croit ,  comment  la  circu- 
lation s'en  établit,  par  quels  engorge- 
mcns  déplorables  du  monopole  fe  forme 
la  cherté ,  &  comment  la  cherté  augmen- 
te la  dilette  en  faifant  reilbrrer  la  den- 
rée ,  les  moyens  de  remédier  efficace- 
ment à  ces  maux ,  en  procurant  le  ni- 
veau toujours  égal  d'un  prix  proportion- 


na/] A  la   pni;e  9  »  l'on  tlit  que  le  hlai  ne  vient 

qii'Hiiiufit   qu'il  vjt  Jcrt'.é. 
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né  à  Pabondancc,  &  le  plus  favorable 
poinblc  pour  l'acheteur  &  le  vendeur  j 
ïouincttre  à  leurs  critiques  les  oracles 
de  ion  conlcil,  les  développer,  les  éten- 
dre ,  les  retourner  en  tout  fens ,  pour 
Qu'ils  ibient  à  la  portée  de  l'intelligence 
des  plus  ineptes;  révéler  les  vices,  les 
turpitudes,  les  horreurs  de  l'adminiltra- 
tion  déiaitreufe  de  Louis  XV,  &  pro- 
mettre ainll  à  la  face  de  la  nation  de 
s'en  écarter  &  de  rejetter  à  jamais  cet 
affreux  modèle. 

Ces  débats  eurent  lieu  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  l'enrégiilrement  palfa 
fans  modifications  xxx) ,  car  M.  Turgot 
n'en  vouloit  point  :  il  y  eut  cependant 
un  retcntum  pour  calmer  les  allarmes  que 
le  peuple  devoit  prendre  nécelîàirement 
d'une  loi  nouvelle,  où  l'on  paroilloit  le 
mettre  à  la  merci  du  fermier,  foit  pour 
le  prix  de  la  denrée ,  foit  pour  fa  fubiif- 
tance  même  i/i/i/).  Le  premier  préfident 

xxx]  L'article  2  déFend  nux  juges  de  police  &  au- 
tres de  contraindre  aucun  marchand  ,  fermier,  la- 
boureur ,  &.C.  de  porter  des  grains  ou  farines  au 
marché  ,  oh  de  les  empêcher  de  vendre  partout  oii 
bon  leur  femblera....  Par  le  premier  il  leur  eft  per- 
mis  de  garder  à  leur  gré  la  denrée. 

yyyl  tje  font  des  reftridions  que  le  parlement 
met  à  la  loi  dans  renrégiilrementl,  ou  des  condi- 
tions fous  lcr<"iuelles  feulement  l'exécution  doit 
avoir   lieu.     Voyez  la   lettre  111  de    P Obfervateur 
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fut  chargé  de  fe  retirer  pardevérs  le  roi. 
à  TetTet  de  lui  témoigner  "  que  la  con- 
55  fiance  de  fon  parlement  dans  fa  fageiîe 
35  8c  dans  fes  foins  paternels  pour  le 
35  bien  de  fes  fujets ,  à  été  le  plus  puif- 
55  faut  des  motifs  qui  ont  déterminé  fon 
55  parlement  à  eiirégirtrer  purement  Se 
55  limplement  fes  lettres  patentes  ,  la 
35  cour  étant  également  perfuadée  que  la 
35  prudence  du  roi  lui  fuggérera  les 
35  moyens  les  plus  propres  pour  que  les 
33  marchés  publics  ioient  habituellement 
^3  aifez  garnis  pour  procurer  aux  citoyens 
33  leur  fubfiifance  journalière.  ,5 

Cet  arrêté  fut  jugé  bien  fot,  bien  ri- 
dicule, bien  inconféquent  :  car  1°.  di- 
foit-on ,  cette  cour  donnoit  à  entendre 
qu'elle  n'avoit  enrégiltré  que  par  pure 
complaifance  pour  le  roi.  Mais  il  la  loi 
étoit  bonne,  elle  ne  dcvoit  ni  ne  pou- 
voit  s'y  refufer  ;  Ci  elle  étoit  mauvaife , 
elle  ne  pouvoit  ni  ne  dcvoit  la  recevoir. 

2°.  Le  roi  propofoit  dans  fes  lettres 
patentes  &  dans  ion  préambulç ,  fabo- 
lition  de  toute  prohibition  &  gène  de 
tout  règlement  &  de  toute  police  à  re- 
gard du  commerce  des  grains,  comme 
la  vraie  &  la  feule  manière  d'en  procu- 
rer l'abondance  &  le  meilleur  marché  ; 
&  fon  parlement ,  en  adoptant  cette  mé- 
thode, mcttoit  encore  en  doute  qu'elle 
f  .t  bonne,    «Se  invitoit  de   nouveau  le 
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monarque  à  chercher  d'autres  moyen<î, 
tandis  qu'il  le  Fc'.icitoit  (S:  qu'il  atllu'oic 
avec  la  pJMS  grande  coniiance  qu'il  n'y 
en  avoit  point  d'.iutrcs. 

5^.  L'arrêt  du  confeil  portoit  expreC- 
fi  veillent  déFcnlès  d'obliger  à  garnir  les 
marchés  &  halles;  <Sc  après  avoir  alfuré 
la  liberté  ordonnée  ,  les  magiitrats  fup- 
plioient  S.  M.  de  les  Faire  garnir,  com- 
me choie  néceflliire  à  la  ilibliftance  du 
peuple. 

4^.  On  rioit  de  voir  une  cour ,  éclai- 
rée par  treize  fiecles  d'expérience,  aban- 
donner les  premières  Fondions  de  Ton 
minittere  ,  fe  départir  de  Tes  antiques 
erremcns,  abolir  un  régime  adopté  par 
foixante  rois ,  pour  exécuter  les  rêveries 
d'une  Fedle-naidante,  eiFayer  d'un  Tyllè- 
me  dont  les  premières  épreuves  avoient 
été  déjà  déFaltrcuFes  &  avoient  excité 
les  plus  vives  réclai^iations  de  cette  mê- 
me cour,  pour  s'en  repoFer  fur  la  pru- 
dence d'un  roi  de  vingt  ans,  monté  au 
trône  depuis  iix  mois. 

Mais  indépendamment  des  plaiFante- 
ries  &  des  farcarmes  que  le  parlement 
s'cil  attirés  par  cette  conduite,  il  a  caufé 
un  mal  réel ,  en  Fortifiant  les  ioupqons 
du  public  fur  la  hberté  qu'on  vouloit  in- 
troduire. Il  a  augmenté  les  craintes,  & 
l'année  n'ayant  pas  été  abondante ,  la 
denrée  s'eft  refferrée ,  le  bled  a  augmenté 
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journellement,  les  murmures  fe  font  ac- 
crus, &  le  mmiitre  novateur  n'a  pas  faié 
attention  qu'il  choiliiroit  l'année  &  la 
jailon  la  plus  défavorable  pour  mettre 
en  vigueur  Tes  principes.  Il  les  pouHli 
au  point  le  plus  étrange,  &  entre  une 
multitude  d'arrêts  du  confeil  rendus  en 
peu  de  tems  fur  la  matière  en  queliion, 
on  m'en  a  fait  lire  un  qui  en  fert  de 
preuve.  Il  eit  daté  du  7  Avril  dernier: 
11  caife  les  ordonnances  des  ofi'ciers 
&  lieutenans  -  généraux  de  police  de  la 
Rochelle  des  9  &  10  Mars  i/yf  :  la 
première,  en  ce  qu'elle  ordonne  la  vifite 
dans  les  greniers,  des  grains  venant  de 
l'étranger;  &  la  féconde,  en  ce  qu'elle 
en  fiilpend  la  vente  ibus  prétexte  qu'ils 
font  avariés.  Dans  le  préambule,  fort 
long  ,  fort  bavard  ,  fort  Icientifique , 
comme  tout  ce  qui  fort  des  bureaux  de 
M.  le  contrôleur-général ,  on  remarque 
les  adertions  fui  vantes:  que  des  grains 
gardes  dans  les  niagajins  ne  peuvent  ja- 
mais nuire  au  public  ,•  que  ceji  au  coni^ 
merçant  dont  les  grains  ont  Jouffcrt  dans 
le  trajet  quelque  donunage  ^  à  déterminer 
s*il  doit  ou  s'il  veut  faire  les  dépcnfes 
Tiécef) aires  pour  le  réparer,  Ç"îf  la  manière 
Çcf  le  tems  quil  emploiera  pour  y  parvc^ 
nir ,  fans  qu  aucun  juge  de  police  puifje 
m  faire  vijtter  ces  grains  ,  ni  lui  fixer  un 
délai  pour  les  remettre  da,ns  un  meillcuic 
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i^taf  y   ni  confîatcr  par  une  procrdurc  quil 

ne  les  y  a  pas  rétablis  ,•    (juc   Vint  crût  du 

commerçant  efi  à  cet   ci^ard  la  Jculc   rc^U 

(juil   doit  Juivre  ,•    (jiiil   peut   ufer   de   la 

xhofe  comme  il  lui  plaît  ^   &'  (pî* aucun  juge 

ne  peut    violer   ce    droit    de  la  propriété  : 

que  la  vente  même  de  ces  grains  ne  peut 

être  interdite  ,•  quelle  eji  fouvent  nécejjaire, 

uelle  cft  utile  ,  quelle  ne  peut  être  nuijt^ 

le  ,  qu"" enfin  ce  n^eji  pas  la  vente  des  grains 

ui  peut  nuire  au  peuple  :  que  cejl  la  fa~ 

rication  ^-f  la  vente  du  pain ,-  que  ce  n^ejl 

donc    que   fur  la   vente  1^  la   qualité  du 

pain  que  doit  veiller  la  police. 

Ces  maximes  puériles  dans  leurs  fens 
ftrid.  folles  ou  artreufes  dans  les  cou- 
féqueiices  qu'elles  renferment  &  qu'on 
en  doit  tirer,  promulguées  ainfi  dans 
toutes  les  circonttances  où  l'autorité  de- 
voit  s'expliquer,  &  qui  naiHbient  fré- 
quemment, Toit  à  raiibn  de  la  fermen- 
tation que  caufoit  le  renverfement  des 
anciens  principes ,  foit  à  raiibn  de  Fim- 
péritie  des  juçes,  ou  de  leur  mauvaife 
volonté ,  ou  de  leur  perfévérance  à  s'op- 
pofer  à  une  adminidration  dont  ils  en- 
vifagerent  les  effets  funelf es ,  ébranloient 
toutes  les  tètes,  &  faifoient  agiter  des 
problèmes  auxquels  on  n'auroit  pas  foii- 
gé.  "^S.  M.  fembloit  partout  avoir  une 
grande  vénération  pour  les  propriétés 
réelles  ou  des  biens  s  mais  Içs  propriétés 
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perfonnelles  ou  des  corps  ,  en  un  mot 
Pexiiteiicc  de  chaque  individu ,  font  bien 
plus  iàci'ées:  &.  s'il  étoit  permis  au  ven- 
deur ,  pour  faire  renchérir  la  denrée,  de 
la  renfermer,  de  la  lailfer  fe  gâter  &  s'a- 
néantir, il  étoit  plus  licite  à  Tacheteur 
ainii  violenté  par  le  premier,  de  faire 
valoir  fcs  droits  à  fon  tour ,  &  de  fe 
procurer  la  fubGftance  en  repouifant  la 
force  par  la  forces  car  enrin,  rcfufer  à 
fon  ièmblable  la  nourriture  dont  il  a  bc- 
foin ,  s'il  ne  peut  accéder  au  prix  qu'on 
exige,  e(l  un  ade  auHi  impérieux  que 
celui  du  piitolet  d'un  voleur  au  coin 
d'un  bois,  qui  demande  au  paliant  la 
bourfe  ou  la  vie.  On  en  conciuoit  que 
le  législateur  ne  pou  voit,  fans  manquer 
aux  fondions  qui  lui  étoicnt  confiées, 
celfer  ainli  de  vaquer  à  finfpedion  d'une 
police  auifi  elîèntielle  que  celle  de  la 
vente  des  denrées  de  première  nécelfité, 
au  rilque  de  mettre  fcs  fujets  à  la  merci 
de  la  rapacité  des  poiieifeurs.  Envain  fc 
promettoit- il  de  procurer  des  fecours 
puiifans  à  ceux  qui  en  auroient  befoin; 
c'étoit  rentrer  dans  le  fylfème  qu'il  pro- 
Icrivoit,  &  s'obliger  malgré  lui  à  faire 
d'autres  achats,  d'autres  cmmagafine- 
mens,  (Se  par  conféquent  cVautres  mono- 
poles au  profit  des  employés,  ik  dès- 
lors  onéreux  au  Ibuverain,  (Se  par  un 
contre-coup  inévitable,  à  fon  peuple. 

Ces 
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Ces  difcuflions  ,  •  dans  lcR]Uc11cs  le 
goiivcnicniLMit  Icinbloit  inviter  tout  le 
monde  d'entrer,  par  les  avis,  les  in- 
llriiciions  qu'on  i'aifoit  rqrandrc  à  ce 
fujet,  par  les  verbeux  préambules  des 
arrêts  du  confeil  dont  j'ai  parlé  ,  ont 
vraii(?mb];iblcmcnt  doniic  lieu  aux  émeu- 
tes. La  clalfc  indigente  de  la  nation  elt 
devenue  d'autant  plus  furieufe  de  la 
cherté  du  pain,  augmenté  de  piix  au 
moment  où  l'on^lifoir  s'occuper  à  la  fou- 
lager,  qu'elle  avoit  fondé  les  plus  belles 
clpérances  fur  le  nouveau  règne,  qu'el- 
les avoient  été  motivées  par  une  lueur 
de  félicité  22>-z)  :  fatiguée  depuis  long- 
tems  de  l'adminiftration  défaiheufe  d» 
Louis  XV  ,  elle  l'avoit  fupportée  en  fe 
flattant  d'en  être  bientôt  débarraffée  » 
mais  le  moyen  de  fouflfirir  patiemment 
fous  un  prince  dont  la  carrière  ne  fai- 
foit  que  commencer,  &  dont  le  joug, 
à  en  juger  par  le  début,  deviendroit 
intolérable ,  C\  on  laiifoit  s'ancrer  dans 
le  miniltere  le  chef  d'une  icde  fanati- 
que,  depuis  dix  ans-  caufant  la  famine 
à  force  de  parler  de  bleds,  &  tourmen- 
tant toujours  le   pauvre   peuple  par  fes 

2Î2}  L'abbé  Terrai  avoit  fait  diminuer  Je  prix 
du  bled  au  commencement  du  règne  ,  mais  il  avoit 
bientôt  repris  Ton  taux,  &.  renchérifibit  de  joue 
en  jour. 

Tome  I.  O 


expériences  fatales-,  fous  le  prétexte  de 
fbii  bonheur!  Ces  inlinuations  malignes 
étoient  fomentées  par  deux  fortes  d'hom- 
mes bien  propres  à  les  accréditer:  les  gens 
d'églife  ,  qui  regardoient  M.  Turgot 
comme  un  athée  à  caufe  de  fes  liaifons 
avec  les  encyclopédilles  ,  avoient  fort  à 
cœur  de  l'occuper  ailleurs,  pour  l'empê- 
cher de  frapper  fur  eux  les  coups  dont 
il  les  menacoit:  les  gQW^  de  finance  le  re- 
doutoient  encore  plus,  oparce  qu'il  avoit 
une  influence  plus  immédiate  fur  eux  , 
que  leur  rume  étoit  plus  urgente,  puif. 
qu'il  s'étoit  expliqué  ouvertement  fur  leur 
compte,  &  que  d'un  inltant  à  l'autre  il 
pouvoit  les  écrafer.  Les  premiers  donc, 
outre  les  converfations  générales  ,  profi- 
toient  des  moyens  particuliers  qu'ils 
avoient  d'animer  leurs  ouailles  par  la  con- 
feffion  ,  par  les  confolations  fpirituelles 
qu'ils  leur  donnoient  j  les  féconds  ap- 
puyoient  efficacement  par  les  confola- 
tions temporelles,  ils  femoient  l'argent, 
qu'ils  favoient  devoir  bientôt  retrouver 
s'ils  redoient  en  place.  Du  relie,  ilsan- 
nonqoient  ne  pouvoir  pas  toujours  faire 
de  tels  ctforts. 

C'cli:  ainfi  que  fe  font  infenfiblemcnt 
amenées  les  infurredions  dont  j'ai  été  té- 
moin en  partie,  mais  dont  je  ne  vous  ra- 
conterai point  les  détails ,  que  vous  avez 
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lus  dans  les  papiers  publics  *  ).  Je 
vous  ferai  partlculement  de  deux  lettres 
du  roi  à  M.  Turî^ot,  écrites  à  l'occafioii 
de  rémcute  de  Veriailles  aaaa)  :  outre 
qu'elles  font  rares ,  c'elt  qu'elles  contri- 
bueront mieux  que  je  ne  pourrois  vous 
dire,  à  vous  faire  connoitre  le  jeune 
Monarque.  Si  l'on  fe  peint  dans  Tes  écries, 


*)  On  pcntlire  à  ce  fujet  :  relation  hiflorique  de 
réweutc  M-riréc  a  Paris  k  5  wai  1775  ,  àc  ce  qui  /*« 
prâ-tiiée  çff  friivif  :  imprimée  à  la  fuite  des  mémoi- 
res ccvcrrnttJit    Cadininijlration    des    finances  fous    jW.- 

Vnhbé  Terrai ,   contrcieur  -  général Note  de  l'é^' 

diteur. 

arrrti!")  Voici  ces  lettres,  que  je  tiens  de  l'intendance 
de  Paris,  où  on  les  regarde  comme  authentiques. 

Première  Lettre  du  roi  à  M,    Turgot, 

Mardi  s  mai ,  à'ii  heures  du  matin. 

"  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre ,  Monfieur  , 
par  M.  de  Beaiiveau.  Verfailles  cft  attaqué  ,  &  ce 
font  les  mêmes  gens  qu'à  Saint-Germain.  Je  vais 
me  concerter  avec  M.  le  Maréchal  de  Muy  &  M- 
d'Affry  pour  ce  que  nous  aurons  à  faire.  Compte^ 
fur  ma  fermeté.  Je  vais  faire  marcher  la  garde  au 
marché.  Je  fuis  très-content  des  précautions  que 
vous  avez  priies  pour  Paris ^  c'étoit  pour  laque  je 
craignois  le  plu?.  Vous  pouvez  marquer  à  M.  Ber- 
tier  que  je  luis  content  de  fa  conduite.  Vous  ferez 
bien  de  faire  arrêter  les  perfonnes  dont  vous  me 
parlez;  mais  furtout ,  quand  on  les  tiendra  ,  point 
de  précipitation  &  beaucoup  de  queftions.  Je  viens 
<le  donner  les  ordres  pour  ce  qui!  y  a  à  faire  ici,  tant 
pour  le  marché  que  pour  les  moulins  voifins.  „ 

a* 
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c'eil-  lurtont  i  cet  âge  &  principalement 
lorfqu'on  s'exprime  d'abondance  de  cœur, 
&  dans  des  circonllances  critiques  où 
Tame  le  livre  à  fa  première  impullion. 

Deuxième  Lettre ,  du  2  mai  après  -  midi , 
^''  à    M.   Turgot. 


tf.ij. 
il 


Je  viens  de  voir  M.  Bertier ,  Monfieur;  j'ai 
été  content  de  tous  les  arran^^emens  qu'il  a  pris  pour 
rOife  &  la  Baflfe-Seine.  Il  m'a  rendu  compte  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paflTé  à  Gonefle  ,  &  des  encourage- 
m«ns  qu'il  avoit  donnés  aux  laboureurs  &  aux  com- 
merqans  de  grains  pour  ne  pas  interrompre  le  com- 
merce. J'ai  envoyé  ordr«  à  la  compagnie  de  Noailles 
à  Beauvais  de  Te  concerter  avec  lui  ,  s'il  en  avoit  be- 
ujin.  Il  viens  de  partir  pour  Mantes ,  où  il  trouvera 
les  chevaux- légers  ,  &  les  gendarmes  à  Meulan  , 
qui  ont  ordre  de  fe  concerter  avec  lui.  Il  y  aura  de 
plus  de  l'inFantcrie  dans  ces  deux  villes.  Les  mouf- 
quetaires  ont  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  Paris  y  félon 
que  vous  en  aurez  Hefoin.  Les  Noirs,  aufauxbourg 
Saint-Antoine  ,  peuvent  envoyer  des  détnchemens 
(iir  laMlrne,  fclesGris,  au  faubourg  Saint-Ger. 
main,  le  long  de  la  Baile -Seine.  M.  l'inteniiant  m'a 
dit  qu'il  ne  craii^noit  pas  pour  la  Haute-Seine  ,  ni 
pour  la  Marne ,  par  où  il  ne  venoit  pas  de  farine. 
Pourtant  nous  les  garnirons.  Le  colonel-général  fe 
portera  à  Montrot  6t  à  Meulan,  &  Lorraine  à  Meaux. 
Pour  ici  ,  nous  fommes  entièrement  tranquilles. 
L'émeute  commenqoit  à  être  alfez  vive;  les  troupes 
qui  y  ont  été  l'ont  a'»pai(ée  .  &  tout  s'ert  tenu  tran- 
quille devant  elles.  M.  de  Beauveau  a  été  interro- 
ger ces  in-utihs  ;]  ils  lui  ont  repondu  qu'ils  étoient 
de  Sartrouville  ,  Carricr«  S.iint-Denis  ,  &  d'autres 
ont  dit  qu'ils  étoient  de  plus  de  vingt  villages  :  la 
jjénérnlité  dilbit  qu'ils  n'avoicnt  point  de  pain  ,  qu'ils 
étoiint  venus  pour  en  avoir ,  «îi.  montroient  du  pain 
d'orge  fort  mauvais  ,  qu'ils  difoient  avoir  acheté  2 
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Au  furplus ,  tout  cil  aduellcmcnt  tran- 
quille ,  ik  h  Ton  arrive  au  terme  de  la  ri- 
che moillbn  qui  s'annonce  de  toutes  parts, 
peut-être  le  minilh'c  pourra-t-il  hiu'c  des 
eiTais  plus  heureux  de  Ion  iyftèmc  &  lui 
donner  de  la  conlillancei  car,  quoiquMl 
ne  paroiiîcpas  s'en  départir,  il  y  dero[,^e 
tacitement.  Malgré  la  prétendue  liberté 
Regarder,  d'cmmagadner,  de  monopo- 
1er ,  de  détériorer  la  denrée ,  il  y  a  des 
ordres  fous-main  ,  aux  fermiers,  de  gar- 
nir les  marchés  &  de  ne  pas  paifcr  le  prix 
courant  bbbb).    L'infpedion  des  marchés 

fols  &  qu'on  ne  vouloit  leur  donner  que  de  celui-là. 
La  plus  grande  faute  qu'il  y  ait  eue,  c'efi:  que  le 
marché  n'avoit  point  été  ouvert.  On  l'a  fait  ouvrir, 
&  tout  s'eft  bien  paflé.  On  a  acheté  &  vendu,  comme 
li  de  rien  n'étoit.  Ils  font  partis  enfuite,  &lesdé- 
tachemcns  des  gardes  du  corps  ont  marché  après 
eux  ,  pour  favoïr  la  route  qu'ils  fuivoient.  Je  ne 
crois  pas  que  la  perte  ait  été  confidérabie.  J'ai  fait 
garder  la  route  de  Chartres,  celle  des  moulins  des 
vallées  d'Orfai  &  de  Chevreufe  ,  à\ec  das  pré- 
cautions pour  les  marchés  de  Neophes  &  de  Ram- 
bouillet. J'ei'pere  que  toutes  les  communications  fe- 
ront libres ,  &  que  le  commerce  ira  fon  train.  J'ai 
recommandé  à  M.  l'intendant  de  tâcher  de  trouver 
ceux  qui  payoient  ,  que  je  regarde  comme  la  meil- 
leure capture.  Je  ne  fors  pas  aujourd'hui,  non  pas 
de  peur,   mais  pour   tranquillifer  tout.  ,, 

hbbb)  Dans  l'amniftie  du  14  mai,  il  étoit  ordonné 
aux  pillards  de  reftituer  le  bled  en  nature  ou  en 
argent  ,  mais  au  prix  courmt  feulement  ,  tnforte  que 
les  fermiers  n'y  pouvoint  mettre  leur  prix. 
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éft  ôtée  aux  magiftrats  ,  mais  confiée 
aux  militaires  ,  plus  dcrpotiques  en  ce 
pays  qu'ailleurs  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  a  fub- 
ftitiié  l'autorité  à  la  loi ,  &  la  force  à  la 
police.  Les  partifiins  du  miniftre  excufent 
Gela  ,  en  ce  que  ces  pécautions  étoient 
néceifaires  contre  les  manœuvres  des  en- 
nemis  du  contrôleur-général.  Mais  quel 
fyftème  que  des  ennemis  de  Ton  auteur 
peuvent  troubler  &  renverfer  î  Et  quel 
miniRre  qui  n'auroit  pas  d'ennemis  fans 
ceiFe  acharnés  à  la  deiîrudion  de  fes  ou- 
vrages î 

Adieu ,  Milord  ;  je  crois  avoir  fuflfifam- 
ment  rempli  ma  tache  cette  fois.  Ne  pre- 
nez point  tout  ce  que  je  vous  écris  pour 
mes  propres  fcntimens  ,  mais  comme 
ceux  que  j'ai  recueillis  entre  les  gens 
que  j'ai  interrogés ,  les  plus  impartiaux 
&  les  plus  écleiirés  ,  même  ayant  un  peu 
d'Anglicifme  dans  la  tête. 

Je  pars  incelfamment   pour  le  Sacre  , 
ample  matière  d'une  nouvelle  lettre. 
J'ai  Phonneur  d'être  ,  kc, 

A  Paris,  ce  6  juin  177 f* 
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LETTRE     IL 

Sur  k  Sacre  de  Louis  XVI  ,  &  furîesmo- 
nuniens  &  écrits  qui  ont  paru  à  cette 
occqfîon, 

\f  U  A  N  D  je  vous  ai  promis  ,  Milord  , 
de  vous  entretenir  du  fiicre  de  Louis 
X\T ,  vous  ne  vous  êtes  pas  attendu  fans 
doute  que  je  vous  recommencerois  Pé- 
jiumération  fatHdieufe  des  innombrables 
cérémonies  qui  fe  pratiquent  à  cet  adle 
devenu  purement  religieux.  Je  vous  ren- 
voyé à  cet  égard  aux  livres  qui  parlent 
des  autres  flicres  ,  &  notamment  à  l'ou- 
vrage où  celui  de  Louis  XV  eft  détaillé 
dans  la  plus  grande  étendue  &  repréfen- 
té  en  gravures  ,  merveilleufes  à  voir.  On 
ne  manquera  pas  de  rappeller  dans  un 
pareil  monument  toutes  celles  qui  ont 
eu  lieu  à  celui  du  roi  régnant ,  ainfi  que 
les  grands  perfonnages  qui  y  ont  figuré. 
Mon  objet  eft  de  vous  raflembler  les  di- 
verfes  circonftances  ,  particularités  & 
anecdotes  que  le  vulgaire  ignore,  qui  peu- 
vent piquer  votre  curiofité  &  fournir 
matière  à  vos  réflexions  philofophiques. 
Il  eft  d'abord  aifez  extraordinaire  que 

a4 
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les  rois  de  France ,  qui  ont  fait  tant  d'em- 
piétemens  fur  la  nation ,  qui  fc  font  dé- 
barralfés  de  tant  de  formalités  incommo- 
des,, fuient  rettés  conitamment  alfujettis 
à  celle-ci,  aifez  humiliante  pour  leur  or- 
gueil en  certaines  parties  a).  J'ai  fait  part 
de  mon  étonnement  à  cet  égard  à  un 
homme  de  lettres  de  ce  pays-ci  ,  fort  in- 
ilruit  dans  Phiftoire  &  dégagé  de  préju- 
gés, à  l'abbé  Raynal  Z>),  c'ett  tout  dire.  ^ 
Je  lui  faifois  un  dilemme  fort  fimple  :  ou  ' 
le  facre  cfl:  nécelfaire  à  vos  rois  pour  leur 
donner  l'aptitude  à  exercer  leurs  fonc- 
tions ,  &  en  ce  cas  le  prijice  monté  au 
trùîîe  n'en  peut  faire  aucune  avant  d'a- 
voir rempli  cette  formalité  :  ou  il  ne  l'eft 
pas  5  &  alors  ils  font  bien  bons  de  fe  gê- 
ner par  des  fermens  qu'ils  pourroient  fe 
difpcnfer  de  prêter  ,  &  de  prendre  des 
cngagemens  qu'ils  n'ont  pas  envie  de 
remplir — "Votre  dilemme  feroit  excel- 
lent, me  répondit-il  ,  li  nos  monarques 
raifonnoient  &  fe  condui-oient  par  des 
principes.  D'ailleurs,  confultez  nos  anna- 

a)  Comme  quand  on  demande  à  rafTemblée  à  au 
peuple  s'ils  agréent  un  tel  pour  roi  ,  quanil  le  roi  eft 
couché  par  terre  à  coté  de  l'archevêque  de  Kheims  à 
fa  droite,  quand  il  fe  met  à  genoux  devant  ce  pré- 
lat ,  quand  les  pairs  portent  les  mains  d  la  couronne, 
comme   pour  la  foutenir,  tkc. 

h)  Auteur  de  rhijhifc  philorophique  ^  politique 
des  étahlijj'cmaii  cf  du  commerce  des  Européens  dans 
les  deux  Indes. 
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les,  &  vous  verrez  que  ceux  fo.:':  Icfquels 
le  dcrpotiliuc  a  fait  le  plus  de  progrès  , 
ctoicnt  ou  fiipcrltiticux  c)  ou  foibles  d). 
Les  premiers,  confcquenimeut,  n'avoient 
garde  de  fe  foultraire  à  une  Formule  par 
laquelle  ils  croyoient  fe  concilier  le  ciel, 
è!c  les  autres  n'ont  eu  de  l'énergie  que 
lorlqu'ils  qn  ont  rcqu  de  leurs  miniltrcs. 
D'ailleurs  ,  les  prêtres  («Se  je  les  connois 
bien  ,  puifque  j'en  porte  la  robe)  toujours 
difpofés  à  favorifer  les  ulurpations  des 
rois  lorfqu'elles  n'ont  pas  porté  fur  eux, 
en  infpirant  à  ceux-ci  qu'ils  ne  tenaient 
leur  couronne  que  de  Dieu  (aiTertion  que 
ces  difciples  ont  volontiers  adoptée)  ,  les 
ont  mis  dans  la  néceirité  de  lui  en  ren- 
dre au  moins  hommage.  Enfin  tous  ceux 
qui  entourejit  un  prince  parvenu  à  la 
royauté  ,  étant  intéreilés  ou  par  vanité 
ou  par  intérêt  à  lui  faire  jouer  cette  au- 
guite  comédie  ,  le  moyen  que  tout  neuf 
ejicore  à  rnanier  le  fceptre  il  ait  alfez  de 
vigueur  pour  fecouerles  lifieres  eccléfia- 
IHques  î  Cette  cérémonie  puérile  a  donc 
toujours  fubTidé  &  fubliirera  vraifem- 
blabiement  longtems  encore.  S'il  y  a  eu 
un  moment  favorable  pour  la  fupprimer, 
c'étoit  fans  doute  celui-ci.  Le  roi  qui 
avoit  exercé  Tes  fondions  depuis  la  mort 

c)  Gomme  Loiis  XI  t^' Louie  XIV. 

d)  Comme  Louis  Xill  &  Louis  XV. 
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de  fbn  ayeul ,  c'eft-à-dire,  pendant  plus 
d'un  an ,  fans  aucune  réclamation ,  au- 
roit  pu  continuer  de  la  même  manière, 
&  fupprimer  une  vaine  courfe  ,  fous  pré- 
texte qu'elle  étoit  trop  difpendieufe  dans 
l'état  déplorable  où  fe  trou  voient  les  fi- 
nances. M.  Turgot,  qu'on  n'accufe  pas 
de  bigoterie  ,  étoit  aifez  porté  à  donner 
certe  infinuation  au  monarque  ;  le  comte 
de  Maurepas  ne  s'y  feroit  point  oppo- 
fé  y  mais  le  furplus  du  miniftere  étant 
plus  grave ,  plus  attaché  aux  ufages  an- 
tiques ,  &  furtout  plus  religieux,  le  con- 
trôleur-général n'ofa  ^as  opiner  ouverte- 
ment à  ne  pas  foumettre  S.  M.  à  un  rite 
auiîi  folemnel  ;  mais  il  demanda  fl ,  vu 
la  dépenfe  énorme  de  cette  fête  augulle, 
elle  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  à  Paris  , 
s'il  ne  feroit  pas  même  plus  convenable 
que  le  prince  fat  facré  dans  la  capitale  , 
aux  yeux  de  la  nation  entière,  quipour- 
roit  s'y  ralfembler  plus  Facilement  ,  que 
dans  le  coin  d'une  province  incommode, 
éloignée  ,  &  avec  un  appareil  à  charge 
aux  cultivateurs  &  ruineux  pour  les  cam- 
pagnes ?  Son  objedion  agita  le  mmillere 
pendant  quelque  tems  ,  6!c  IcsPariHens  fe 
flattèrent  de  jouir  chez  eux  i^'un  ipccla- 
clc  Fait  pour  leur  ville.  Lc^.  intrigues  du 
clergé ,  ientant  le  danger  d'une  telle  in- 
novation c),  firent  évanouir  le  projet 
f)  Depuis  Philii'pe-Aiiguil» ,  tous   nos  rois ,  ex- 
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ccononiiquc  du  contrôlcur-^cnéral.  Il  fut 
ciccidc  que  Louis  XV^I  iroit  à  Rhcims  ,  & 
Tcpoquc  en  Tut  fixée  au  mois  de  juin,  tems 
le  plus  précieux  de  l'année  chez  les  agri- 
culteurs ,  puilque  c'cll  celui  où  la  terre 
cil:  couverte  de  Ibs  moillbns.  L'impoflibi- 
lité  de  loger  toute  la  maifon  du  roi  dans 
le  lieu  du  lacre ,  &  la  nécelFité  de  la  lliire 
camper  en -dehors  ,  c'elt-à-dire,  de  dé- 
vailer  le  terrein  confidérable  qu'elle  oc- 
cuperoit  ,  fut  un  objet  de  réclamation 
de  la  part  des  officiers  municipaux  de  la 
ville  de  Rheims.  Ils  paroiifoient  dcfrrer 
que  le  facre  fût  reculé  après  la  récoke  : 
on  trouva  plus  expédient  de  réduire  l'ef- 
corte  de  S.  M.  &  de  n'y  faire  aller  fa  mai- 
fon que  par  détachemens.  ,5 

La  décilion  de  S.  M. ,  Milord  ,  a  rani- 
mé le  grand-aumônier ,  dont  l'ambition 
démcfurée  le  faifoit  afpirer  à  l'honneur 
attaché  à  fon  fiege.  Il  a  manifellé  fa  joie 
dans  un  mandement,  où,  en  paraphra- 
faut  le  mine  dimittis  ,  il  dit  qu'il  a  baptifé 
le  roi  ,  qu'il  lui  a  fait  faire  fi  première 
communion,  qu'il  l'a  marié,  qu'il  l'oint, 
&  qu'il  ]i'a  plus  rien  à  dcfirer.  Une  de 
fes  fatisfactions  a  été  de  voir  le  marquis 
de  la  Roche  -  Aymon  ,  fon  neveu  ,  de- 

cepté  Henri  IV ,  ont  été  couronnés  à  Rhcims.  Les 
uns ,  avant ,  avi-ient  choili  Compiegne  ,  d'autres 
Orléans,  Saint-DeniF  ,  SoiflTons,  &c. 
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ftiné  à  figurer  parmi  les  otages  /*).    De- 
puis longcems  il  follicitoit  cette' grâce,  & 
pour  rendre  S.  M.  plus  favorable  à  Tes 
vœux  ,  il  mettoit  en  jeu  le  feu  roi ,  & 
aifuroit  en  avoir  la  parole  royale:  ce  qui 
a  beaucoup  fait  rire  la  cour.    Ce  prélat 
eft  ^\  borné,  qu'il  ne  s'appercevoit  pas  de 
Tabfurdité  &  du  ridicule  de  Ion  menfon- 
ge  impudent.   Cependant  le  grand  âge  du 
cardinal,  une  chute  qu'il  avoit  faite  ré- 
cemment à  Verfailles,  donnoicnt  lieu  de 
préfumer  qu'il  pourroit  bien  n'être  pas 
en  état  de  remplir  les  fondions  au  ficre , 
très-longues  &  très-pénibles^).  A  fon  dé- 
faut ce  devoir  être,  fnivant  la  hiérar- 
chie, réyèqiie  de  Soilibns  /i) ,  fon  pre- 
mier futînigant.  Mais  comme  l'archevê- 
que de  Rheims  a  un  coadjuteur  i) ,  il  s'eft 
élevé  une  quclHon  entre  ces  deux  rivaux 
à  qui  le  remplaccroit  au  befoin.     J'ai  lu 
les  mémoires  de  chacun  d'eux.    Celui-ci 
établît  dans  le  fîen  trois  moyens  contre 
fon  adverlaire  :  l'un  ell  tiré  de  l'impof- 

/}  Il  y  en  a  qiirttre  ,  qui  fe  conf>itucnt  pleiges  y 
cnutioris  {'olitlairos  de  la  fainte  am.vuile  ,  n  l'r.bl>aye 
lie  St.  Rémi  ,  perulant  (ju'on  s'en  fcrtàla  cathévirale 
pour  le  facre  ilu  roi.  C'ell  S.  M.  qui  nomme  les  ota- 
ges à  Ton  choix. 

g)  Ell^s  G  it  commencé  à  fix  heures  tlu  matin  & 
dnié    iufqu\iii  dincr. 

/.)  M.  (le  B.  unleilles. 

i)  M.  de  Taley  rand  Pcrigord  ,  archevêque  de  Tra- 
janople  in  fartibuu 


l 
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fibilité  où  font  les  cvèqucs  dcSohîbns, 
jui   fondent  tout  leur  droit  ibr  la  po{- 
elFiou  ,    d'alléguer  aucune  occafion  où 
ils  aient   fait  le  facrc  au  préjudice  d'un 
coadjutcur  de   rarchcveche  de  Rhcims. 
L'autre  cil  appuyé    fur  le    titre  de  coad- 
jutcur c^  fur  les  droits  qu'il  attribue-    Le 
dernier  cil  puife  dans  le  fentimentde  plu- 
fieurs  jurirconfiiltes.  Le  procès  s'clt  dit 
cuté  très-  nobîemcnr  -■,  car  le  coadjutcur, 
arant  d'expofcr  Tes  raiibns  devant  S.  M. , 
ne  les  a  point  diliimulces  à  révèque,  qui 
de  [on  coté  les  a  fait  examiner  par  d'au- 
tres habiles  avocats  k)  ;  &  il  réfulte  des 
deux  fa  cl  uni  que  dans   cette  difcuJGlon  , 
comme  dans  beaucoup  d'autres ,  on  peut 
foutenir  le  pour  &   le  contre  avec  d'é- 
gales probabi}iiés,&  même  avec  des  preu- 
ves &  des  faits  que  chacun  tourne  à  fou 
avantage  &  fiit  valoir  de  fon  mieux.  Ce- 
pendant S.  M.   prelTée  de  s'expliquer  à 
caufe  de  Turgence  du  cas ,  a  donné  gain 
de  caufe  au  coadjutcur  &  a  réfolu  laque- 
ftion  en    fa  faveur  ,  jugement  qui  fem- 
ble  le  plus  naturel ,  mais  qui  n'em péche- 
ra pas  que  le  procès  ne  fe  renouvelle  (î 
les  circon (tances  le  ramènent  ;  car  féti- 
quctte  dans  ce  pays-ci  cil:  un  fujet  de  con- 
teftation  inteiminable,  furtout  entre  les 
gens  de  cour  &  les  gens  d'églife.  On  ne 

k)  Dans  une  confultation  du  lo  avril  1775. 
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regardera  la  déciiion  de  Louis  XVI  que 
comme  provifoire ,  &  l'on  forcera  Louis 
XVII  à  prononcer  de  nouveau. 

Maintenant ,  Milord  ,  il  faut  vous  don- 
ner une^  idée  de  ladéipenfequ'a  occafion- 
née  ce  facre  G.  faftiieux  &  Ci  inutile,  mal- 
gré les  vœux  du  monarque  pour  l'éco- 
nomie ,  &  les  repréfentations  continuel- 
les de  fon  contrôleur-général.  Tous  les 
travaux  faits  à  Rhcims  à  cetteoccafion, 
ont  été  exécutés  fous  les  ordres  des  ih- 
tendans  des  menus  /)  ,  qui  ont  fait  ve- 
nir leurs  ouvriers  de  Paris  &  même  leur 
matériaux,  jufques  aux  bois.  Je  n'entre- 
rai pas  dans  la  defcription  de  ces  char- 
pentes &  conftrudions ,  de  leur  décora- 
tion ,  de  leurs  ornemens  ,  des  amcuble- 
mens  dont  elles  ont  été  revêtues.  Pour 
vous  faire  juger  du  refte,  je  ne  vous  ci- 
terai qu'un  fait.  C'eft  que  la  reine  ayant 
décidé  qu'elle  affilteroit  à  la  cérémonie , 
comme  elle  devoir  être  longue,  c'elt-à- 
dire  ,  durer  plufieurs  heures ,  on  y  avoit 
conltruit  un  appartement  complet  pour 
S.  M.,  fi  complet,  qu'on  y  voyoit  juf^ 
qu'à  une  iàlle  de  gardes  ,  &  les  petites 
recherches  d'ailleurs  en  étoient  telles  , 
qu'on  y  trouvoit  un  boudoir  &  des  lieux 
à  Tangloile. 

/)  Leur  vrai  titre  eft  ;  intemhns  &  contrôleurs-çé- 
néraux  de  Tar^enterie ,  menus  plaiilrs,  &  affaires 
lie  U  chambre  liu  roi. 
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J'ai  remarque  en  traverfant  la  ville  de 
Soill'ons  ,  une  porte  neuve  ,  extrêmement 
élevée  :  j'ai  demande  pourquoi  cette  hau- 
teur. On  m'a  répondu  que  le  carrolTedu 
fiicre  ,  de  19  pieds  de  haut  m)  n'auroit 
pu  palTer  par  rancicnne  porte  ,  excellen- 
te ,  mais  qu'il  avoit  fallu  abattre  &  re- 
conflruire  pour  cette  raifon.  J'ai  trouvé 
aulh  tous  les  ponts  de  la  route  réparés  à 
neuf,  afin  de  prévenir  les  accidens ,  mais 
ce  qui  m'a  fait  gémir ,  Se  auroit  fans  doute 
attendri  îe  monarque  ,  s'il  en  avoit  été 
inllruit,  c'cR  que  ces  rétablilfemenss'é- 
toient  exécutés  par  corvées  ;  que  les  mal- 
heureux payfans  employés  à  ces  ouvra- 
ges pendant  le  tems  le  plus  précieux  de 
l'année,  dès  qu'ils  voyoient  de  loin  un 
voyageur ,  s'agenouilloient  devant  lui  , 
m'a-t-on  ajouté  ,  les  mains  au  ciel  &  les 
ramenant  vers  leur  bouche ,  comme  pour 
lui  demander  du  pain.  Et  c'eft  à  ce  peu- 
ple que  Louis  XVT  alloit  prêter  ferment, 
promettre  (îireté  &  proteclion! 

Je  viens  de  vous  parler  du  carrofTe  : 
j'ai  été  tellement  ébk)uïdc  faricheiTe,  de 
fon  immenfité,  que  jenep^is  vous  en 
pcindie  l'élégance  &  la  beauté.  Il  n'eft  pas 
jufques  auxharnois  qui  n'attirent  les  cu- 
rieux. Tous  les  divers  orricmens  du  fa- 
cre  ont  également  excité  la  foule  des  ad- 

jn)  A  caufe  des  ornemens  dont  il  ctoit  fiirmonté. 
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mirateurs,  &  c'eft  pour  donner  le  tems 
aux  artiiles  de  terminer  tant  de  chefs- 
d'œuvre  de  tout  genre  ,  qu'on  Ta  fufpen- 
du  pendant  plus  d'un  an.  La  pièce  fans 
contredit  la  plus  précieufe  entre  les  au- 
tres offertes  aux  regards  du  public  ,  c'eft 
la  couronne  ,  qu'on  voyoit  chez  le  Sr. 
Aubert/?).  Elle  étoit  enrichie  dediamans, 
évalués  à  i  g  millions.  On  y  diftinguoit 
le  Rcgent  &  le  Sancy  o)  ,  renommés  en- 
tre les  plus  belles  pierres  du  monde  con- 
nu. C'ell  cette  couronne  que  l'archevê- 
que de  Rheims  pofe  fur  la  tète  du  roi , 
lors  defon  facre  ,  &  que  la  nouvelle  ma- 
jerté  porte  durant  tout  le  jour. 

Outre  ces  ornemens  modernes ,  il  y  a 
ceux  d'étiquette  ,  confacrés  depuis  plu- 
iieurs  ficelés  à  la  cérémonie  en  queftion 
&  qu'on  tire  du  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne p).  Les  principaux  font  une  cha- 
pelle d'or  5  donnée  par  le  cardnral  de  Ri- 
cheHeu  ij)  ;  un  ameublement  fait  par  les 

n)  Jouailler  de  h  couronne. 

o)  Deux  iliamans  ilc  la  couronne  ,  c'eft-à-dire,  fai- 
fant  partie  des  bijoux  dont  le  roi  lui-même  ne  peut 
rien  donner  ouali.^nor,  quoiqu'il  puifle  difpofer  des 
biens  ,  de  la  liberté  &  de  la  vie  de  (es  fuiets. 

f]  C'eft  un  dépôt  où  font  tous  les  mcublçs  de  la 
couronne  ,  dans  un  hotcl  conllruit  exprès  ,  (ous  l'in- 
fpcdlion  d'un  intcuilnut  (*^  contrrtleur-çéncral ,  &  de 
beaucoup  dV.ffioiers  fubaltcnics  ,  qui  fous  Te  icrvcnt 
de  cfs  mciblirs ,  les  i^iètint  tJi:  ont  Ho  gros  appoiii- 
tcm'  fis  pour  cela. 
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ordres  de  F'raïuiois  I  ,  &  appelle  meuble 
du  facrc  y  attendu  qu'il  ne  leit  qu'au  fa- 
crc  des  rois  cK:  au  eouromienient  des  rei- 
nes. Il  e(l  tout  de  broderie  (^  en  tableaux, 
exécuté  d'après  les  deileins  de  Kaphael 
d'Urbin. 

Le  tréfor  de  l'abbaye  de  St.  Denis,  au- 
jourdluii  iépulture  des  rois  ,  &  où  plus 
d'un  autrefois  a  été  fiicrc  r)  ,  fournit  aulli 
fon  contingent  de  richefles  à  cetufage, 
tels  que  la  couronne  de  l'empereur  C^har- 
lemagne  ,  le  fceptre  ,  la  main  dejuilice, 
renée  du  même  empereur  ,  l'agraffe 
pour  attacher  le  manteau  royal ,  les  épe- 
rons ,  &  le  livre  contenant  les  prières  ufi- 
técs  à  la  cérémonie.  Qiioique  ces  meub'cs 
antiques  reçoivent  plus  de  prix  de  leur 
vétulté  que  de  leur  valeur  intrinfeque  , 
les  moines  n'en  abandonnent  point  la 
garde  ;  ils  nomment  des  députés  s)  ,  char- 
gés d'accompagner  ce  dépôt  précieux  à 
Rheims  &  de  le  ramener  au  couvent. 

Après  avoir  vifîté  tous  ces  objets  pré- 
parés pour  le  grand  jour  où  ils  dévoient 
être  employés ,  j'ai  voulu  ,  avant  de  par- 

r)  Ce  fut  Louis  le  jeune  ,  qui  voulant  faire  fa- 
crer  &  couronner  fon  fils  Piiilippe-Augufte  en  1179, 
attribua  cette  prérogative  au  fiege  de  Rheims  ,  en 
confulération  lie  la  perfonne  qui  l'occupoit  alors. 

s)  Ils  font  au  nombre  de  trois  :  le  prieur ,  le  plus 
ancien  des  deux  gardes  du  trtfor ,  &  un  député  nom- 
mé par  le  chapitre. 
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tir ,  me  mettre  au  fait  de  V ordre  de  la  mar- 
che Eîf  des  ccrénwnits  qui  y  feroient  ob- 
fervées.  C'ell  ce  que  j'ai  trouvé  dans  un 
imprimé  fous  ce  titre ,  que  la  police  fai- 
foit  crier  dans  les  rues  pour  amufer  le 
peuple  &  iniiruire  les  curieux.  Dans  ce 
fatras  très-long  d'étiquettes  minutieufes, 
voici  ce  que  je  vous  ai  cru  devoir  ex- 
traire. On  y  lifoit  : 

*'  La  cérémonie  étant  cenfée  commen- 
cer au  départ  de  Verfàilles  ,  S.  M.  en  par- 
tira en  grand  appareil  avec  la  reine ,  les 
princes  fes  frères  ,  les  princes  du  fang  t), 
les  grands  officiers 'de  la  couronne,  les 
feigneurs  &  dames  de  la  cour  v)  ,  &  les 
mini  (1res. 

S.  M.  fera  reçue  dans  tous  les  lieux  où 
elle  palFera  ,  au  Ton  des  cloches ,  au  bruit 
de  l'artillerie  ,  aux  acclamations  du  peu- 
pie ,  &  fera  complimentée  par  les  Magi- 
flrats.  ,3 

Les  acclamations  du  peuple,  yî/fz/rei, 

t)  Sauf  le  prince  de  Conti  &  le  comte  de  la  Mar- 
che ,  qui  ,  comme  les  derniers  ,  n'avoient  aucun  pair 
à  rcpréfenter  au  facre  •-,  car  ,  quoiqu'en  deuil  de  la 
princefie  de  Conti  ,  leur  mcrc  «&  i;rand'mere  ,  ils 
î'auroieut  fans  doute  quitté  pour  cette  CL-rémôJiie  , 
comme  le  duc  d'Orléans  &  le  duc  de  Chartres ,  au 
même  degré  par  leurs  femme  &  mcre. 

v)  Ceux-ci  dévoient  être  en  fi  grand  nombre  , 
qu'on  avoir  calculé  qu'il  ne  ilevoit  tcIKt  que  cinq 
cents  places  pour  le  public.  On  vit  qu'on  s'ctoit 
trompé. 
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vous  paroîtront  ,  fans  t^oiite ,  Miiorci  , 
iioii  moins  qu'à  moi  (uigiilicrcs  dans  cette 
relation,  comme  11  elK-s  étoicnt  de  com- 
mande  ainli  que  le  relie.  Je  pourlliis  : 

"M.  le  duc  de  Bourbon,  gouverneur 
de  Champagne,  prcfentera  à  S.  M.  les 
clefs  de  la  ville,  à  Ton  arrivée. 

S.  M.  après  tout  le  cérémonial  de  Ton 
entrée  &  de  fà  marche  ,  fe  mettra  à  ge- 
noux à  la  porte  de  l'églife  métr'tipohtai- 
ne  ,  iSc  y  bailèra  le  livre  de  l'évangile.  Elle 
offrira  à  Dieu  un  calice  d'or  x) ,  dont  elle 
fera  préfent  à  l'églife  de  Rheims  &  qu'elle 
pofera  fur  l'autel. 

Il  n'y  a  de  toute  la  magiftratureque 
les  confeillers  d'état  &  maîtres  des  re- 
quêtes invités  à  la  fête,  qui  s'y  trouve- 
ront ,  &  fix  fecrétaircs  du  roi ,  députés 
de  leur  compagnie. 

Au  facre ,  Afonfciir  ,  frère  du  roi ,  re- 
pré {entera  le  duc  de  Bourgogne  ,  M.  le 
comte  d'Artois  ,  le  duc  de  Normandie  ^ 
le  duc  d'Orléans,  le  duc  d'Aquitaine i  le 
duc  de  Chartres,  \q comte  de  Touloufe  ,  le 
prince  de  Condé  ,  le  comte  de  Flandres  , 
&  le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte  de  Cham^ 
pagne. 

Les  pairs  eccléfîaftiques  ont  tous  les 
honneurs  i  ils  font  aiîis  à  la  droite  de  l'au- 

x)  Ouvrnçe  du  Sr.  Augnfte,  ainfi  que  toutes  les 
autres  pièces  d'orfèvrerie  ,  en  vermeil  &  en  or. 
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tel.  Ce  font  deux  d'eiur'eux  qui  vont 
chercher  le  monarque,  &  qui,  après  avoir 
vainement  demandé  deux  fois  le  prince 
à  fa  porte  ,  difent  pour  latroifieme  :  nous 
demandons  Louis  XVI  que  Dieu  nous  a 
donné  pourrai  ,-i!sle  conduiront  à  Péglife. 

L'archevêque  de  Rheims*  commence 
par  faire  une  requête  pour  toutes  les  égli- 
fes  de  France  fujcttes  au  roi  ;  &  ce  n'eft 
qu'apri^  ce  premier  ferment  que  le  mo- 
narque' en  fait  un  autre  ,  qu'on  appelle 
ferment  du  royaume  ,  &  qu'il  prête  entre 
les  mains  dudit  prélat.  Après  celui-ci ,  il 
prête  le  troifieme  ,  commie  chef  &  foa- 
verain  grand -maître  de  Tordre  du  faint- 
efprit.  53 

Ce  précis  rapide  &  ferré  efl:  fuffifant 
pour  vous  faire  comprendre  quel  rôle  im- 
portant le  clergé  joue  dans  cette  pieufe 
comédie,  qui  n'eft,  ce  femble  ,  confer- 
vée  qu'à  fon  honneur  &  gloire. 

Un  bien  plus  réel  cependant  en  réful- 
te  :  c'citquece  jourfolcmnel  efl  marqué 
par  la  clémence  ,  le  plus  bel  attribut  de 
la  royauté.  S.  M.  fait  grâce  à  un  certain 
nombre  de  coupables  condamnés  par  les 
tribunaux.  On  paye  les  dettes  des  pri- 
fonniers  détenus  pour  cet  objet.'  On 
nomme  en  conféquence  des  maîtres  des 
requêtes  //)  pour  faire  le  rapport  des  de- 

y)  Il  y  en  avoit  quatre  :  Mrs.  Giieau  de  Rever- 
fcaiix  ,  Joly  de  Fleiiry  ,  Bignon  ,  Foydeau  de  Brou. 
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mandes.  Ce  qui  ne  fait  point  honneur 
au  iicclc  6c  prouve  combien  la  quantitc 
des  délits  e{f  augmentée,  c'cll  qu'il  n'y 
avoit  que  foo  placcts  au  facre  de  Louis 
X\^,  «S  qu'on  en  compte  ifoo  à  celui-ci. 
Au  relte,'les  mémoires  préfentés  ne 
doivent  point  ètrercqus  indilHnclement, 
il  faut  que  les  criminels  foicntgraciables. 
Aulli  a-t-on  regardé  comme  une  ibrprife 
faite  à  la  religion  du  roi ,  la  grâce  accor- 
dée au  Sr.  de  Villeraze  de  Caftelnau  ,  dé- 
claré parle  parlement  de  Toiiloufe  véri- 
table alfairm  d'un  M.  Franc,  qu'il  avoit 
tué  a  coups  de  couteau  -z)  ,  &  condamné 

?)  En  1772,  le  5  mai.  C'ed  à  la  table  tie  M.  de 
Guyr)n  ,  cotnm.iiulant  à  Bezicrs  ,  que  s'eft  commis 
raltafl'inat.  Cet  officier  avoit  invité  les  deux  iiv;iiix 
dans  rdpoir  de  leî?  réconcilier.  Il  paraît ,  fiiivant  le 
récit  de  tous  les  affiftans  ,  que  M.  Franc  s'y  étoit 
rendu  de  bonne  foi;  mais  cjue  fon  adverfa're,  plus 
traître  ,  avoit  confervé  dans  fon  cœur  le  defil-in  noir 
d'une  vengeance  réfléchie  Le  premier  étoit  un  an- 
cien procureur  du  roi  en  la  ville  de  Beziers  ,  député 
de  ladite  ville  &  agent  général  des  états  de  Lan- 
guedoc. Le  fécond  étoit  capitaine  de  cavalerie  &  frère 
d'un  abbé  (!e  Caftelnau  ,  grand  vicaire  de  Langres 
•&  fort  attaché  au  chancelier  &  à  fon  fyftême  ,  ainfi 
que  le  grand  nombre  du  clergé.  Au  contraire,  M. 
Franc  avoit  été  mis  à  la  Baftille  ,  pour  propos  te- 
nus contre  les  opérations  du  chef  de  la  jultice.  Il 
n'en  étoit  forti  que  pour  être  exilé  dans  fa  ville. 
On  conqoit  combien  l'anaffin  devoit  être  favorifé  de 
M.  de  Maupeou  :  mais  malgré  cette  protedion  il 
avoit  été  obligé  de  prendre  la  fuite,  &.  n'avoit  pu 
échapper  au  fupplice  comme  contumace. 
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en  conféquence  à  être  rompu  vif,  avec 
touteç  les  qualifications  dues  à  fon  crime. 
On  a  trouvé  fort  étrange  qu'au  moment 
où  le  roi  (e  lioit  les  mains  à  l'égard  des 
duels,  c'ed-à-dirc,  des  meurtres  auxquels 
au  moins  Thon.neur  préfide  >  en  déclarant 
qu'il  n'accordero.t  aucun  pardon ,  en  fai- 
sant feraient  de  ne  jamais  déroger  à  l'édit 
rendu  par  Louis   XIV^  à  cet  égard  ,  il 
prononçât  la  rémilllon  d'un  forfait  atro- 
ce ,  il  permit  au  contumace  infâme  de  ren- 
trer en  France  ,  de  reparoîtré  aux  lieux 
qu'il  avoit  rougis  du  fang  innocent ,  qu'il 
le  reproduifit   aux  yeux  de  la  veuve  dé- 
folée ,  n'ayant  vécu  que  dans  les  larmes 
depuis  la  perte  de  fon  mari  ,  &  ne  pou- 
vant renoncer  à  une  julte  vengeance  aa). 
Il  elt  tems ,  Milord  ,  de  vous  rendre 
compte  de  mon  voyage  à  Rheims,  de  ce 
que  j'y  ai  vu  de  remarquable ,  &  de  la 
manière  dont   s'eft   palfée  la  cérémonie 
qui  m'y  amenoit.  Je  fuis  parti  après  le 
départ  du  roi  pour  Compiegne  ,  où  il  de- 
voit  féjourncr  trois  jours  bb)  :  j'ai  trou- 

aa)  Madame  Franc ,  dès  qu'elle  a  appris  cette 
nouvelle,  eft  partie  fur  le  champ  pour  Toiiloufe , 
dans  l'cfpoir  d'empêcher  l'enter inemeut  des  lettres 
dcçiaceî  formalité  néceflaire  pour  que  le  criminel 
puilfe  reparoîtré  avec   fureté. 

bb)  Le  roi  eft  parti  le  ç  juin  pour  Compiegne,  y  a 
réjourné  jufqn'au  S  ,  qu'il  cit  allé  coucher  à  Fîmes: 
il  cil  arrivé  à  Rheims  le  9.  Voici  la  fuite  de  fun  fé- 
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vc  la  route  liattue  comme  la  rue  la  plus 
frcquciitcc  c^c  Paris.  Il  y  a  eu  ao,ooo  che- 
vaux Je  poltccoutiiiucllemeat  en  courfe. 
Cepeiulaut  ralHucuce  daus  la  viile  ne  m'a 
pas  paru  aulfi  couhdcrable  que  je  Tavois 
imagiué.  Très-peu  d'étrangers ,  &  moins 
de  nos  compatriotes  que  d'autres  ce).  La 
cherté  que  les  Rhémois  avoient  voulu 
mettre  à  leurs  logemcns  ,  avoit  dégoûté 
beaucoup  de  monde  ,  (Se  malgré  les  invi- 
tations de  M.  le  prince  de  Beauveau  dd) 
aux  dames  de  Paris ,  la  crainte  de  la  foule 
&  des  embarras  en  a  retenu  quantité. 

Je  fuis  malheureulement  arrivé  trop 
tard  pour  ailKter  au  premier  triomphe 
de  l'archevêque  de  Rheims,  à  une  grand'- 
meiîë  qu'il  a  chantée  le  dimanche  4 , 
pour  s'exercer  ,  &  que  l'on  appelle  la  ré- 
pétition du  facre  \  mais  j'ai  contemplé  à 
loilir  dans  diveries    occafions   la  figure 

jour  &  (le  fa  marche  annoncée.  Le  10  ,  les  premières 
vêpres.  Le  11,  le  facrç.  Le  12  ,  la  cérémonie  tle  la 
réception  comme  gianù-maître  de  Torde  du  faint- 
efprit.  Kepos  le  15.  Le  14,  la  cavalcade  à  l'abbaye 
de  St.  Rémi.  Ce  mC-me  jour  ,  S.  M.  touchera  les 
écrouelles.  Le  ïç  ,  elle  iri  à  la  procelfion  de  la  Fê- 
te-Dieu, &  reviendra  le  16  à  Compicijne,  jufqu'au 
19  ,  qu'il  couche  à  Verfailles. 

ce)  Les  Anglois  étoient  alors  occupés  à  élire  les 
membres  du  nouveau  parlement. 

dd)  Le  capitaine  des  gardes  de  quartier.  Dans  Tes 
billets  il  alTuroit  qu'on  en  auroit  d'autres  pour  aflî- 
fter  à  la  cérémonie. 
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de  ce  prélat ,  grand,  maigre,  fec  &  ne 
lemblant  plus  exKter  que  par  rambidoii 
qui  le  dévore  Se  le  foucient  en  même  tems. 
Il  a  déployé  dans  cette  occafion  la  ma- 
gnificence d'un  fouverain,  &  à  l'excep- 
tion de  la  famille  royale  ,  il  a  traité  chez 
lui  toute  la  cour. 

Un  autre  perfonnage  que  j'étois  cu- 
rieux de  connoitre  ,  &  que  Ton  éloigne- 
mént  de  la  cour  m'avoit  empêché  de  voir 
jufques-là,  c'eftlc  duc  de  Choifeul.  Il  a 
été  invité  ,  ainlî  que  les  autres  ducs  & 
pairs,  à  lé  trouver  à  la  cérémonie,  &  il 
n'a  pas  manqué  de  s'y  rendre.  Il  ne  m'a 
point  paru  que  la  difgrace  ,  l'inadion  , 
ou  l'exil ,  ayent  en  rien  humilié  ce  fuper- 
be  feigneur  i  laid  de  figure,  il  a  un  air 
Ipirituel  &  ouvert  qui  plait  ,  mais  en 
même  tems  on  remarque  fur  fa  phyfio- 
nomie  cette  audace  qui  a  caracflérifé  tou- 
te (a  cop.duite.  Il  a  toujours  ce  nez  au 
vent,  par -lequel  les  chanfonniers  de  la 
cour  l'ont  dé  ligné  ee)  fi  bien  i  &  Ton  ton 

er)  On  m'a  montré  des  Mo'éU  fur  la  cour  ,  faits  en 
17C2  y    où  l'on  ilifoit  : 

Rempli  de  fon  mérite  , 
Entrant  le  nez  an  vent, 
Choifeul  parut  enfuite  , 
Et  d'un  ton  turbulent , 
Dit  :  fans  aucun  é^ard  ,  changeons  cette  cabane  : 
Je  vœux  culhuter   tout  ceci  i 
Je  rcfofàne  le  hœufaulfi  , 
Et  je  confcrvc  l'iine. 

confiant 
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confiant  a  ilù  aiii^nrcntcr  en  fc  trouvant 
auprès  de  fun  aut^ulic  protcdncc  Jf)y 
(S:  dans  un  lieu  où  {'on  rival  humilie  avoit 
eu  dcicnlc  de  paroîtrc  ^\ç).  Mais  s'ctant 
trop  prévalu  de  ce  retour  apparent  à  la  la- 
veur, s'écant  trop  livré  au  génie  qu'il  a 
pour  rintrig:ue,  il  a  excité  la  jaîoufic  du 
comte  de  jMaurepas  &  celui-ci  Ta  del- 
icrvi  auprès  dn  monarque  ,  prévenu  con- 
tre lui  de  façon  à  ne  pouvoir  gueres  en 
revenir  hh).  lia,  peu  près  le  fîicre ,  reçu 
des  inlinuations  de  s'abienter  encore  une 
fois  de  la  cour. 

Un  patriote  très-zélé  m'a  défigné  deux 
autres  hommes  ,  que  j'aurois  regardés 
très-indifîéremment  iànslui.  L'imeltuu 
jeune  maître   des  requêtes  ,  d'une  jolie 

ff^  J/i  reine  ,  dont  il  a  Fait  le  mnriage.  On  con- 
iioir  (.railieiirs  l'attachement  de  ce  feigneiir  pour  la 
CiUir  Je  Vienne,  à  laquclk-  il  ell  allié  par  la  maifoii  de 
Lorraine. 

gi^)  M.  le  duc  d'Aiguillon  avoit  fait  les  plus 
grands  préparatifs  pour  allcràRheims,  &y  hriller 
comme  capitaine-lieutenant  commandant  la  compa- 
gnie «l?"s  chevaux-légers.  Il  avoit  déjà  invité  tous 
les  oiîîcicrs  de  ce  corps  à  venir  loger  chez  lui. 

hb)  On  nlTureque  le  duc  de  la  Vauguyon  avoit 
infinué  d;.'  bonne  heure  &  coiifiamment  à  ion  royal 
pupille,  que  !e  duc  de  Choifeul  étoit  auteur  de  la 
mort  du  tlaup'ntn  fon  père  ,  foit  par  le  chagrin  qu'il 
lui  a  taufé  en  dotruifant  les  Jefuites ,  foit  en  prêtant 
fon  mjniliere  à  une  vengeance  politique  ,  dont  la 
caufe  ii:  les  eftcts  font  iicmirii:  ue  peuvent  fe  rap- 
porter. 

Tome  L  R 
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figure  ,  annonçant  de  refprit ,  de  l'aifan- 
ce ,  &  nullement  décontenancé  de  fe  trou- 
ver en  un  lieu  où  il  ne  de  voit  pas  s'atten- 
dre à  figurer  :  c'eit  M.  de  Maupeon  ,  le 
fils  du  chancelier.Mon  guide  étoit  indigné 
contre  le  garde  des  fceaux  d'avoir  nommé, 
pour  raiFiller  à  la  cérémonie,  entre  les 
membres  du  confeil  qui  dévoient  l'ac- 
compagner z7),  ce  magiftrat,  qu'il  ad- 
roit dâ  clioilir  le  dernier. 

L'autre  eii  un  fecrétaire  du  roi ,  fié- 
geant  parmi  les  députés  de  cette  compa- 
gnie kk).  L'air  embaLTaifé  de  ce  perfon- 
nagc  balourd  le  trahillbiti  on  le  jugeoit 
honteux  de  fe  voir  en  unealfemblécaulli 
augullc  ,  où  l'on  n'auroit  du  remarquer 
que  l'élite  de  la  nation  ,  que  fa  portion 
la  plus  dilHngée  par  le  patriotifme  i  (Se  c'é- 
toit  au  contraire  un  magiltrat  prévarica- 
teur ,  un  membre  du  grand  confeil  ^), 
que  S.  M.  vengeant  l'honneur  de  la  cour 
des  pairs  avilie,  venoit  de  faire  defcen- 
dre  des  fleurs  de  lys  du  parlement,  &  de 
repoulfer  dans  l'enceinte  obfcurc  de  fou 
tribunal ,  dont  il  ne  de  voit  plus  fortir. 

En  attendant  l'arrivée  du  roi,  j'ai  vi- 
iité  la  ville  &  divers  monumens  dont  ou 

n)  Ils  font  au  nombre  ilc  I3  maîtres  des  reqiiê- 
Us. 

kk)  Ils  font  au   nombre  de  6, 

II)  Le  Sr.  Mangot. 
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Tavoit  ciccorcc.  C\{\  le  Sr.  Doyen  ,  pein- 
tre renommé  pour  Ton  invention  ,  pour 
ion  ^cnie  i'av:nit ,  qui  y  avoir  prclidc  & 
donné  les  dcllins.  On  y  admiroic  un  ca- 
ractère £cr  &  antique,  dont  il  rélliltoit 
une  noblcife  majcltueufe.  A  une  certaine 
diltance  delà  porte  par  où  S.  M.  dcvoit 
entrer  ,  iur  les  cotés  du  chemin ,  on  trou- 
voit  deuxl^atues  coloil'oles  ,reprérentanc 
la  religion  &  la  juttice.  Il  étoit  naturel 
que  la  première  dominât  à  pareil  jour. 
Elle  étoit  chargée  d'emblèmes,  dinfcrip- 
tions  analogues  a  fon  triomphe  mm)  ,  & 
dans  le  génie  des  prêtres  qui  les  avoient 
imaginées  nn).  La  féconde  m'a  frappe 
davantage.  Son  objet  étoit  de  célébrer  un 
événement  patriotique  du  nouveau  rè- 
gne ,  le  retour  de  la  magi{i:rature.  J'en  ai 
ccpenda!it  trouvé  l'exprelFion  vague  Se 
embrouillée.  Cette  divinité  tenoit  d'une 
main  fa  balance  ,  qu'elle  voyoit  avec  PcU 
tisfacliou  dans  l'équilibre  leplusexacT:, 
&  de  l'autre  elle  foutenoit  un  faifceau. 
Ces  vers  latins  ,  gravés  fur  le  focle,  ex'- 
primoient   une  partie  de  fon  adion,  & 

vun)  La   meilleure  infcription  que  j'ai  retenue, 

étoit  ce  (lillique  : 

Une  ades  ,   imponam  fronti  ,   Lodoice  ,  corouam  ; 
Hanc  iimor  ,   laite  'uirtus  ,  banc  tibi  jura  dabiott, 

y.n^  Mrs.    les  nhb'is   B(^r!;eat  &  lîe  Loche  ,   cha- 
noines de  ré^life  métropolitaine. 
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m'ont  plu  infiiiimeiit ,  non  à  raifon  de  la 
louange  prématurée  de  Tun ,  mais  de  la 
leqon  importante  de  Fautre.  Qu'en  pen- 
fez-vous,  Alilord  ?  les  voici  : 

Hinc  tua ,  rex  ,  illinc  popidoruni  pondéra 

jura  , 
Jujiaquejampreniitur pondère  lihra  pari. 

Ils  feroient  fims  doute  mieux  adreiFes 
à  un  roi  d'Angleterre  ,  &  dédgiieroient 
avec  plus  dejulteilè  le  parlement  de  Lon- 
dres. Qj.ioi  qu'il  en  foit ,  vous  applaudi- 
rez ,  comme  moi ,  à  la  hardieife  de  l'allé- 
gorie. Il  elt  donc  une  puilîance  au-deifus 
du  monarque  François  î  Les  peuples  ont 
donc  des  droits ,  &  c'eft  dans  leur  équili- 
bre que  rélide  le  gouvernement  monar- 
chique î 

Le  rappel  des  véritables  tribunaux 
étoir  encore  défigné  par  un  cadran  ,  fur 
lequel  le  foleil  lancoit  Tes  rayons  ,  après 
avoir  difperféun  grand  nombre  de  nua- 
ges. On  lifoit  pour  devife  :  utilitati  pu- 
blictt  rejiiiutus.  Mais  cela  n'avoit  rien  de 
piquant  ni  d'impofant,  comme  l'allégo- 
rie précédente. 

On  avoit  aulFi  abattu  à  Rhcims  une 
porte  ,  dont  l'ouverture  trop  étroite 
pouvoit  gêner  l'cntiée  de  S.  M.  Elle  cft 
remplacée  par  une  grille,  dont  lesorne- 
mens  font  relatifs  à  Tépoque  de  fa  con- 
iii  action.  La  reine  ,  dont  il  n'avoit  pas 


(     ^.^9     ) 

encore  été  queftion  ,  y  trouve  fa  place. 
A  travers  les  lys  qui  en  forment  les  fleu- 
rons, le  génie  de  la  félicité  découvre  le 
médaillon  de  cette  princcllc ,  e^  le  fait  voir 
:î  la  France.  Celle-ci  iénible  s'écrier  dans 
les  tranfports  de  fon  admiration  : 

Qiiales  rofd.  fulgcnt  intcr  lilia  niixtd  !  oo) 

Dans  un  autre  endroit  ,  on  avoit  éle- 
vé un  arc  de  triomphe,  coiifacré  à  labicn- 
faifance  du  prince.  Au  bout  de  cette 
même  rue  ,  c^  pour  mafquer  une  porte 
de  la  ville  d'un  afpedlpcu  agréable,  l'ar- 
tilfe  dont  je  vous  ai  parlé  avoit  ingé- 
nieufement  feint  une  bourfe  marchande, 
fous  la  forme  d'un  vafte  portique,  avec 
tous  les  détails  emblématiques  relatifs  au 
commerce,  aux  manufactures,  à  l'agri- 
culture &  à  la  navigation.  V 

Tels  étoient  les  principaux  préparatjfs 
d'embelUireniens  extérieurs  municipaux, 
pour  marquer  la  fête  dont  on  faifoit  les 
difpofitions  depuis  plus  d'un  an.  Il  na 
faut  pas  oublier  de  vous  parler  d'une  ga- 
lerie couverte  ,  dont  l'objet  étoit  de  1èr- 
vir  au  palTage  à  pied  du  roi  ,  depuis  la 
grande  falle  de  l'archevêché  jufques  au 
portail  de  la  cathédrale.  Rien  de  plus  va- 
lle  &  déplus  fuperbe  que  cette  décoration 
théâtrale ,  dont  il  faudroit  être  artiite  pour 

§o)  Ce  vers  [  tronqué  ]  efi:  tiré  lî'OviJe. 
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vous  faire  la  dercription  pp)  ,  Se  que  ne 
manquera  pas  de  nous  fournir  la  gazette 
de  France,  très-curieufe  pour  de  iëmbla- 
bles  récits. 

Le  jour  où  Louis  XVI  eft  arrivé  r/ry), 
les  rues  dévoient  être  tapilfées.  C'eft  un 
ijfagc  religieux  en  France  de  rendre  cet 
hommage  à  Dieu  ,  lorlqu'on  le  prome- 
né, au  jour  de  fa  fête  ,  deux  fois  par 
an  rr) ,  dans  des  procelîions  où  Ton  pro- 
digue tout  ce  que  la  pompe  mondaine  a 
de  plus  faftueux  ;  &  l'oint  du  feigneur 
étant  fait ,  fui  vaut  la  croyance  de  ce  peu- 
ple idolâtre  de  fes  rois  ,  pour  le  repréfen- 
ter  fur  la  terre  ,  on  lui  décerne  le  même 
honneur.  Le  jeune  prince  l'a  refufé. 
Lorfqu'on  lui  en  a  demandé  l'ordre  :  point 
de  tapi  (Ter  le  ,  a-t-il  répondu  ;  je  ne  veux 
rien  qui  empêche  le  peuple  &  moi  de  nous 
voir. 

je  ne  vous  enverrai  pas  les  diverfcshar 
rangucs  dont  S.  M.  a  été  ennuyée  ,  je  ne 
vous  citerai  que  la  première  phrafc  du 
difcours  d'un  magiltrat  académicien  ,  de 
l'académie  des  belles-lettres  ss^  ,  (inguliere 
pourfon  emphafe  ridicule ....  Sirc^  quand 

pp)  Elle  a  voit  30<>  pieds  de  loni;  fur  \%  de  lar- 
jgc  h  elle  étnit  formie  de  12  arcades  de  chique  coté. 

77)  Le  9  juin- 

rr)  Ce  qu'on  appelle  Ut  grcvhlc  ^  k  petite  f^tC" 
dieu. 

ss")  M.  de  Pouilli ,  licuteiiant-iicnéral  du  préfidial. 
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le  dcflin  des  rois  les  appelle  à  faire  le  hon- 
heiir  du  monde  ^Ic  monde  entier  ne  doit  être 
occupe  que  du  bonheur  des  rois ....  A  mou 
grand  ctomicmcnt ,  celui  de  l'archcvè- 
que  de  Rhcims  étoit  fans  contredit  le 
meilleur  ,  par  ià  fimplicité  &  par  une  Ço^ 
briétcde  louanges  quin'étoient  point-des 
lieux  communs  ,  mais  adaptées  au  ca- 
raderc  du  monarque  tt^. 

Les  prcfens  méritent  d'être  cites  beau- 
coup plus  que  les  difcours:  ils  fe  relîén- 
tent  encore  de  la  bonhommie  des  pre- 
miers fiécles.  J'ai  cru  être  au  tems  des 
patriarches  ou  d'Homère  ,  lorlque  j'ai 
vu  le  chapitre  offrir  au  roi  du  pain  dans 
une  corbeille  vv)  ,  &  la  ville ,  du  vin  & 

tt)  Le  voici ..  .  '*  Sire!  SnccelTeiir  de  St.  Kerni,  • 
fax  le  bonheur  de  recevoir  dans  fon  églife  l'héritier 
de  Clovis.  Entrez,  firc ,  à  fon  exemple,  fors  ces 
voûtes  facrées  où  la  reli>;ion  le  reçut.  Il  y  venoit 
embrador  la  foi  qu'il  a  trani'mife  à  fes  fiiccelTeurs. 
Vous  venez  y  promettre  de  protéger  cette  même 
foi  que  vos  pères  vous  ont  tranfuiiic.  11  y  apporta 
les  qualités  néceiïaires  i>our  fonder  un  empire  chré- 
tien :  vous  y  apportez  les  vertus  propres  a  en  main- 
tenir la  fplendeur.  Elles  font  toutes  renfermées 
dans  l'amour  de  l'ordre  ,  &  l'amour  de  l'ordre  eft  le 
caraftere  diftinftif  de  votre  majefté.  . . .  ,, 

VT')  C'eftainfi  que  par  une  coutume  très-ancienne, 
le  chapitre  fait  hommage  de  fes  biens  au  roi ,  lors 
de  fon  facre.  Les  préfens  du  corps  de  ville  confiftcnt 
en  i6  douzaines  de  bouteilles  de  vin  de  Chajupa- 
gne ,  moitié  rouge,  moitié  mouffeux  ,  &  entrais 
corbeilles  remplies  de  très-beaux  fruits  du  pay<;. 
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des  fruits.  La  même  illufioiis'eft  reno'u- 
vellée  quelques  inltans,  lorfque  j'ai  vu  la 
reine  confondue  parmi  le  peuple  pour 
voir  palîcr  fon  auguile  ëpoux ,  au  mo- 
ment de  fon  entrée  ;  lorfque  le  monarquQ 
lui-même  fe  promenant  fans  efcorte  au 
milieu  d'une  foule  imnienfe  ,  fut  obligé 
plufieurs  fois  d'attendre  qu'on  lui  ou- 
vrit un  paiîage  ,  &  fur  ce  que  quelques- 
uns  de  fes  officiers  s'cmpreifoient  de  la 
repoulfer,  il  s'écria:  doucement  ,  ne  vous 
oppofez pas  à  Vemprcffcment  quils  ont  de 
me  voir  xx).  J'ai  entendu  auifi  avec  ac- 
teiidrillemcnt  ce  prince  reprocher  aux 
vils  courtifans  d'écarter  de  lui  des  gens 
déhgurés,  dont l'afpccft.étoit  hideux//^)  .. 
QjL'on  les  laifje  :  ce  font  des  hommes  j  ils 
ont  les  mêmes  droits  que  les  autres.  J'ai  re- 
marqué avec  non  moins  d'admiration, 
lorfqu'au  moment  du  lacre  on  jetta  de 
l'or  22)  au  milieu  de  la  nef,  que  les  fol- 
dats  ,  inébranlables  dans  leurs^  poftes,  le 
virent  tomber  autour  d'eux  avec  indif- 

3tx)  C'eft  à  la  quatrième  journée  qu'il  fnut  rap- 
porter ce  mot  du  roi ,  c'tft-îl-dire  ,  au  foiroùS.  M. 
avoit  fait  fa  cavalcade. 

yy")  C'eft  après  la  cérémonie  de  l'attouchement 
du  roi  fur  les  écroucllcs. 

zz")  C'étoient  des  médailles  du  facre  que  les  hé- 
rauts d'armes  diftribiierent  dans  le  il!<lnir  &  répan- 
dirent dans  lanof,  au  moment  où  l'on  avoit  ouvert 
U's  portes  de  réglife  &  où  le  peuple  fcntroit  en  foule. 
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fcrcncc  ,  t^  fccoiiercnt  leurs  vctcmcns  , 
comme  pour  renvoyer  à  la  populace  une 
larî^eife  dont  ils  auroient  pu  profiter. 

JMais  pour  quelques  traits  de.cettc  cÇ- 
pecè  ,  que  d'abfurditcs  m'ont  révolté  î 
que  de  chofes  puériles  m'ont  fait  rire!  D'a- 
bord, dans  un  ade  patriotique  où  tout 
retrace  au  prince  à  élire  le  fouvcnir  de 
cette  ancienne  in.flitution  ,  où  lorfqu'on 
va  le  chercher  il  cit  dépouillé  des  divers 
'attributs  de  la  royauté",  on  ne  l'appelle 
que  par  Ion  nom,  &lorrqu'o!i  commence 
par  le  qualifier  ,  on  répond  que  Je  roi 
don  oaa)  ,  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  en  a 
point  en  ce  moment,  où  l'on  demande 
au  peuple  s'il  a^rée  un  tel  pour  roi ,  où 
l'on  fait  prêter  ferment  à  celui  -  ci ,  où  on 
lui  confère  fuccelllvement  l'épée  ,  le  Icep- 
tre,  la  main  de  juiHce,  la  couronne  ,  où 
onl'inftalle  fur  le  trône,  j'ai  entendu  un 

naa)  Voici  ce  céfémoninl  unique  annoncé  ci-ilcvnut, 
&  qiii  ne  rcfTembleen  rien  à  ceux  des  autres  couçs 
(U  rEinope.  Le  cltMC;é  fe  rend  à  In  porte  lie  la  cliam- 
Lre  où  le  roi  ell:  couché  en  fi'.np'o  particu'icr.  On 
frappe.  ...  On  répond:  que  dcmMide^tvmis  }  .  .  .  Le 
roi.  ..  Le  roi  dort  ^  répliqne-t-on.  Apres  avoit  ré- 
pété trois  fois  ia  qiieftion  &  larévonfe,  on  levé  tout 
oî)ftacle  en  dilnit  :  nous  demurdmis  Louis  XVL.  .  .  . 
11  efl:  vrai  qu»;  l'on  ajoute,  que  Dieu  nous  u  donné 
pour  roi ,  mais  c'eft  le  clcrvi^é  \ev\  qni  parle  en  ce  mo- 
ment; ce  doit  être  fon  langn^^c  ,  &  cVft  à  coup  fifr 
lui  qui,  a  corrompu  ce  pafîagc  ,  qui  dtvroit  être  : 
que  nous  avons  chc/iji  pour  roi. 
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orateur  lui  dire  en  chaire,  qu'il  tenoitfa 
puiiiànce  de  Dieu,  qu'il  ne  la  tenoit  que 
de  Dieu  ,  &  qu'il  n'en  étoit  comptable 
qu'à  Dieu  hhh).  Et  l'on  a  exalté  fou 
difcours  comme  hardi . . .  hardi  î  fans 
doute ,  mais  non  dans  le  fèns  dont  on 
le  vantoit. 

Enfuite  ce  même  monarque ,  iflu  du 
ciel  en  droite  ligne,  fe  trouve  en  la  pof^ 
feilion  de  deux  évèques  ccc)  qui  diri- 
gent tous  fes  mouvcmen.s  i  il  fe  proller- 
ne  devant  l'autel  à  coté  de  l'archevêque 
de  Rheims,  qui  a  la  droite  fur  lui,  qui 
fe  relevé  ,  s'affied  dans  un  fauteuil 
&  le  reqoit  à  fes  genoux ,  où  il  l'oint  du 
baume  de  la  làinte  ampoule,  précieux 
trefnr  envoyé  du  ciel  au  grand  Saint  Rerni 
ddd) ,  à  ce  qu'aii\ire  iérieufement  au 
XVIlIe.  fiecle  le  prieur  du  couvent  des 
bénédidins  de  cette  ville.  Du  refle,  le 
clergé  e(i:  fi  perfuadé  que  cette  fête  eft 
uniquement  à  ili  gloire,  que  fous  pré- 
texte de  fa  longueur,  trop  fatigante  pour 
fon  éminence  odtogénairc,  (Se  du  chaud 
excédent  pour  S.  M. ,  l'archevêque  ofti- 

hhh^  C'cft  ihns  le  tlifcoiirs  du  facre  prononcé  la 
veille  pnr  M.  Je  Ci\Ç[:  ,  nrchcvcque  il'Aix. 

ccc)  L'évéque  duc  de  Laon ,  &  Pt-vcque  comte 
de  Ueauvnis. 

ddd)  Propres  pnroles  tirées  du  difcours  du  v;rand- 
prieur  des  i)énédirtins  ,  lorl(nril  a  confié  la  laint* 
ampoule  à  l'archcvcque  de  Rheims. 
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ciant  a  retranche  la  partie  du  cérémo- 
nial ou  Ton  lemblc  demander  Tacquiel- 
ccmeiu  du  peuple  à  Télcc^lion  du  roi. 
Qiielque  vaine  que  foit  cette  formule  , 
dcriioire  aujourd'hui ,  les  patriotes  ont 
trouvé  très-mauvais  qifon  n'eût  confcr- 
vc  de  ce  l'pedacle  que  les  ades  religieux. 
Vous  avez  vu  ,  Alilord ,  comment  le 
premier  ferment  eil  à  l'églife.  Le  fécond 
cil  ridicule  &  atroce.  Le  roi  promet.  .  . 
Eh  î  quoi  ?  de  tenir  les  conditions  Ibus 
lefquelles  fes  ancêtres  ont  été  appelles  à 
la  tète  de  l'état ,  de  rendre  fon  peuple 
heureux  ,  d'obferver  les  .loix  fondamen- 
tales du  royaume,  de  ne  lever  d'impôts 
que  ceux  néceliaires ,  d'économifer  les 
revenus  publics  dont  il  n'clt  que  l'ad- 
miniftrateur ,  de  rendre  une  jutlice  im- 
partiale, de  fecourir  les  pauvres?  Non, 
rien  de  tout  cela.  Promet-il  d'empêcher 
les  perfonnes  de  tout  rang  de  commettre 
des  rapines  &  des  iniquités ,  de  quelque 
nature  qu'elles  (oient?  Non....  Mais 
il  Jure  de  s'appliijLLer  Jincercnient  ^^f  de. 
tout  fon  pouvoir  à  exterminer  de  toutes  les 
terres  founiifes  à  fa  domination  ,  les  héré- 
tiques nommément  condamnées  par  Péglife. 
Aiîifi  le  fameux  fermeiU ,  dit  du  royau- 
me ,  elt  encore  un  vrai  ferment  à  l'égli- 
fe ,  mais  à  l'églife  intolérante ,  barbare 
&  HingLiinaire.  Les  prières  font  pleines 
de  l'efprit  d'orgueil,  d'intérêt,  d'ineptie, 
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de  flatterie  ,  caractériftique  des  fuppôts 
qui  les  ont  compofécs.  Dans  une  orai- 
iôn  on  demande  à  Dieu,  que  les  faints 
nionqfteres  Je  rejjentent  des  libéralités  du 
roi  5  que  fis  grâces  Je  répandent  fur  les 
grands  du  royaume.  Dans  les  litanies, 
que  Dieu  confirve  dans  fa  fainte  religion 
le  fouverain  -  pontife  ^  tous  les  ordres  de 
Véglife.  Pendant  les  onctions  on  enjoint 
au  candidat  roi  de  ne  point  abandonner 
fis  droits  fur  les  royaumes  des  Saxons  ^ 
des  Mercicns,  des  peuples  du  Nord  ^  des- 
Cimbres  cce).  En  le  cou^'onnnnt ,  on  lui 
fouhaite  la  force  du  rhinocéros^  ^  quil 
chcjje  devant  lui  comme  un  vent  impé- 
tueux les  nations  ennemies  jujquaux  ex- 
trémités de  la  terre.  EnÏAi^  lors  de  l'in- 
troi'.iliîtion,  le  confecrateuf  termine  im- 
pcricurment  :  "  comtne  vous  voyez  le 
35  cierge  plus  près  des  i'tiiKs  autels  que 
33  le  relie  des  fidèles,  aulii  vous  devez 
35  avoir  plus  d'dttention  à  le  maintenir 
33  dans  la  place  !a  plus  honorable.  ,,  Et 
cependant,  Milord,  c'dt  à  ce  moment 
où  mon  cœur  fut  fouîe^c  d'indignation. 


eee)  L'nuteur  anonyme  (hi  cé*-cwouial  du  f»cre  des 
rois  tic  France  commente  ce  pnfl*i.;c  impurtnnt,  & 
ilit  qu'il  s'ngit  en  cet  cnilroit  dn  roy.inmo  il*An;;le- 
ttrie  ,  Cur  lequel  ces  roU  Te  réfervent  exprt  fle- 
jïicnt  leurs  droits  inconteirahle'î  (K  puis  Louis  VIIF, 
nuqucl  il  fut  confcré  par  la  libre  éUclion  du  peuple^ 
qui  avoitcbalil*  Jean  -  laiis  -  terre. 
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qiic  ceux  de  prcfqiic  tous  les  fpccflatcurs 
s'atrciitirircnt.  L'archevêque  ayant  crié  : 
7)iiyiit  rrx  in  (îteniuni  !  en  lui  donnant 
Taccolados  le  peuple  entra  en  foule  dans 
réglilb,  en  répétant  u/ve /c  roz  /  Et  l'en- 
thouriaime  laihilant  raffcmbiée  ,  le  roi 
&  fcs  fVcrcs  pîcurcren.t;  la  reine  fe  trou- 
va mal,  fut  oblif^ée  de  fbrtir,  de  pren- 
dre Pair  pour  relptrcr,  <&  perdit  (s'écrie 
im  orateur,  nioh-ibre  de  l'académie  fraii- 
coilc)  ijuclqucs  inj'ans  du  plus  beau  jour 
de  fa  Jyic  fff):  les  crrurs  de  marbre  des 
courtilans  «Se  les  c(A^urs  plus  durs  des 
prêtres  s'amollirrnt ,  comme  à  une  belle 
6<  touchante  tragédie.  Parmi  les  minifl 
très  étrangers,  les  yeux  en  larmes,  on 
obfervoit  furtout  l'envoyé  de  Tripoli 
ggg).  On  étoit  fort  atteiitif  à  la  conte- 
nance de  ce  barbare ,  &  l'on  a  eu  la  fa- 
tisfaclion  de  le  voir  làifi  des  mêmes  tranf^ 
ports.  Pour  moi  ,  qui  prenois  tout  cela 
pour  une  comédie,  où  tant  de  graves 
8i  importans  pcrfonnages  jouoient  â  la 
chapelle^  j'en  ai  ri  intériein"emcnt,  mais 
iion  de  la  médaille  frappée  en  mémoire 
de  révénemcfut.  Il  m'en  eit  tombé  entre 


fff)  L'auteur  ne  plturoit  rùremcnt  pas  en  com- 
pofaiit  tcttf  phr-iTe. 

f!ir,sr)  Ce  Miirnlman  ayant  eu  <on  audience  de  S. 
M.  i^cu  avaiir  fôri  l'acre  ,  eî'c  i':' invité  à  s'y  trou- 
ver. Il  s'y  cft  rendu  ^^i-  «i  tte  placé  parmi  les  miniftres 
étrangers,  à  ion  rang. 


(    598    ) 

les  mains  une  de  celles  que  l'on  diftri- 
buoit  alors  ,  &  toute  ma  cofereeil  re- 
venue à  fon  afped:.  J'ai  jugé  que  le 
cierge  feul  en  avoit  donné  le  deflin.  Le 
monarque  ell  à  genoux  aux  pieds  de  la 
religion  ,  caraciérifée  par  l'emblème  du 
calice  &  de  Phoftie.  Elle  verfe  i'onclioii 
fur  la  tète  humiliée  de  Louis  XVI  & 
courbée  devant  elle.  Nulle  autre  Egure 
ne  caradérife  en  rien  la  nation,  &  la 
légende  répond  à  cette  exclu fion  par  les 
mots  Dco  Lonfecratori,  Elle  ne  fait  afTu- 
rémeiit  honneur  ni  à  Tinvention  ni  au 
patriotifme  de  Meilleurs  de  l'académie 
des  infcriptions  lihK).  Qiiant  au  type  de 
la  tète  du  roi ,  il  a  été  beaucoup  criti- 
qué auffi  :  on  a  trouvé  que  Tartilte  iii) 
avoit  donné  à  ce  prince  adolelceat  une 
figure  léxagénaire. .  Le  biifte  eft  entoure 
de  cette  infcription  :  Ludovicus  XVI 
rex  chrijiianijjlnius.  On  liloit  dans  l'exer- 
gue:  Rhcmis^    II    Jun.   iTjf. 

En  voilà  bien  afiez  ,  Milord,  fur  cette 
fameufe  journée:  je  ne  trouve  dans  les 
autres  de  curieux  que  la  quatrième,  où 
S.  M.  toucha  deux  mil'e  quatre  cents 
malades  attaqués,  d'écrouelles,    qui  ce- 

hlh'}  La  principale  foniflion  de  l'acaJornie  ties  in- 
fcriptions (S:  hellc'-lettres  eft  d'im.igiiicr  les  dclCns 
&  les    Icgemles  de  cts  mciiaiUes. 

m)  Le  Sr.  Roetticrs. 
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pcni1;int  ne  furent  pas  tous  p^ucris.  C'eft 
à  cheval  qu'elle  (c  rend  à  l'abbaye  de 
Saij\t-Remi ,  pour  opérer  ce  miracle.  M. 
Doyen  s'étoit  encore  évertué  pour  don- 
ner du  nouveau  au  paiîage  de  la  caval- 
cade, ïl  avoit  Fait  ériger  un  autel  à  la 
fidélité,  t^  plus  loni  un  autel  à  la  pitié. 
Ce  deriucr  monument  niérite  quelques 
détails.  Il  étoit  qu' llion  de  mafquer  aux 
yeuv  du  monarque,  le  mur  long ,  trille 
&  vilani  d'un  liopiral.  L'artille  Tavoit 
changé  en  une  Ibperbe  terraiîe ,  &  dans 
le  milieu  s'élevoit  circulairement  l'autel 
que  je  viens  d'annoncer.  Il  étoit  orné 
de  Fêlions  &  de  guirlandes.  Trente  pe- 
tits-enFans  de  l'âge  le  plus  tendre  étoient 
groupés  auprès  &  jettoient  des  fleurs  au 
paiTîigc  de  Sa  Majefté,  en  menant  leurs 
foib  es  acclamations  à  celles  de  la  multi- 
tude. Le  long  du  foubaiîement  étoient 
rangées  de  petites  filles,  &  une  religieu- 
fe  alternativement  de  dix  en  dix.  Les 
féconds  rangs  étoient  remplis  de  quatre 
cen^s  vieillards  de  l'un  &  l'autre  fexe. 
C'étoit  Faire  honneur  au  cœur  du  mo- 
narque de  lui  oririr  ainfî  le  Fpedacle  de 
la  mifere ,  cachée  ,  il  elF  vrai ,  ibus  l'ex- 
térieur de  la  propreté  &  de  ringénuïté 

Mais  i!  s'agiiToit  d'attirer  Tes  regards  & 

-    d'exciter  fa  compalîiun  ;  ce  qui  réulîit. 

Il  fit  donner  des  fecours  à  cette  maifon, 

&   les  courtifans  ,     toujours  fingcs   du 
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maître  ,  fe  cottiferent  pour  y  offrir  des 
charités.  C'eli;  d'après  ce  morceau  pitto- 
reique  &  touchant  qu'on  a  décerné  au 
S.  Doyen  le  titre  à^architecïc  du  cœur , 
qui  vaut  bien  celui  de  premier  peintre 
de  Monfeigneur  le  comte  d'Artois  kkk), 

A  l'acle  indécent  qui  compromet  le 
monarque  &  l'cxpofe  à  la  rifce  publique, 
par  la  prétention  abfurdç  de  tenter  hé- 
réditairement un  miracle  que  n'a  jamais 
opéré  aucun  de  Tes  prédécelFeurs ,  &  de 
s'égaler  à  Dieu  dont  il  elt  làns  doute 
l'image,  mais  non  le«rival,  en  a  fuccé- 
dé  un  plus  digne  de  fa  bienfaiFance. 
L'archevêque  de  Rlieims  ell  allé  de  fa 
part  faire  délivrer  tous  les  malheureux 
détenus  dans  les  prifons  de  la  villes  il 
\q.^  a  aifemblés,  les  a  engagés  à  mériter 
par  leur  conduite  la  grâce  que  le  roi  leur 
accordoit ,  &  fuivi  d'eux  au  nombre  de 
112  il  les  a  ramehés  fous  les  fenêtres  de 
leur  libérateur,  où  ils  ont  fait  retenir 
leurs  acclamations  &  rcqu  des  bicniaits 
pécuniaires  du  monarque. 

Tel  cil  le  réfume  de  l'ade  du  ficrc , 
autrefois  très-férieux  ,  très-ex preifif,  & 
auquel  la  religion  n'intervenoit  que  pour 
en  conlhiter  &  en  confiicrer  la  véracité, 
transformé  aujourd'hui  en  \m  jeu  facile, 

kkk)  Qualité  honorifique  ilu  Sr.  Doyen. 
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en  un  fpcct.iclc  d'appareil ,  8<  ne  confcr- 
vant  de  Ion  iiilHtutioii  que  des  fluinii- 
les  vagues ,  une  pompe  lans  objets  ,  dont 
à  chaque  Fois  encore  l'adul.uion  fiippri- 
me ,  dciiarure  ou  intervertit  le  cérémo- 
nial,  ainli  que  vous  Tavez  vu,  Milord^ 
(laîis  mon  récit.  Ce  qu'il  en  a  réfultc  de 
plus  vrai,  c;\i  été  une  augmentation  de 
dénenfes  iur  les  précédens  ,  jnircc  que  le 
luxe  croit  toujours,  (Si  Ton  n^cn  a  pas 
même  retiré  l'avantage  que  Colbcrt  fai- 
foit  envifager  politiquement  à  Louis  XIV 
dans  de  {cmblablcs  circonlianccs  ;  on 
fait  que  lorique  ce  roi  avojt  befbn  d'ar- 
gent: Sire^  lui  difoit  Ton  mi  ni  lire  ,  il 
faut  donner  une  fête.  C'eft  qu'alors  -la 
cour  de  Fraîice  étoit  la  feule  remarqua- 
ble par  la  magnihcence,  qu'elle  donuoit 
le  ton  aux  autres  &  que  le  monarque 
en  impoioit  à  toute  l'Europe  étonnée 
d'admiration.  Il  n'en  elt  plus  de  même 
aujourd'hui,  &  les  étrangers  n'appor- 
tent plus  ici  leur  argent  auni  fottement: 
la  nation  feule  a  paye  ce  fpeclacle,  dont 
elle  devoit  avoir  le  premier  rôle  &  dont 
elle  n'a  plus  que  le  coup  d'œil.  ' 

Qiielques  patriotes  n'ont  pas  manqué 
dans  cette  occafion  de  (ignaler  leur  zcle, 
en  oppofant  luie  elpéce  de  réclamation 
à  tant  d'ufurpations.  On  m'a  commu- 
niqué trois  ouvrages  importans  ,    com- 
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pofes  à  ce  fujet.  Deux  II!)  ont  été  brû- 
lés p'cir  le  parlement.  L'avocat -général 
dans  Ton  réquiiitoire  mmm)  ,  prétend 
que  le  fyftème  de  ces  deux  imprimés 
eit  parfaitement  femblable  ,  que  leurs 
principes  font  les  mêmes  ,  que  l'un  & 
l'autre  tendent  au  même  but.  Il  fe  don- 
ne pourtant  bien  de  garde  d'en  extraire 
aucune  propolition.  Toutes-  font  tirées 
en  effet  des  publiciftcs  les  plus  diilin- 
gués  ,  ainfi  que  des  remontrances  des 
cours.  Elles  font  fondées  fur  le  bon-fens, 
fur  la  nature  &  fur  les  premières  no- 
tions de  l'origine  des  fociétés.  Mais  le 
magiftrat  prétend  que  ces  problèmes  po- 
litiques dcvroient  toujours  demeurer 
fous  le  voile ,  c'effc-à-djre ,  que  la  nation, 
pour  n'être  point  dans  le  cas  de  gémir 
fur  la  violation  de  fes  droits  &  peut-être 
d'être  tentée  de  les  fliire  valoir  ,  doit  les 
ignorer.  En  confcqucnce  les  écrits  en 
queltion  ont  été  qualifiés  de  fcditieux  ^ 
attentatoires  à  la  fouvcrainctc  du  roi ,  ^ 
contraires  aux  loix  fondamentales  du  royau- 
nie  qu'ils  invoquent.  Telle  e(t  Tabfurdi- 
té  de  cette  compagnie ,  fe  contrariant 
fans  cciic ,    s'inculpant  elle-même  de  la 

///)  Vami  des  loix  ,  Sc  le  catéchifwc  du  citoyen  ,  ou 
éléineiis  dti  droit  public  fruuçois  par  denuindcs  ^  pur 
réponjcs. 

wiHi»)  Du  30  Juin  L77S- 
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forte ,  8c  f  rononc^nnt  fa  condamnation 
par  ion  propre  anèr. 

Le  troiheme  ouvijgc  a  échappe  aux 
flammes,  parce  que  pcrfonne  (ans  doute 
dans  cette  compagnie  n'a  eu  le  courage 
d'en  dévorer  Tennui.  11  eit  intitulé  k  fa~ 
cre  royale  ou  les  droits  de  la  nation  jran- 
^oifc^  reconnus  ^  confirmes  par  cette  cé- 
rémonie. Il  e(t  elfrayant  par  l'érudition 
dont  il  cft  hériiré.  Je  l'ai  cependant  par- 
couru à  caufe  de  Ton  importance,  & 
j'ai  trouvé  que  ce  traité  Icientifique, 
dont  la  moitié  e(t  en  notes  tirées  de  l'é- 
criture lainte,  des  pères  de  l'églife ,  des 
hilloriens  anciens  &  modernes ,  des  écri- 
vains politiques,  &c.  pouvoir  lé  rappcl- 
1er  à  ces  élémens  fimples  &  vrais:  quîl 
ne  peut  exijler  de  Jocieté  fans  un  pacîe 
Jocial  i  que  la  dijpojition  des  trônes  '^^  la 
fucceffion  qui  y  appelle  ne  font  autre  chofe 
que  la  fuite  de  ce  pacte  ,•  que  le  droit  d'é' 
leêîion  'intc'refje  donc  la  conjiitution  de  la 
monarchie  françoifc  ^  que  tout  ce  qui  fe 
pafje  dans  la  Jolemnite  du  Jacre  ,  tout  ce 
qui  le  précède ,  confirme  les  deux  premières 
proportions. 

Contre  deux  ou  trois  bons  citoyens 
anonymes,  qui  au  moment  d'un  nou- 
veau règne  ont  cru  devoir  apprendre  à 
un  jeune  prince  les  ob'igations  qu'il 
contrac'toit ,  ik  ont  voulu  profiter  des 
licuicules  difpolitions  qu'on  lui  recou- 
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noiiToit ,  pour  inculquer  dans  Ton  ame 
tendre  8c  neuve  les  leqons  eiTenticlles 
qu'il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  il 
s'eft  trouvé  une  foule  d'écrivains  adula- 
teurs ,  cherchant  à  étoutîer  au  contrai- 
re la  lumière  qu'on  cherchoit  à  y  faire 
pénétrer. 

Un  académicien  nnn),  au  lieu  de  voir 
dans  la  cérémonie  du  iacre  le  moment  le 
plus  important  pour  une  nation  ,  celui 
où  elle  contrarie  avec  fon  chef,  n'y  a 
démêlé  qu'une  (ituation  théâtrale,  une 
fcene  de  fenfibilité,  &  l'a  rendue  enco- 
re avec  une  emphafe  qui  prouve  trop 
que  lui-même  n'avoit  pas  fenti  l'émo- 
tion qu'il  cherchoit  à  peindre. 

[Ji\  anonyme  ooo)  ,  entraîné  par  la 
force  de  la  vérité  &  le  témoignage  des 
hiftoriens,  obligé  de  convenir  que  jufl 
ques  dans  le  Xlîe.  fiéc'e  les  rois  de 
P'rance  ne  regnoient  véritablement  que 

ftmi)  M.    Mirmontel  ,    de  l'acaciémie    franqûife  , 

dans  fa  Iritrc  dr  AI.....  à  31. Jtir  la  cérémonie  du 

facre  de  I.Jiiis  XP I. 

oo-j)  L'auteur  thi  ccyémoniul  du  fucrc  des  rois  de 
France.,  oii  l'on  voit  l'anciciv.ii-té  tic  cet  ade  de  reli- 
gion ,  les  motifs  tie  Ton  iiiilitution  ,  le  pompeux 
appareil  avec  lequel  il  tfteélLbré,  le  colhime  des 
hahillcmcns  (^-  une  t;il)le  chronolo^^ique  du  facre  des 
rois.  On  y  a  ajouté  la  tradr.dlion  de  toutes  les  orai- 
fors  &  prières ,  qui  font  une  ^'rande  partie  de  la  cé- 
réinouic  ,  <S:  on  a  donné  une  idée  du  facre  &  cou- 
ronnement des  reines  de  Fiaucc. 
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du  ioiir  de  leur  lacrc,  qu'avant  cette 
ccrcinonic  le  roi  donnoit ^  luivant  Tcx- 
prcliloii  naïve  des  vieilles  chroniques, 
&  l'autorité  deuKuroit  abfolument  liux 
grands  ou  au  rcgent  du  royaume  ,  dont 
le  nom  feu!  étoit  marqué  dans  les  ades, 
revient  ailleurs  contre  cette  ali'ertion, 
&  dit  que  la  nation  reconnoit  les  droits 
de  Tes  monarques  indépendans  de  toute 
cérémonie ,  quoiqu'il  ne  cite  aucune 
époque  où  elle  fe  foit  délîftée  d'une  loi 
coniacrée  par  un  iifage  aufli  coudant. 
Enfin  ,  cherchant  à  concilier  l'ancienne 
coutume  avec  la  nouvelle  ,  il  ajoute, 
qu'on  croiroit  cependant  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  leur  majelté ,  tant  qu'ils 
ne  le  font  pas  fournis  au  facrei  qu'on 
peut  le  regarder  comme  une  ratification 
authentique  de  leur  fouveraineté  ,  & 
que  l'onclion  divine  femble  les  dévouer 
plus  particulièrement  aux  ioins  de  l'état. 
Un  M.  Louis-Vincent  Goezmann  de 
Thune,  par  QiXdncQ ppp)  vil  efclave  du 
defpotifme ,  obferve  que  le  facre  &  le 
couronnement  n'augmentent  point  les 
prérogatives  des   monarques   François: 

ppp")  Cétoit  un  membre  du  tribunal  Manpeouj 
expulfé  de  ce  tripot,  8c  revenu  à  fon  premier  métier 
d'auteur  ,  il  a  compofé  des  ejfais  hijloriqucsfur  lefucre 
£5/  /<'  couronnement  des  rois  de  France  ,  les  minorités  £5^ 
les  réagences  j  précédée  d'un  difiQurs  fm'  U  fuccejfon  u  la 
couronne. 
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*^  ce  ne  font  point,  dit-il,  ces  cérémo- 
55  nies  qui  les  font  rois  j  ils  n'y  recoi- 
33  vent  point  l'invetliture  du  royaume, 
33  que  la  loi  fondamentale  leur  défère 
33  luivant  l'ordre  qu'elle  a  établi  pour 
33  la  fuccellion  à  la  couronne.  ,3  Du 
relie  ,  plus  curieux  de  plaire  à  la  cour 
qu'au  clergé,  il  ofe  coutelier  le  prodige 
de  la  fainte  ampoule  apportée  du  ciel, 
&  de  fon  huile  régénérée  par  un  fécond, 
fe  renouvellant  au  lacre  de  chaque  roi. 
Il  obferve  judicieufement  que  Grégoire 
de  Tours,  hillorien  le  plus  contempo- 
rain, &  par  fa  qualité  de  faint  plus  con- 
noiiiéur  en  miracles  qu'un  autre  ,  n'au- 
roit  pas  manqué  de  parler  de  celui-ci , 
Se  n'en  fait  pas  la  mention  la  plus  légè- 
re. Plus  coniéquent  dans  fes  prnicipes 
que  l'écrivain  précédent ,  il  aifure  qu'au- 
cun des  rois  de  la  première  race  ne  s'eft 
fait  ni  facrer  ni  couronner ,  &  qu'ils  ne 
croyoient  pas  avoir  befoin  de  cette  cé- 
rémonie. 

Il  n'clt  pas  jufqu'à  Fauteur  de  /'tz/i 
2440  qqq),  qui  dans  un  rêve  bien  dif- 
férent du  premier,  égayé  Çà  noire  ima- 
gination &  voit  tout  en  beau.  Il  obferve 
la  troupe  inunortelle  des  vertus  amies  ^ 
compagnes    des  bons  rois  repojant  majef- 

qqq)  M.  Mercier ,    auteur  d'un  ouvrage  fur  le 
facre  ,  intitulé:  J'ovge  Sun  citoyen. 
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tucufcmcnt  dans  les  airs  ,  dircSfcnicnt  au^ 
dcljds  de  la  trie  du  Jeune  monarque.  Puis 
il  palfj  Cil  revue  l;i  génération  future, 
couipoiéc  de  inilliards  de  millions  de 
pedts  enlcins  battant  dos  mains  Se  jcttant 
des  cris  d'allégreiîc  autour  du  butte  de 
Louis  XVI  (Se  s'ccriant:  //  nous  verra 
naître^  il  fera  notre  bonheur  y  ne  craignons 
jjds  d\iUer  à  la  ?;/<?  / 

Dans  une  autre  fi(ftion  allégorique,  le 
roi  elt  uiîimilc  à  Nunia  rrr).  On  y  dé- 
crit le  làcre  de  ce  {ucceiièur  de  Romu- 
lus.  Son  trône  avoit  pour  bafe  une  ta- 
ble d'airain,  fur  laquelle  étoient  gravés 
en  lettres  d'or:  ces  mots:  les  loix.  Non 
loin  étoient  quatre  places  dilHnguées 
pour  les  minières  qu'il  s'étoit  choifis , 
&  que  la  voix  du  peuple  lui  avoit  déiî- 
gnés.  "  Sur  Tune  devoit  s'afîeoir  le  Ro- 
main sss) ,  chargé  du  département  de  la 
guerre.  C'étoit  un  homme  julte,  mais 
.malgré  Ion  intégrité,  fou  maître  defi- 
roit  qu'il  lui  fat  Jong-tems  inutile.  Sur 
le  même  rang  étoit  le  liege  du  lénateur 
ttt)  qui  devoit  concilier  les  intérêts  des 

rrr)  L'oiivrai^e  a  pour  titre:  le  fao-e  de  Numci  ^ 
ou  Egérie ,  biftoire  trouvée  dans  les  ruines  d'HcnU" 
lanuni. 

'Sus)    M.  le  maréchal   de    Muy  ,    miniftre  de  la 
guerre. 

ttt)  M.  i'e  comte  de  Vcrgennes ,  miniftre  des  affhi- 
■fes  étrangères/     ■    •     ■  •:     ..  ■ 

ira  csi  goo;  j^i-^iisU  ^      .   - 
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fouverains.  lî  avoit  vieilli  dans  les  cours  ; 
connoilibit  le  cœur  de  l'homme  ,  &  s'il 
'n'eût  tenu  qu'à  lui  ,  répi'^.emie  de  la 
guerre  auroit  ceiTé  de  défo'er  l'Europe. 
De  l'autre  coté  étoit  le  magillrat  uuu) 
deitiné  à  faire  refpecter  le  nom  romain 
fur  les  mers  xxx).  Le  miuiltre  choifi 
^pour  c'^tte  place  avoit  occupe  long-tems 
avec  fuccès  la  charge  d'édile,  &  la  gloi- 
re dont  il  s'étoit  couvert  annoncoit  celle 
dont  il  alloit  fe  couvrir  encore  i/yi/). 
Marcus  Togatus  zzz)  devoir  remplir  le 
quatrième  liège.  C'étoit  le  fénateur  qui 
veilloit  au  fage  emploi  des  finances  , 
homme  qui  reunillbit  une  tète  forte  à 
une  ame  fenfible,  fage  qui  fe  plaifoit  à 
appel  1er  les  fages  autour  de  fa  perfonne. 
Numa  avoit  belbin  de  le  protéger  pour 
forcer  fou  peuple  d'être  heureux  aaaa), 
Au-dclfus  de  tous  ces  minillres  on  avoic 

utiii)  M.  de  Sartine ,  miniftrc  de  la  marine  ,  ci- 
devant  liciitenirtt  de  police  à  Paris. 

xxx)  Il  f.iut  convenir  que  l'allégorie  cloche  un  peu 
ici  ,  car  la  marine  des  Rom^aiiis  du  tems  de  Numa 
n't'toit  pas  Fort  ierpcdl.ihie. 

yyy)  I^^  coufequence  n'cft  pas  immédiate.  Il  y  a 
de  la  différence  entre  avoir  loin  des  boues  &  lanter- 
nes de  Paris,  inféoder  les  ril'as  »&  les  filoux  ,  &  di- 
riger les  mouvemcns  d'une  puiriancc  maritime  ,  en 
.combiner:  le;»  fprc«$  contre  celiiifiirunç.  pui^^uce 
rivale  ,  <S:c.  .tnr.'Ug 

zzi)  M.  Tuçgpt ,  p^ntr/dc^r-^îénéral.  :/ 

aaait)  Rcmarqiicz  que  plus  huit  l'îU.tp.nr.A  1^»^  <1'^ 
la  voix  du  peuple  a  dcii^ué  ;ous  ces  luiniltrl-s.. 

fonnu 
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forme  une  cfpccc  de  trône  pour  le  ma- 
gilirat  vcncrahlc  qui  rcprcfentoit  le  chef 
de  la  julticc  bbhh)  ,  vrai  Romain  qui 
avuit  lutté  lonfcj-tems  contre  l'adverlitc, 
tVc  qui  vcilloit  à  empêcher  que  la  toile 
fragile  des  loix  ,  expofée  à  être  déchi- 
rée par  les  vautours ,  n'arrêtât  que  des 
infectes.  „ 

'^  Rome  auroit  défigné  une  place  diC 
tinguée  dans  ce  temple  à  un  vieillard 
augulte  cccc)^  devenu  l'ami  de  Numa; 
carNuma,  quoique  roi,  avoit  des  amis. 
Mais  pendant  la  cérémonie  du  facre 
dddd)^  Ton  génie  bienfaifant  pefoit  la 
dclHnée  des  peuples  de  l'Italie  ,  &  pré- 
paroit  dans  le  filence  du  cabinet  ces  pro- 
jets de  grandeur ,  qui  dévoient  embellir 
la  jeuneife  du  fouverain  &  immortalifer 
la  vieillelfe  de  fon  miniltre.  ,> 

Ces  notices,  Milord,  vous  donneront 
une  idée  fuHiiante  des  nombreux  écrits 
du  même  genre ,  tous  calqués  les  uns 
fur  les  autres ,  tous  remplis  de  menfon- 
ges  hilloriques ,    pour  déguifer  au  roi 

bhhy)  M.  Hue  de  Miromefnil ,  garde  des  fceaiix , 
faiTant  les  fon(flions  du  chancelier. 

cccc)  M.  le  comte  de  Maurepas ,  que  le  roi  s*eft 
choifi  pour  confeil. 

dildii)  iM.  de  Maurepas  étoit  refté  à  fa  terre  de 
Pontchartrain,  &  S.  M.  avoit  fait  établir  une  pofte 
fur  la  route  de  cet  endroit  à  Rheims ,  afin  d'avoir 
tous  les  jours  une  correfpondance  fuivie  avec  ce 
mentor. 

Tome  /,  S 
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l'origine  de  fa  dignité  &  la  faire  remon- 
ter jLifques  à  l'être  iuprème,  tous  en- 
chérillant  de  fadeur  à  Tenvi.  Je  ne  parle 
point  de  la  multitude  de  vers  qu'a  oc- 
cafionnés  cet  événement  mémorable  , 
vers  que  n'a  pas  même  lus  le  prince  air- 
quel  ils  étoient  adreiTés.  xMais ,  le  croi- 
rez-vous,  Milord  ?  &  je  ne  puis  omettre 
cette  circonifance  ,  comme  pour  faire 
entrer  la  flatterie  dans  le  cœur  du  mo- 
narque fous  toutes  les  formes,  inî  cho- 
réographe  s'ell;  joint  à  tant  de  corrup- 
teurs, &  a  travelH  en  jeu  de  théâtre 
l'augutte  cérémonie  du  f\cre ,  dégénérée 
depuis  long-tems  en  un  jeu  politique. 
A  peine  Louis  XVI  étoit  monté  fur 
Je  trône,  Jk.  le  maître  à  danlér  de  la  rei- 
ne eece)  a  voit  déjà  compofé  V  avènement 
de  Titus  à  P empire ,  ballet  allégorique  ,  au 
fujct  du  courowiement  du  roifffj').  Il  eit 
fâcheux  que  M.  Turgot  nous  ait  privés 
de  ce  pompeux  fpcdaclc,  en  faifant  dé- 
cider S.  M.  à  ne  point  permettre  des 
fêtes  à  la  cour  à  l'occalion  du  jour  mé- 
morable   que  retracoit   fauteur  gggg)  ' 

eeee)  Le  Sr.  Gardçl ,  maître  à  ilanfcr  de  la  reine  & 
de  fes  bnls  ,  premier  dnnfeur  Je  Topera  ,  &c. 

//?/)  Ce  ballet  avoit  été  prélliité  ^  la  reine  ,  à 
Choili ,  deux  mois  apié".  le  commencement  du  nou- 
veau  règne. 

p?f^s)  La  defcription  de  ce  hnllet  a  été  depuis  im- 
primi-e  ,  ilciîiéc  à  la  reine  &  prélcntce  \  leurs  mjjoP- 
tes'vv  h  h  famillcuroyale,  le  5  Oilobre  I77>'.  ^V"'* 
de  réditcur. 
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"  Du  rcftc,  (liit-il ,  pour  pallier  Tindc- 
cencc  de  ion  cntrcprilè),  tous  les  (bjcts 
iVun  roi  chéri  s'cmprcirent  de  le  célé- 
brer, chacun  à  la  manière.  Le  poète 
fait  des  vers  j  le  peintre,  des  tableaux  i 
le  graveur,  des  citanipes  i  (^  le  danicur 
intelligent  conipolè  des  pantomimes,  où 
des  iituations  pittorefques  expriment  les 
icntimens  de  Ton  ame  ,  &  ces  tableaux, 
CCS  grouppes,  ces  attitudes  Ibnt  au  maî- 
tre de  ballet  ce  que  le  llyle  Si  la  verllfi- 
cation  lont  au  poète.  .  .  hhJiK). 

Je  termine  par  une  réflexion  qui  m'eft 
venue  en  parcourant  ces  di  ver  les  rela- 
tions ,  cette  multitude  d'écrits  compofés 
par  des  elclaves  qui  femblent  aller  au- 
devant  de  leurs  fers ,  (Se  que  j'aurois  dé- 
chirés cent  fois ,  fi  je  n'avois  été  obli- 
gé de  les  lire  pour  vous  en  rendre  compte^ 
la  voici  : 

W'/.'/.')  On  trouve  à  la  tête  de  cette  pantomime  un 
tlircoiirs  préliminaire,  très-favant,  qui  contient  en 
abrégé  l'hiftoire  de  la  dnnfe  &  de  les  progrès  en 
Ei:rope.  Le  choréograpbe  y  développe  les  principes 
de  cet  art  en  homme  verfé  dans  la  théorie  &  dans 
la   pratique.   Note  de  f éditeur. 

A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  n'y  a  ni  plus  ni  moins 
d'indécence  à  rcprefenter  cette  cérémonie  par  des 
geftes  feirls ,  que  par  un  fuedacle  où  la  parole  leur 
iVroit  réunie.  Si  c'eft  là  en  faire  un  jeu  de  théâtre, 
on  en  f.îit  aufiî  un  par  conléquent  de  la  vertu  , 
de  la  religion  nu'me ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  refpeftable.  C'eft  bien  là  au  rcfte  ce  que  difoit 
Jean  -  Jaques. 

S  2 
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On  ne  nous  reproche  pas  aflurément 
de  gâter  nos  rois:  il  n'ell  aucun  jour 
où  nous  ne  leur  difions  la  vérité ,  & 
quelquefois  très-durement,  foit  dans  les 
papiers  publics ,  foit  en  face  ;  &  cepen- 
dant nous  ne  pouvons  réfTrimer  tout-à- 
fait  cet  abus  du  pouvoir  où  ils  tendent 
fans  ceife.  Vous  voyez ,  malgré  tant  de 
contradictions,  tant  de  freins,  jufqu'où 
s'étend  aujourd'hui  la  prérogative  roya- 
le, quelles  ufurpations  elle  a  faites;  que 
non  content  de  marcher  à  grands  pas 
vers  le  defpotifme  de  Tancien  monde , 
George  III  ,  tout  modéré  qu'il  foit , 
veut  alTervir  PAmérique.  Comment  les 
monarques  de  ce  pays-ci ,  divinifés  dès 
Pinltant  de  leur  nailiance,  dont  les  vo- 
lontés les  plus  injultcs  font  confacrées 
comme  autant  d'oracles ,  dont  les  ca- 
prices font  des  loix  à/i),  pourroient-ils 
fe  contenir  dans  les  limites  de  l'ordre 
que  le  plus  foible  mortel  cherche  tou- 
jours à  franchir?  Loin  d'attendre  d'eux 
aucune  vertu ,  il  faut  leur  favoir  gré 
même  du  mal  qu'ils  ne  font  pas.  C'cft 
ce  que  je  dis  tous  les  jours  aux  Fran- 
(;ois ,  qui  rient  &  prétendent  que  nous 

fm)  Il  y  a  en  France  un  axiome  cité  par  tous  les 
jurifconliiltes ,  dont  malgré  leurs-  commentaires ,  le 
fcns  le  plus  naturel  révolte  :  Jî  veut  le  roi ,  Ji  i>cut 
la  loi. 
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f()mmcs  plus  nialhciireiix  qu'eux,  ou  du 
moins  que  nous  le  ferons  bientôt.  (>//o(/ 
cnicn  Dcus  avcrtat  !  Pour  moi ,  iVïilord, 
il  me  Icmble  que  mon  cœur  me  dit  le 
contraire.  Knvoyez-moi  de  bonnes  nou- 
velles ,  de  quoi  répondre  à  ce  fâcheux 
pronolHc. 

Paris,  ce  6  Juillet  I77f. 


LETTRE     III. 

Sur  la  retraite  de  M.  le  duc  de  la    Vril- 
liere  ,  fur  la  marquije  de   Langeac  ,   Êf 
fur  rdevation  de  AI.  de  Maleshcrhes  au 
niinijkre. 


Je  me  hâte,  Milord ,  de  vous  appren- 
dre une  ou  plutôt  deux  nouvelles,  qui 
font  trelfaillir  de  joie  les  bons  patriotes 
de  ce  pays-ci.  La  première  ell  la  retraite 
de  M.  le  duc  de  la  Vrilliere,  &  la  fé- 
conde, rintrodudion  de  M.  de  Males- 
herbcs  en  fa  place.  Depuis  la  more  de 
Louis  XV  on  étoit  toujours  fiché  de 
voir  celui-là  vivant  à  la  cour  &  alfocic 
aux  perfonnages  vertueux  que  le  fuccef. 
feur  avoit  choihs  pour  miniltres.  On 
favoit  bien  qu'étant  beau-frere  de  M.  le 
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eomte  de  Maurepas  d) ,  d'ailleurs  fou 
€oufin,  oi:v  ne  devoit  pas  s'attendre  à  le 
voir  traité  auifi  rigoureufemcnt  qu'il 
l'eut  mérité ,  dès  qu'on  ne  faifoit  pas 
juftice  de  plus  grands  fcclératsi  dès  que 
les  Maupeou ,  les  Terrai,  refpiroient, 
ce  petit  brigand  ruhalterne  n'avoit  rien 
à  craindre.  D'ailleurs ,  ce^  n'étoit  pas  à 
lui  qu'on  en  vouloit  perfonnellement. 
Jouet  de  (a  pallion  aveugle  pour  une 
femme  aîtiere  &  dévorée  de  la  foif  de 
l'or ,  il  n'étoit  que  l'objet  du  mépris  de 
la  nation ,  &  toute  l'exécration  tomboit 
fur  fon  abominable  maitreffe.  i\Iais  , 
comment  le  mentor  du  roi  avoit-il  fa- 
cri  fié  Il  promptement  un  mini  lire  h) 
qui  lui  devoit  être  aulîi  cher  par  les  liens 
du  fang  ,  &  qui  à  de  grand  vices  joi- 
gnoit  au  moins  de  grandes  qualités ,  & 
ménageoit-il  l'autre  qui  ainfi  expofé  aux 
regards  du  public  ne  pou  voit  que  dés- 
honorer de  plus  en  plus  un  nom  illuf- 
tre  '<  Voici  la  folution  du  problème  j 
elle  naît  de  l'expoic  même  de  la  quef- 
tion.  C'eft  que  l'un,  en  homme  d'efprit, 
en  politique  adroit ,  dès  les  premiers 
momens  du  nouveau  règne,  ayant  fon- 


ft)  Matlame  In  comteffe  tie  Maurepas ,  qui  a  le 

plus  granJ  nfcen  lant   fur    l'cTprit  ile  l'on  mari,  cft 

îœiir  ilii    duc   de  la  Vrilliere. 

h)  M.  le  duc  d'Aiguillon. 
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(le  le  caniderc  du  maître ,  &  reconiui 
raiccndiiiu  de  la  reine  fur  Ton  augultg 
époux  ,  inlhiiit  combien  il  ctoit  odieux 
à  cctce  piinceilè  c)  par  Ion  attachement 
connu  à  la  favorite  du  feu  roi,  avojt 
jugé  plus  prudent  d'aller  au-devant  de 
ja  dilgrace  &  de  prévenir  une  expulllon 
hontcufe.  C'eit  que  l'autre,  tres-borné, 
cédoit  uniquement  à  rn"npull]ou  de  c-elle 
qui  le  maitrilbit  d)-,  qu'elle  avoit  peine 
à  renoncer  au  métier  lucratif  qu'elle  exer- 
qoit  fous  lui  ;  qu'elle  s'cmbarraffoit  peu 
du  rôle  que  Ion  amant  joueioit  à  la 
cour,  pourvu  qu'il  lui  fut  utile  ;  que 
tous  les  deux  comptoienc  fur  la  picie 
d'un  jeune  fouverain  envers  un  vieux 
ferviteur  c) ,  dont  il  n'étoit  plus  tems 
de  difcuter  la  conduites  c'eif  qu'enirn  il 
avoit  demandé  pour  grâce  de  relier  juf^ 
ques  au  (acre,  &  que  M.  de  Maurcpas 
s'étoit  rendu  garant  de  fon  miniftere  au- 
près du  roi  /').  Mais  on  ne  s'impatien- 

c)  Maiîame  la  diichcfTe  d'Aiguillon  s'étant  préfen- 
tée  pour  la  première  fois  au  cercle  de  la  reine  ,  en 
fut  fi  mal  accueillie,  qu'elle  en  fortit  au  dérefpoir , 
&  dit  à  fon  mari  qu'elle  vouloit  aller  enfevelir  fon 
humiliation  dans  fes  terres.  Des  ce  moment  le  duc 
fc  décida  à  quitter. 

rf)  La  marquife  de  Langeac. 

f)  M.  le  duc  de  la  Vrillierc  avoit  $$  ans  de  minif- 
tere quand  il  s'eft  retiré. 

/)  Voici  comme  on  raconte  le  fait  dans  vn  jour- 
nal du  nouveau  règne,  fous  la  date  du  lo  octobre 
1774- 

S    4 
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toit  pas  moins  de  le  voir  ton  jours  en 
place.  On  m'a  communiqué  un  quatrain 
où  on  le  lui  difoit  durement,  qui  n'indi- 
que pas  un  grand  génie  dans  le  fatyri- 
que ,  mais  qui  étoit  une  exprefîion  groC- 
fiere  du  vœu  général  g).  On  portoit  le 
dégoût  de  Ton  exiltence  jufqu'à  préma- 
turer  fd  mort  &  à  lui  compofer  des  épi- 
taphes.  On  m'en  a  montré  deux  A), 
dont  la  meilleure  ell  vraiment  plaifante 
Se  vous  amufera.  Elle  porte  fur  les  trois 

„  II  paroît  itéciiîé  aujourd'hui  que  M.  le  iluc  de  U 
,,  Vrilliere  reftera  en  place  inFj  n'a  près  \q  facre. 
,,  Quand  il  a  été  quedion  tle  ftatuer  définitivement 
,,  fur  fon  fort,  on  e(l  convenu  de  fa  nullité,  qu'il 
,.  ne  fcroit  rien  d'enentiel  Se  qu'on  lui  conferve- 
roit  finiplcment  le  miniftere  des  lettres  de  ca- 
chet ,  miniftere  odieux  ,  dont  il  avoit  jufqu'alors 
porté  l'iniquité:  Oui  ^  répondit  S.  M.,  d'autant 
mieux  que  je  compte  n'en  peint  donner.  Au  fur- 
„  plus  ,  M.  de  Maurepas  a  promis  de  veiller  fur  lui 
„  &  d'empêcher  qu'on  ne  furprît  fa  religion  ,  comme 
-,,  l'on  a  fait  fi  fouvent.  „ 

q:)  Miniftre  fans  talent,  cnurtifan  fans  vertu, 
Homme  plus  avili  qu'un  mortel  ne  petit  l'être, 
Pour  te  retirer,  dis,  réponds  donc,  qu'attcnds-tu  ? 
Je  le  vois  :  qu'on  te  jette  enfin  par  la  fenêtre. 

h)  Voici  la  première  ,  plus  dure  : 

Ci  gît  dans  ce  petit  tomhcau 
Le  petit  Monfieur  Phdippcnu, 
Qui  fut  mali^ré  fa  taille  ronde 
Compté  parmi  les  gr.inils  du  monde, 
Parce   qu'il  étoit ,  ce   dir-on  , 
Petit  génie  &  grand  iiipon. 
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noms  de  Pliclypcaux  /'),   Saint-FIorcil- 
tin  &  la  Vrillicrc  ,  qu'il  avoit: 

G'  git  un  petit  homme  ,     à  Pair  afjez 

commun , 
Ayant  porté  trois  noms ,  fans  en  laijjer 

aucun. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  fou  perfoii- 
nel ,  dont  mon  prédcceileiir  a  parle  d\nie 
manière  conforme  à  tout  ce  que  j'en  aï 
entendu  dire.  C'cft  plus  que  jamais  une 
machine  allez  bien  conltituée  quant  aux 
relforts  phyliques,  mais  fans  énergie, 
fans  intelligence,  fans  ame.  Il  étoit  d'au- 
tant plus  urgent  de  lui  infinuer  la  né- 
celfité  de  la  retraite,  qu'il  tomboit  dans 
une  véritable  'enfance.  Et  depuis  qu'il  a 
ceffé  fes  fondions,  il  pleure  continuel- 
lement, (Se  ne  peut  s'habituer  à  la  foli- 
tude  qui  fentoure.  Toute  {^d  confolation 
ell  de  végéter  chez  la  marquifc  de  Lan- 
geac.  Mais  comme  il  n'a  plus  de  grâces 
à  accorder  ni  de  lettres  de  cachet  dont 
elle  puiife  faire  trafic,  il  lui  devient  fort 
à  charge  8c  elle  le  fupporte  très-impa- 
tiemment. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  peut-être,  Milord, 
de  vous  entretenir  de  cette  femme ,  qui 
a  fait  tant  de  bruit  &  tant  de  mal.  Mais 

i)  Le  premier  eft  le  nom  de  famille. 
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fon  hiftoire  eft  enveloppée  de  trop  de 
fables  &  de  contradiclions,  pour  que  je 
puilie  m'arrètcr  à  ce  que  j'en  ai  appris. 
Je  ne  vous  rapporterai  que  ce  que  j'en 
ai  vu  par  moi-mèaie ,  8c  les  faits  d'ail- 
leurs fur  lelqiiels  on  s'accorde.  Elle  fe 
nonimoit  Madame  Sabbatin  k) ,  lort 
qu'elle  commença  à  captiver  le  miniftre 
en  quertion.  Il  n'eft:  pas  étonnant  qu'elle 
l'ait  fubjugué  i  c'eft  une  des  belles  fem- 
mes qu'on  puilfe  voir  :  elle  eit  d'une 
grande  taille,  elle  a  le  port  majcllueux, 
mais  un  regard  dur,  qu'elle  aiiouciiibit 
fans  doute  pour  l'amant  qu'elle  vouloit 
enlacer.  Elle  s'efl:  bien  confcrvée  juf. 
qu'aujourd'hui,  6<  quoiqu'ayant  plus  de 
yo  ans,  elle  plaît  encore,  ou  plutôt 
elle  irrite  les  dellrs ,  par  l'annonce  d'un 
tempérament  fougueux ,  qui  fe  manifeile 
dans  toute  l'habitude  de  fon  corps.  Avec 
ces  heureufes  difpofitions,  &  les  talens 
vigoureux  du  petit  faint  /),  il  devoit 
néceilairement  provenir  une  lignée  de 
leur  union.  Elle  fut  favorifée  d'une  gran« 

k)  On  Suhhutini  ^  car  l'cnvové  de  Moilene  ,  dont 
elle  t'toit  maîtccfle  ,  ou  f.mme,  fe  nommoit  ainli. 
Alnis  \e  public  a  trouvé  plus  plaifant  de  raccoiircir- 
oe  mot  en  cchn  «le  Subhatiyi. 

l)  C'eft  ainfi  qu'on  ilcfi^noit  par  ahbréviation  à  la 
cour,  M.  le  liuc  <le,la  Vriilicre  ,  lorfqu'fl  s'ap- 
ptlb'it  le  comte  de  Snint-Florentin.  Voyez  fur  cela 
&  fur  ce  minillre  la  féconde  lettre  île  l' Ohfcr<uateuy 
JIollaniois. 
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de  fcconditc.  La  tcndrcirc  paternelle  ne 
permit  pas  au  comte  de  laiiîèr  plus  long- 
tems  Tes  bâtards  fans  état.  Le  rcmcde 
étoit  ditlicile,  en  ce  qu'ils  étoient  dou- 
blement adultérins,  au  gré  de  ceux  qui 
veulent  que  Madame  Sabbatin  ait  été 
mariée  &  ne  fût  pas  veuve.  Qiioi  qu'il 
en  foit  un  homme  puiliant  ibus  un  mo- 
narque corrompu  levé  tous  les  obiraclcs. 
Il  fe  trouva  un  gentilhomme  alfez  vil 
pour  époufer  la  concubine  du  miniftrc 
&  reconnoitre  comme  fiens  les  fruits  de 
leur  libertinage,  &  ce  n'cll  pas  tout, 
.pour  conicntir  à  ne  pas  jouir  de  la  beauté 
;dont  il  devenoit  Tépoux,  à  la  voir  du 
.pied  des  autels  où  il  venoit  de  lui  don- 
ner la  main  &  Ton  nom,  ïe  foultraire  à 
Tes  ardeurs  8<  couronner  tant  de  crimes 
par  un  troifieme  adultère  ni).  Elle  au 
contraire  en  tira  une  nouvelle  £erté,  & 
s'iiiudrant  de  Ton  infamie  prétendit  par 
une  équivoque  s'enter  fur  une  f.mille 
encore  plus  diftinguée  n).    Si  ce  })rojet 

wi)  Le  premier  ,  à  l'cgard  de  M.  Sabbntin  ,  fon 
premier  mari  ;  Je  fécond  ,  nvec  le  dr.c  de  la  VriU 
liere  ,  qui  n'étoit  p?s  encore  veuFj  &  )e  troifieme 
envers    M.   de  langeac,    OTiVlle   vtnoit  d'cpoufer. 

w)  Le  vrai  nom  de  fon  n^nri  ef}  PEfphwj]è.  Il  y 
a  eu  procès  au  parlement,  &  Madame  de  Langeac 
a  eu  ptrmifTi'^n  dr  porter  ce  nom  comme  yr^éd'ânt 
la  terre  qui  le  lui  donne,  mais  en  dérlarniit  en 
même  tems  qu'elle  reconnu  iffoit  n'avoir  aucune 
prétention  à  le  dire  de  la  maifon  de  langeac. 

S  6 
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ne  réuflit  pas  au  gré  de  fes  defirs  ,  ello 
remplit  les  plus  eirentiel,  &  lès  enfans 
jouirent  non- feulement  des  avantages 
de  la  focicté,  mais  acquirent  les  hon- 
neurs dont  leur  nailiance  adoptive  les 
rendoit  fulbeptibles.  Afin  de  conllater 
plus  authentiquement  leur  origine  bril- 
lante, elle  en  fit  recevoir  un  chevalier 
de  Malte. 

Ces  enfans  de  l'amour,  devenus  ceu^ 
de  la  fortune  &  de  la  gloire  ,  font  au 
nombre  de  cinq ,  dont  trois  fe  font  déjà 
fait  connoître.  Le  premier,  appelle  mar- 
quis de  Langeac,  eft  au  lervice.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  vu  le  feu ,  il  a  déjà  le 
prix  du  fmg  des  guerriers;  il  etl  cheva- 
liers de  Saint  -  Louis  &  colonel  :  il  eit 
fanlèux  par  pluficurs  avantures  qui  ont 
fait  bruit,  fi  elles  ne  lui  ont  pas  fait 
honneur  0]. 

Le  fécond  eft  entré  dans  Téglife ,  & 
non  content  d'afpirer  aux  dignités  de 
cet  ordre,  il  ambitionne  les  dilHndioiis 
littéraires.  A  peine  {Inti  du  collège,  il 
vit  ion  front  novice  ceint  d'une  cou- 
ronne académique  p] ,  «Se  fans  doute  il 

0]  Entre  autres  pour  s*étre  bnttu  à  l'opéra  con- 
tre le  Sr.  Guérin  ,  chirurgien  -  entremetteur  du 
prince   lic  Conti. 

p]  Kl»  I7<Î8.  On  Fut  fi  inilic;né  tie  la  partialité  tc- 
moigMtff  p.ir  l'académie  à  cette  occaliua  ,  ciu'iin  plai- 
fant  Hc  l'épi^ranimc  luivante  : 
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anroit  bientôt  fiéi^c  dans  le  fautcnil ,  Ci 
le  duc  lie  la  \^rillicrc  fut  rclté  en  place. 

Enhn  une  fille  charmante  à  comble 
les  V(vux  de  (es  parcns  :  elle  clt  pleine 
de  grâces ,  d'clpric  Se  de  finelle.  tlle  a 
époufe  il  y  a  un  an  un  homme  de  qua- 
lité 7],  «S:  plaide  déjà  en  Jeparation  con- 
tre lui.  hJle  le  plaint  de  (évices  &  mau- 
vais traitemens  ;  &  l'autre  préteud  que, 
trop  habile  à  marcher  l'ur  les  traces  de 
ia  mcre ,  elle  commence  à  fournir  elle- 
même  un  exemple  fcandaleux. 

C'elt  tenir  trop  long-tems ,  Milord , 
vos  regards  iur  le  père,  fa  maîtrefle  & 
fa  pollcrité  r]  :    l'un   tombera   bientôt 

De  par  le  roi  :  qu'on  trouve  ces  vers  beaux. 
Sij;né  Louis ,  &  plus  bas  Phélypeaiix. 
q\  Al.  le  marquis  de  Chambonas.  On  dit  dans 
le  tcms  que  la  mère  du  jeune  homme  étant  alle'e 
avec  fon  HIs  faire  part  du  maria.c;e  au  mare'chal 
duc  de  Biron,  leur  parent,  ce  feigneur-ci  ,  très- 
haut,  en  fut  11  piqué,  qu'en  leur  prtfcnce  il  fit 
monter  fou  Suiffe  &  lui  dit  :  ,,  quand  Madame  ou 
,,  MunfjeDr  fe  préfentcront  pour  me  voir ,  vous 
„  leur  dirtz  que  je  n'y  fuis  pas.   ,, 

r]  Il  refte  encore    deux    autres    garqons  en  bas 
Ige.  En  1770  le  brnit  ayant  couru  que  M.  de  St. 
Florentin,   fait  duc,  vouloit  avoir  i\^^  dcfcendans 
à  qui  tranfmettre  cette  di>;nité  ,   &    époufoit  Mlle. 
dePolignac,  il  comut  l'épigiamme  fuivaiite  : 
Des  cafFés  de  Paris  l'engeance  fabliere 
Q.ui  railbnne  de  tout  &   ub  hoc  &  ubhaCy 
Sur  fes  prédictions  rangeant  l'almanac. 
Donne  pour  femme   à  la  Vrilliere 
La  fille   du  beau  Polignac. 
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dans  l'oubli  qu'il  mérite,  &  les  autres 
rentreront  dans  robfcuritédont  ils  n'au- 
roient  pas  dû  fortir.  Il  ne  reliera  de  tout 
cela  qu'un  long  amas  d'horreurs  &  d'a- 
trocités ,  dont  fera  marquée  dans  Phif- 
toire  l'adminiitration  du  premier ,  im- 
muable fous  le  règne  le  plus  changeant, 
&  ibrtant  de  place  avec  fécurité,  ainfi 
que  le  miniRre  le  plus  vertueux. 

Je  m'arrêterai  avec  cômplaifance  fur 
fon  fiicceireur,  &  fans  revenir  fur  ce 
que  vous  avez  appris  précédemment  s~\ , 
i'ajouterai  quelques  anecdotes  qu'on  m'a 
racontées.  On  parloit  depuis  quelque 
tems  de  ce  magiftrat  pour  l'admettre  an 
confeil  ;  on  dilbit  que  M.  le  comte  de 
Maurcpas  fentant  l'âge  s'avancer,  &  ne 
voulant  point  laiiTcr  fon  royal  pupille 
en  proie  aux  infin nations  des  courtifms 
pervers ,  avoit  cherché  un  perfonn.ige 
qu'il  put  défjgner  au  monarque  comme 
méritant  fa  confiance;  qu'il  n'en  avoit 
point  trouvé  de  plus  digne  de  cet  hon- 
neur que  M.  de  Malesherbcs  ;  qu'il  l'a- 
voit  propolé  à  S.  M.  c^  ménagé  à  celui- 
ci  des  entrevues  avec  elle.  Les  bruits  fc 


Ah!  fi  l'ini^rat  avoit  cette  priiTée, 
S'fcc'in   S.ihhitin  fe  frappant   l'clloinnc, 

J'ét<ani;)rr()is  ,    comme  une  autre  Meclée, 
Tous   ces   Plu-lipotins  ,   foi  iljfant  de  ran;^enc. 
j]   [)'an5;    les    Itttres  de    P  Oh/erviitciir   Ilollamioii  ^ 
Voyez  la  ilcuxicnic. 
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Ruitcnoicnt  en  coiifcquciicc  <^  fc  dcvc- 
loppoiciit.  Comme  on  ne  voyoit  point 
de  place  où  le  ma^iiirac  put  fii^iircr  con- 
venablement qu'à  la  tète  de  la  jultice, 
on  parlementoit,  di(bit-on,  avec  M. 
le  chancelier,  pour  l'enoac^er  à  donner 
fil  démiljioîi  ;  car  ce  ^VAud  dell-ruc1:enr 
du  principe  de  rinamovibilicé  des  offices, 
le  failoit  Vc'Ou*  en  fà  faveur.  Cependant 
il  fentoit  qu'on  pouvoit  fe  fervir  à  fon 
égard  des  mêmes  tournures  qu'il  avoit 
cmplc>yees  à  rc;;;:rd  des  autres  ,  qu'on 
pouvoir  même  îe  menacer  de  quelque 
traitement  p'us  violent,  &  trouver  dans 
fa  conduite  des  griefs  ruffifans  pour  lui 
faire  fon  procès  :  il  profitoit  donc  politi- 
quement du  defir  qu'on  avoit  d'obtenir 
de  lui  un  ade  volontaire  fur  ce  point, 
&  s'en  prévaloir  pour  exiger  une  grâce 
éc^atantc,  qui  eût  même  palTé  pour  une 
approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  : 
il  demandoit  à  être  créé  duc.  Une  fem- 
blable  recompenfè  auroit  été  le  comble 
de  la  foibielfe  «S:  du  délire:  auiîi  la  lui 
refufa-t-on.  D'ailleurs  en  ce  cas  M.  de 
Miromeiiiil  déjà  garde  des  fceaux  rem- 
plaçoit  de  plein  droit  x\I.  de  Maupeou , 
&  c'étoit  un  autre  homme  qu'il  filloit 
gagner  avant  de  coiifornmer  l'opération 
proiettéc.  QF^^iQ'^^'il  n'eut  aucun  nerf> 
qu'il  Rit  inepte ,  parelfeux ,  &  que  mal- 
gré fa  fouplcife  &  fes  détours  il  fe  fût 
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rendu  défagrcable  à  tous  les  partis ,  on 
n'en  étoit  pas  aiîez  mécontent  pour  le 
renvoyer  malgré  lui.  C'étoit  une  fécon- 
de négociation  à  Faire,    n'exigeant  pas 
moins  de  dextérité  &  de  lenteur  que  la 
première.  Cependant  on  vouloit  toujours 
in  daller  iM.  de  Malesherbes.  Il  s'agiifoit 
de  lui  faire  prendre  pied  à  la  cour  :  on 
a  imaginé,  en  attendant   qu'on  pût   le 
placer  convenablement,  de  le  fdre  fuc- 
céder  au  duc  de  la  Vrillierc  dans  fes  di- 
vers départemens.  M.  Turgot  le  deOroit 
d'autant  mieux,  que  raifcmblée  du  cler- 
gé alloit  s'ouvrir,  &  qu'il  avoit  befoin 
d'un  collègue  propre  à  féconder  fes  def- 
Icins  contre  cet  ordre.    Il  méditoit  en 
outre  les  réformes  de  la  maifon  du  roi , 
&  il  ne  pouvoit  aulîî  être  trop  appuyé 
d'un  minillre  en  cette  partie.  Enfin  tous 
fes    plans    fubféquens    devant    d'abord 
s'exécuter  dans  la  capitale ,  le  fecrétaire 
d'dtat  au  département  de  Paris  lui  dcve- 
noit  très-utile.  Un  point  feul  manquoit 
à  tout  cclaj    il  s'agiiToit  de  déterminer 
ce  magiltrat.    En  général,  il  répugnoit 
à  venir  à  la  cour,    encore  plus  à  pren- 
dre un  miniltcre ,  le  plus  etii-ayant  par 
les  horreurs  qu'il  alloit  dévoiler,    &  le 
plus  critique  par  une  adminiilration  con- 
traire à  ibs  principes.  Vous  avez  vu  pré- 
cédemment,    iMilord,    que  le  duc  de  la 
Vriliicre  étoit  le  grand  dillributcui*  des 
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lettres  de  cachet  i  &  le  moyen  qu'un 
chef  de  compagnie,  après  avoir  dans 
une  niiiltmide  de  renioiurances  réclaniy 
fi  fortement  contre  cet  abus  àw  pouvoir, 
voulût  s'y  prêter  &  en  devenu'  i'inttru- 
ment  ! 

On  a  vaincu  M.  de  Malcsherbes  fur 
tous  ces  points.  On  lui  a  d'abord  fait 
entendre  qu'il  ne  feroit  dans  cette  place 
que  par  intcrim  &  jufques  à  ce  que  les 
négociations  entamées  eulfent  acquis  la 
maturité  convenable.  En  fécond  lieu  , 
on  a  excité  fon  zèle  patriotique;  on  lui 
a  fait  voir  combien  il  étoit  eiièntiel  d'ap- 
prendre au  jeune  prince  quelles  lont  les 
limites  de  fà  puilîance,  de  contenir  le 
defpotifine  &  d'arrêter  ces  profcriptions 
innombrables ,  furtout  à  la  fin  du  règne 
du  feu  roi.  Le  contrôleur-général,  v^  ce 
qu'on  allure,  n'a  pas  peu  contribué  à  le 
déterminer,  par  le  développement  des 
vues  dont  j'ai  fait  mention  ci-deiTus.  En- 
fin on  a  flatte  fon  amour-propre,  en  le 
faifant  minière  d'emblée,  honneur  peu 
commun  &  qui  le  met  dans  le  cas  de 
remplir  plus  particulièrement  les  inten- 
tions de  fon  collègue. 

On  ne  croit  point  que  l'air  peftiféré 
de  la  cour  corrompe  ce  magiftrat,  com- 
me les  autres  qui  l'ont  précédé  :  il  a  la 
fimpiicité  des  grands  hommes;  il  e(l  en- 
nemi du  faite;  il  n'elt  point  ambitieux, 
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il  aime  les  lettres,  les  arts,  les  fcieiices 
8c  furtoiit  le  repos.  S'il  ne  peut  opérer 
le  bien  qu'il  fe  propofe,  &  qu'on  lui  a 
préfente  pour  objet  de  fécludion,  on 
préfume  qu'il  ne  tardera  pas  à  fuir  un 
féjour  qu'il  détefte  naturellement.  Et  à 
vous  dire  vrai ,  il  me  paroit  qu'on  s'y 
attend.  11  ne  manquera  pas  de  trouver 
des  obftacles  propres  à  l'elfrayer  &  à  le 
dégoûter:  entouré  de  pièges,  il  n'eft 
gueres  pofî^ble  qu'il  les  évite  tous.  D'ail- 
leurs, on  juge  que  ce  département  ne 
lui  convient, en  rien.  Il  exige  une  adi- 
vité  Cl  continue,  une  attention  fi  fcru- 
puleufe,  ileli:  rempli  de  tant  de  petits 
détails  &  de  minuties  importantes,  qu'il 
en  fera  bientôt  fatigué.  Son  génie  ne 
pourra  fe  rétrécir,  fe  ployer  comme  il 
faudroit:  en  un  mot,  il  en  a  trop  pour 
une  pareille  place. 

On  dit  que  fon  premier  foin  fera  de 
■s'informer  de  tous  les  captifs  détenus 
dans  les  châteaux  ibrts ,  prifons,  niai- 
fons  de  force  de  fon  relfort,  par  ordre 
du  roi  ;  de  leur  fiire  fournir  les  moyens 
de  fe  défendre ,  de  fe  jultifier ,  &  d'en 
faire  fortir  toutes  les  vidimes  de  l'auto- 
rité ou  des  palTions  des  miniihcs.  On 
fouhaitcroit  qu'il  vifitât  par  lui-même 
les  lieux  à  {l\  portée,  mais  lurtout  qu'il 
fit  châtier  ri^oureufemcnt  les  auteurs 
de  la  dctcntion  de  tant  d'uuioceus  mal- 
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heureux ,  cnforte  qu'ils  pufTent  fcrvii- 
dVxciuples ,  propres  à  intimider  leurs 
iciub!ablcs. 

J'ai  vouUi  voir  par  moi-même,  Mi- 
lord  ,  ce  nouveau  miniltre  ,  au  choix 
duquel  toute  la  France  a  applaudi.  Il 
n\i  point  Tair  dr.iinguéj  il  l'a  Uième 
très-commnn:  le  f-'ii  de  les  yeux  repare 
heurcufèment  ce  Je  Faut.  La  bonté  eft 
peinte  fur  fa  phyfioiiomie.  11  elt  trapu 
&  rondelef-,  ce  qui  joint  à  Ton  vête- 
ment très-uni,  noir,  accompagné  d'une 
perruque  magillrale,  n'a  pas  manqué  de 
fcure  rire  les  courtifans,  trop  frivoles 
pour  ne  pas  s'arrêter  à  l'écorcc.  Ses 
moeurs  &  Tes  manières  répondent  à  Ton 
extérieur  modelte.  Il  elt  gai,  folâtre  & 
a  dans  la  fociété  la  fraîichifc  de  {'à  figu- 
re. Il  aime  les  enfantillages,  les  jeux  de 
main.  Son  grand  plaifir  eft  de  faire  des 
camouflets.  Je  ne  puis  me  refufcr  à  vous 
rapporter  à  cette  occafion  une  hifto- 
riette,  qui  prouve  également  &  ft  bon- 
hommie  &  la  force  de  fa  tète. 

On  entend  dans  ce  pays-ci  par  un  ca- 
moiifiet  une  plaifanterie  innocente;  elle 
conlilte  à  allumer  un  .morceau  de  pa- 
pier &  à  le  préfenter  Icgcrement  fous  le 
nez  de  quelqu'un  qui  dort,  ou  eft  pré- 
occupé féricufcment  de  quelque  chofe, 
au  point  de  ne  pas  faire  attention  a  ce 
qui  fe  pâlie.  Un  plaideur  étoit  venu  loi- 
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lîcker  M.  de  Maleshcrbes  ,  alors  premier 
préfident  de  la  cour  des  aides  ^  il  Tin- 
îtriiifoit  de  fou  procès ,  long ,  compli- 
qué ik  délicat.  Le  magiftrat  fembloit 
récouter  avec  attention ,  lorfqu'au  bout 
d'un  certain  tems  il  fouille  dans  fa  po- 
che ,  en  tire  un  chifFon ,  le  porte  à  la 
bougie  5  l'en  retire  &  le  préfente  au  nar- 
rateur   Celui-ci  tout  étonné ,  fe  re- 
cule &  relie  court.  "  Eh  î  Mon- 

35  fieur,  lui  dit  Ton  juge,  je  vous  de- 
53  mande  mille  pardons  de  ma  didrac- 
55  tion ,  mais  je  n'en  ai  pas  moins  en- 
55  tendu  tout  ce  que  vous  m'avez  ex- 
53  pliqué.  35  Et  pour  preuve,  il  lui  re- 
prend ion  affaire  Se  la  rapporte  dans  le 
même  jour  prelenté. 

Il  elt  en  effet  très-diftrait.  Voici  une 
autre  anecdote  qu'on  m'a  contée  ,.  en- 
core plus  originale.  Ces  traits  en  action 
peignent  mieux  un  homme  ,  que  toutes 
les  obfervations  du  métaphyficien  le  plus 
délié.  Un  jour  à  l'audience  ,  M.  de  Ma- 
leshcrbes interrompit  brufquement  un 
avocat  au  milieu  de  fon  plaidoyer  : 
35  eh  î  morbleu,  maître  un  tel,  s'écria- 
35  t-il ,  quand  iinirez-vous  de  nous  en- 
35  nuycr  ^  „  L'orateur  ne  le  démontant 
pas,  "  Monficur  le  premier  préfident, 
5,  répond -il,  j'en  fuis  fâché,  mais  je 
„  remplis  mon  minilierc  -,  rcmplilfcz  le 
35  vôtre,   en  nfccoutant  l'ans  vous  im- 
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j>  patienter  j  diiilicz-vous  huilier  )iifqiies 
53  à  Ici  tin,  vous  êtes  fait  pour  cela.  ,> 
Le  niagiitrat  revei\u  de  ia  diliradion, 
requt  la  leçon  &  fe  tut. 

Le  Courier  preHc ,  Milord,  Se  je  ne 
veux  pas  perdre  le  jour  de  polie.  Je 
vous  embralfe. 

Paris,  ce  20  Juillet  177 f- 


a=r: 


LETTRE    IV. 

Sur  la  maladie  Jingidierc  d\ai  cure  ,•  fur 
le  danger  de  la  continence  chez  les  prê^ 
très j  mémoire  de  celui-là^  très-curieux' ^ 
ouvrage  quil  fe  propofe  de  donner  au 
public. 


l 


É  T  o  I  S  l'autre  jour,  Milord ,  à  dîner 
chez  Madame  Geolfrin.  Je  ne  m'éten- 
drai point  fur  cette  virtuofe,  dont  la 
réputation  cil  plus  répandue  parmi  les 
étrangers  encore  qu'en  France.  Il  y  avoit, 
fuivant  la  coutume,  plufieurs  favans. 
Il  fut  principalement  queltion  du  mé- 
moire qu'un  curé  d'une  province  méri- 
dionale avoit  envoyé  à  Mrs.  d'Alembert 
&  de  Butfon,  relativement  à  une  mala- 
die lînguliere  &  même  unique  dont  il 
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fortoît.  On  dit  qu'il  y  rendoit  compte, 
dans  le  plus  grand  détail  des  caufes  &- 
des  effets  de  Ion  accident ,  qu'il  attri- 
buoit  a  la  continence  qu'il  avoit  obfer- 
vce  trop  rigoureufement  dans  Ion  état, 
&  qu'après  avoir  épuifé  tous  les  remè- 
des de  la  médecine  uiités  en  pareil  cas, 
il  ne  s'étoit  guéri  que  par  rmitind  de 
la  nature,  le  portemt  à  ufer  involontai- 
ment  de  la  relîburce  qu'elle  indique  dans 
les  momens  défcrpérés.  Nous  n'avons 
pas  befoin  en  Angleterre  de  connoitre 
les  moyens  de  pareilles  cures,  puifque 
nous  avons  fagement  aboli  les  lieux  où 
l'on  martyrife  ainfi  le  genre  humain ,  & 
que  les  minières  de  notre  religion  ne 
renoncent  pas  au  plus  eirentiel  des  de- 
voirs du  citoyen,  de  reproduire  leurs 
femblables.  Mais  le  niénioire  fut  annon- 
cé comme  Ci  intérellant ,  que  je  voulus 
l'avoir  pour  vous  en  envoyer  une  copie. 
J'allai  chez  M.  d'Aiembert  &  le  priai  de 
nie  le  prêter  :  je  vous  en  fais  part.  Vous 
y  remarquerez  beaucoup  de  bonne  foi  : 
vous  lèrez  icnlible  au  Ibrt  d'un  làint 
prêtre,  vidime  de  Ton  fanatilme:  vous 
ferez  furpris  que  le  ciel  ait  foutlcrt  que 
la  nature  triomphât  de  la  grâce,  ou  plu- 
tôt que  témoin  des  combats  violcns  de 
cet  athlète,  il  n'ait  pas  éteint  enfin  chez 
lui  ces  dclirs  impurs  fu ggérés  par  le  dé- 
mon de  la  chair.  Quant  à  l'ouvrage,  il 


(     4,^'     ) 

VOUS  paroîtra  verbeux ,  mais  précieux 
dans  Tes  inoindres  détails  :  vous  y  admi- 
rerez une  itnaî^Miatioii  fbugucufe,  une 
fccoiidité  inépuiiablc  ,  iouveiit  oblcure 
&  fe  redcntant  un  peu  de  l'ancien  état 
du  malade.  Vous  y  trouverez  un  hom- 
me crudit ,  citant  Fréquemment  des  paf- 
fages  tirés  des  auteurs  Latins  dont  il  eiï 
rempli ,  mais  Tpccialemcnt  de  l'écriture 
fainte,  dont  il  le  nourriilbit  trop  &  qui 
lui  cxaltoit  le  cerveau  à  un  degré  pro- 
digieux ,  ce  qui  prouve  le  danger  de 
cette  (brte  de  lecture  pour  les  jeunes 
gens ,  dont  l'ame  vive  s'ouvre  facile- 
ment à  toutes  les  impreir.ons,  ou  pour 
les  hommes  portés  à  la  mélancolie.  Du 
rcitc,  quoique  l'écrit  roule  fur  une  ma- 
tière délicate  &  iu jette  à  prélbnter  fré- 
quemment des  obfcénités  ,  il  elt  traité 
avec  toute  la  réferve  poiiible.  Il  faut 
d'ailleurs  l'envifager  fimplement  comme 
un  morceau  de  phyfique,  de  médecine 
&  de  morale. 
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RELATION  crime  maladie /îriguliere, 
arrivée  à  M.  Blanchet ,  curé  de  CourSy 
près  la  RéoUe  en  Guyenne  ,  pour  avoir 
gardç  une  continence  trop  parfaite  : 
écrite  par  lui-même, 

J  E  ne  puis  donner  au  ledeur  une  idée 
jufte,  un  détail  exad  de  l'étonnante 
crifé ,  du  fingulier  phénomène  que  j'oiFre 
à  Ton  attention,  qu'en  remontant  plus 
haut,  pour  lui  apprendre  quelque  choie 
de  mon  tempérament,  de  mon  régime 
&  de  mon  éducation  ,  tant  famiHere 
que  religieufe,  qui  furent  les  principa- 
les caules  qui  les  amenèrent. 

Je  naquis  de  parens  jeunes  &  robus- 
tes. Un  germe  bien  conditionné ,  verfé 
dans  le  kin  d'une  mère  faine  &  amou- 
reufe,  s'y  échauffa  &  s'y  développa  dans 
toute  la  force  &  dans  toute  l'énergie  de 
la  nature.  Au  bout  de  neuf  mois  je  paf- 
fai  de  fon  fein  entre  fes  bras  pour  y  être 
nourri  de  fon  lait.  Cette  nourriture 
donna  à  mes  membres,  à  mes  organes, 
un  prompt  accroillement ,  &  à  mon 
tempérament  une  conltitution  vigou- 
reulè  ;  j'acquis  une  fanté  parfaite  :  les 
ris,  les  jeux,  les  plaifirs  furent  le  cor- 
tège inléparablc  de  mou  berceau  :  je  ne 

fentis 
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fcntis  rien  des  hin,<,Miciirs,  cîcs  infirmités 
qui  ont  coutume  de  retarder  le  premier 
à^c  ',  )c  femblai  échappé  aux  malédictions 
portées   en    commmun    contre   tous   les 
cni'ans  d'Adam.    Ces   heureufes   difpoii- 
rions  hâtèrent  mon  tempérament  ,  ^  fa 
précocité  ne  tardera  gueres  à  me  faire 
reiientir  vivement  l'inclination  pour  le 
léxe  ,    qui  dans  la  plupart  des  iujets  elt 
plus  long-tems  retardée.    Je  n'a  vois  pas 
encore  onze  ans  lorlquc  quelques  objets 
de  ce  genre  s'étant  offerts  à  moi  par  ha- 
zard  ,  tirent  liir  mes  yeux  &  mon  ima- 
gination une  imprclîion  Ci  vive,  qu'eii- 
trainée  par  leurs  charmes  mon  ame  fen- 
fible  m'abandonna  &  s'envola  vers  eux: 
ut  i)idi  ,    ut  perii ,    ut  me  malus  ahjhdit 
errer  ! 

J'aurois  fans  doute  infailliblement  fui- 
vi  Fattrait  iecret  du  piaiik  qui  m'entrai- 
noit,    puifqu'il  n'cll  point  d'âge  moins 
fait  que  celui-là  pour  réfifter  à  une  loi 
.  qui  nous  captive  tous ,  ou  pour  mettre 
des  bornes  à  une  paillon  qui  n'en  con- 
*noit  point.  Mais  prévenu  par  les  leqons 
de  mes   parens ,    qui  me   deitinoient  à 
l'état  eccléiiailique  &  m'avoient  fait  en- 
trevoir cette  inclination  comme  crimi- 
nelle, j'héfitai.    Ce  combat  eft  l'époque 
•    de   tous  mes   maux ,    la   caufe   de  tous 
mes  malheurs.  Ce  n'eft  pas  que  je  vcuil- 
.  le  dire  qu'il  m'eût  été  avantageux  de 
Tome  L  T 
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fuivre  à  iiii  âge  auffi  tendre  Pimpulfion 
de  Famoiir  ;  mais  m^  parens  aiiroient 
dû  m'en  éloigner  autrement  que  par  une 
erreur.  Ils  auroient  dû  intéreiFer  ma  eu- 
riofité,  occuper  raclivitc  de  mon  efprit, 
qui  étoit  extrême,  par  des  études  utiles; 
dompter  la  Fougue  &  la  Force  de  mon 
tempérament  par  des  travaux  pénibles , 
nFamener,  s'il  eût  été  polîible,  à  cette 
maturité  &  perFection  d'âge,  avant  leF- 
quelles  il  n'étoit  point  permis  aux  Ger- 
mains d'approcher  des  Femmes ,  à  ce 
point  auquel  le  père  de  Montagne  par- 
vint intègre ,  quoiqu'clevé  parmi  la  licen- 
ce des  armes.  Mais,  Faute  de  cette  édu- 
cation ,  l'inclination  naturelle  me  rame- 
na bientôt  vers  les  objets  qui  avoient 
lait  Fur  moi  cette  première  &  fi  vive 
impreflion.  Al9rs  mon  ame ,  partagée 
entre  eux  &  les  remords  d'une  conFcien- 
ce  allarmée  par  l'idée  du  crime,  devint 
flottante ,  incertaine,  &  ne  pouvant  plus 
tenir  a  un  état  li  violent,  je  pris  le  parti 
de  m'ouvrir  à  mon  perc.  Mais  lui ,  plus 
occupé  de  Fon  état  que  du  mien,  de  Fa 
Fortune  que  de  mon  bonheur,  ou  plutôt, 
je  lui  dois  cette  jultice,  le  cherchant 
où  je  ne  devois  pas  le  trouver,  m'ex- 
poFa  la  modicité  de  ili  Fortune,  le  nom- 
bre de  Fos  cnFans ,  m'étala  les  richelFes 
(î<  Il\s  avantages  de  l'état  eccléfiallique, 
où  nFattcndoicnt  deux  oncles  pour  me 
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faire  part  de  leur  fortune.    Aîc  vo^^ant 
inlcnlîblc  à  tous  ces  motifs,    il   nie   piit 
entre  l'es  bras  ,  &  m'cmbraliant  tendre- 
ment, me  conjura  de  ne  pas  me  rcfuier 
à  un  état  qui  devoit  donner  du  pain  à 
moi,  à  lui  &  à  mes  frères.  Savoit-il  ce- 
pendant,   ce  perc  infortune,    les  maux 
qu'il   Ib  préparoit,    à  moi  c^  à  toute  la 
famille?    Avoit-il  prévu  que  la  force  de 
l'inclination,  qui  dans  ce  moment  cédoit 
à   l'amour  paternel,    ou  que  la  foug^uc 
prclque  invincible  de  mon  tempérament, 
qui  dans  la  Ibite  céda  à  l'amour  de  la 
vertu    (S:  de  l'eltime   publique,    duifent 
m'amener  à  une  maladie,  la  plus  atiireu- 
le  qu'ait  peut-être  jamais  éprouvé  la  na- 
ture humaine,  à  une  aliénation  d'efprit, 
qui  balança  long-tcms  ma  perte  irrévo- 
cable '^    Je  fai  vu,    ce   tendre    &  trop 
leniible  père;  hélas!  pourrai-je  foutenir 
fou  image!    mais  elle  s'offre  a  moi  avec 
trop  d'importunité  pour  ne  pas  trouver 
ici  fa  place:  je  l'ai  vu  étonné,  furpris, 
immobile  au  trille  fpec^acle  que  lui  of- 
froient  deux  de  lès  enfans,  qu'une  trop 
rigoureufe  continence  avoit  conduits  à 
l'aliénation  d'efprit,  exprimer  les  lènti- 
mens  de  la  douleur  la  plus  vive,  le  re- 
proche trop  amer  qu'il  fe  faifoit  d'une 
faute  ,  qui  étoit  bien  plus  à  mettre  fur 
le  compte  de  la  fociété  &  de  la  religion 
que  fur  le  lien,  mais  qui  flétrilfoic  fd  vie 

T  a 
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<?c  abrégcoit  fcs  jours  :  je  Faî  vu  dcfcen- 
dre  dans  le  tombeau  avant  d'avoir  four- 
ni la  moitié  de  fa  carrière.  Cependant , 
dans  le  tems  dont  je  parle,  mon  cœur 
attendri  &  gagné  par  les  careffes  s'ortrit 
à  lui  comme  une  cire  molle  pour  rece- 
voir la  forme  qu'il  vouloit  lui  donner. 
Ma  vocation  à  l'état  eccléfiaitique  fut 
donc  décidée,  &  des  ce  moment  je  for- 
mai la  réfolution  ferme,  conthuite  & 
invincible,  de  combattre  l'incUnation 
naturelle.  Ciel  î  quelle  entrepriie  !  celle 
de  ces  fiers  mortels  qui  entallant  les 
montagnes  les  unes  fur  les  autres  con- 
qureiit  le  delfein  d'efcalader  le  ciel ,  ne 
lui  eli:  pas  comparable.  Quelle  carrière 
s'ouvrit  lous  mes  pas  !  Ma  conibience 
m'elt  témoin  que  (i  j'étois  à  recommen- 
cer ,  après  avoir  épuifé  les  travaux 
d'Hercule,  y  joignant  Tentreprife  de 
Bellérophon  ,  j'aimerois  mieux  entrer 
tout  vivant  dans  la  gueule  de  la  Chi- 
mère,  que  de  fournir  de  nouveau  xme 
tache,  qui  pendant  li  long-tems  nVortrit 
ruccclîivement  les  travaux  des  Euméni- 
des,  le  fiipplice  de  Silyphe  &  les  tour- 
mens  de  Tithye.  Le  foie  de  celui-ci  tou- 
jours renailîant,  mais  toujours  rongé, 
fut  l'image  vivante  &i  trop  fenlible  d'u- 
ne inclination  toujours  adive  «Se  tou- 
jours combattue.  Mes  comparaifons  n'au- 
ront  rien   d'outré,   rien  d'emphatique. 
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pour  quiconque  -«Mira  éprouve  combien 
il  cit  doux  de  céder  aux  charuies  (.\c 
rinclniatioii  naturelle,  combien  il  elt 
dur  de  toujours  y  réfifler:  quiftjitis  ont 
dulces  ont  arnuros  cxpcrictiir  aniorcs.  Or 
voici  comment  je  fournis  cette  pénible 
carrière. 

Je  commençai  par  élever  deux  rem- 
parts: Tun  étayé  fur  la  crainte  &  le  rel- 
pec^  d'un  Dieu  toujours  prélènt,  d'une 
confcience  tendre  &  timorée,  s'oppoibit 
à  toutes  les  penfées,  à  tous  les  defirs 
&  les  fentimens  les  plus  fecrets  :  l'autre, 
fondé  iur  i'elHme  publique,  m'éloignoit 
(ietout  entretien,  de  toute  converlation 
&  recherche  des  perfonnes  du  fexe.  Con- 
tre ces  deux  remparts,  ou  plutôt  con- 
tre ces  deux  écueils  ,  venoit  conllam- 
ment  fe  brifer  l'effort  d'un  tempérament 
terrible.  De  la  violence  de  celui-ci ,  de 
la  rélilfance  de  ceux-là,  réfultoit  un 
choc  ,  une  fecouiTe  continuelle  ,  qui 
étonnoientmon  ame  &  ladéconcertoient. 
A  la  vue  du  péril ,  dans  la  crauitc  du 
naufrage  ,  je  réclamai  un  guide  &  ini 
pilote.  Mon  choix  tomba  fur  un  vieux 
prêtre  ,  en  qui  les  pafîions  étoient  étein- 
tes par  l'âge,  ou  qui  peut-être  n'en 
ayant  jamais  eu  de  fortes ,  ne  fe  trou- 
voit  que  celle  d'élever  de  jeunes  eccîé- 
fiadiques  à  l'état  célibataire.  Pas  moins 
jaloux  de  cette  million  que  l'étoient  le« 
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Pharifiens  de  former  des  profclytes  à  la 
loi  de  Moïfè,  comme  eux  il  auroit  vo- 
lontiers parcouru  la  terre  &  la  mer  pour 
faire  des  avfans  de  la  géhenne.  li  fut 
donc  charmé  d'en  voir  un  fe  prefenter 
de  lui-même  &  de  la  meilleure  volonté 
du  monde.  Ma  première  démarche  fut 
de  lui  ouvrir  man-eo?ur.  Je  ne  lui  lail^ 
fai  pas  ignorer  combien  la  for^e  &  la 
lubricité  de  mon  tempérament  répu- 
gnoient  à  la  pratique  de  la  continence. 
Mais  cette  difficulté  &  cette  répugnan- 
ce, au  lieu  de  Tarrèter,  ne  firent  qu'ex- 
citer fon  zèle.  L'oppofition  de  l'inclina- 
tion,naturelle  avec  la  continence,  de  la 
chair,,  di foi t-jl,  avec  la  grâce,  formait 
à  iés  yeux  le  plus  beau  contraire.  J'ai- 
lois ,  félon  lui,  foutenir  un  combat  qui 
intéreifoit  le  ciel ,  j'ai  lois  fixer  Fatten- 
tion  de  Dieu  &  de  toute  la  cour  célefte, 
remporter  des  vidoires  ,  auxquelles  il 
S'aifocioit  fans  doute,  comme  Patrocle 
à  celles  d'Achille  j  j'allois  enfin  gagner 
une  couronne  de  gloire  &  d'immortali- 
té. Guide  aveugle  î  il  ne  voyoit  pas 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  contrudidiou 
entre  la  nature  &  la  grâce  y  que  celle-ci 
fuppofe  toujours  celle-là,  la  (buticnt, 
la  ménage,  l'épure  ik  la  perfcdtionnc , 
mais  ne  la  détruit  jamais.  Cependant, 
vidiine  de  l'ignorance  de  mon  dircdcur, 
de  ma  crédulité,  j'entrai  dans  les  vues: 
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la  grniidciir  des  dilFicLiltcs  ne  fit  qu'c- 
chantier  mon  imagination  &  mon  cou- 
rage dans  un  âge  auquel  on  ne  nicrure 
guère  le  mérite  d'une  adion  que  par  la 
diiliculté  qu'il  y  a  de  rcxccuter. 

Ce  zclé  dircdcur  ne  manqua  pas  de 
me  parler  de  la  chute  du  premier  hom- 
me, du  poifon  qui  s'étant  gliilé  dans  le 
germe  de  la  gcnét^ation  avoit  palic  à  la 
poilérité  &  corrompu  tous  les  individus 
de  reTpece  humaine,  qui  depuis  n'a- 
voient  pu  exercer  l'ade  de  la  généra- 
tion fans  Te  fentir  échauffés  de  l'ardeur 
d'uiie  concupifcence  criminelle ,  à  la- 
quelle je  ne  dcvois  jamais  me  laiifer  al- 
ler. Il  eut  foin  d'y  joindre  le  portrait 
d'un  Dieu  terrible ,  d'un  Dieu  jaloux , 
qui  fondant  le  fond  de  mon  cœur  en 
pénétroit  tous  les  mouvemens.  Saifi  , 
épouvanté  par  l'idée  d'un  Dieu  fi  pré- 
fent ,  je  me  décidai  à  ne  rien  me  per- 
mettre qui  pût  lui  déplaire,  &  ne  me 
permis  d'exprimer  aucun  defir  ,  nul 
mouvement  qui  eût  trait  à  l'inclination 
naturelle.  Je  captivai  mes  regards  &  ne 
les  fixai  jamais  fur  aucune  perfonne  du 
fexe.  J'impofai  la  même  retenue  à  tous 
mes  autres  fens.  Cependant  le  befbiu 
prévalant  contre  tous  mes  efforts,  of- 
froit  continuellement  à  mon  imagination 
des  objets  deftinés  à  la  fatisfaire.  Or, 
de  ces  deux  chocs,    de  l'inclination  nu- 
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turelle  d'un  coté ,    de  l'autre  des  efforts 
continuels  que  je  faifois  pour  y  réfifter, 
fe   formoit  un  combat  intérieur,    une 
efpece  d'agonie  ,  d'où  réfuitoit  une  ftu- 
peur  qui  tenant  en  fufpens  toutes  les  fa- 
cultés  de  mon  ame ,    nie  rendoit  bien 
plus  femblabîe  à  un  automate  qu'à  un 
homme.    Alors  la  nature  qui   dans  les 
premiers  développem^ns  de  mes  organes 
m'avoit  paru  un  ii  beau  fpedacle  ,'q"i 
en  offrant  à  chacun  de  mes  fens  les  ob- 
jets qui  leur  convenoient  m'avoit  rem- 
pH  de  joie  &  de  plaifir ,  &  qui  en  échauf- 
fant mon  ame  de  ces   doux   fentimens 
alloit  faire  éclorre  tous  les  germes  des 
talcns  :    cette  aimable  nature  fe  couvrit 
à  mes  yeux,    elle  &  tous  fes  charmes v 
d'un  voile  affreux  au  travers  duquel  je 
ne  vis  déformais   plus   que  des   objets 
triftcs  &  lugubres.  Dès  ce  moment,  mou 
cœur  fe  glaqa ,  fe  refufa  à  tous  les  plai- 
firs ,    &  mon  ame  devint  inacccffible  à 
la  joie.    Si  quelquefois  elle   voulut  me 
fourire ,  je  la  rejettai ,  &  l'apoltrophant  j 
je  lui  difois  avec  l'eccléfiaite  :  rifitm  re- 
putavi  Jlultitiam ,    1<^  gaiidio  dixi  :    quid 
fniftrà  deciperis  ?  Je  cherchois  au  con- 
traire à  abreuver  mon  ame  d'ennui ,  dô 
dégoût  &  d'amertume  ,    perfuadé   que 
c'étoit  la  pcrfedion  de  la  vie  chrétienne. 
Des  livres  afcétiques ,  certains  endroits 
de  l'écriture  ,    procurés  &  amenés  par 
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les  {<)ins  (le  mon  directeur  atrabilaire, 
ne  lervoient  que  trop  à  cela.  Cepen- 
dant la  honte  de  Dieu  ne  iàuroit  exiger 
de  la  créature  un  pareil  iacrifice,  ni  ap- 
prouver une  fcmblablc  conduite:  non, 
iàns  doute ,  puil'qu'il  ne  peut  fe  démen- 
tir ,  ni  oppofer  ,  comme  je  Tai  dit ,  l'or- 
dre de  la  grâce  à  celui  de  la  nature, 
dont  prefque  toutes  les  opérations,  les 
voies  (Se  les  démarches  font  marquées  au 
coin  du  plaifir,  &  c'eft  par  les  charmes 
&  les  attraits  de  celui-ci  qu'il  déclare 
vouloir  appel  1er  les  cnfans  d'Adam  à  lui 
&  à  leurs  devoirs,  dont  le  plus  elFentiel 
eft  celui  de  propager  leur  efpece  :  tra^ 
Jiani  cas  ^  dit- il,  in  vincidîs  Adam  ^  in 
vinciilis  caritatis.  Et  ailleurs ,  l'écriture 
peignant  Ton  caradere ,  dit  de  lui  :  aK 
tingcns  à  fine  ufque  ad  f^ncni  fortiter  & 
dijponcns  omnia  fuavitcr. 

J'étois  donc  dans  l'erreur ,  &  l'erreur 
la  plus  pernicieufe;  car  la  triftcfle  dans 
laquelle  je  vivois  ,  outre  qu'elle  éteignoit 
en  moi  le  defir  de  m'inltruire,  moyen 
fi  propre  ou  peut-être  le  feul  pour  faire 
diverfioii  à  l'inclination  que  je  combat- 
tois ,  cette  trifleffe ,  dis-je,  me  condui- 
fit  foiivent  au  bord  du  précipice  &  m'a- 
mena à  deux  doigts  de  ma  perte.  Ve- 
nant à  penfcr  quelquefois  à  l'acte  de  la 
génération,  je  fentois  contre  les  auteurs 
de  ma  vie  un  certain  dépit,    une  hor- 
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reur  fècrete,  qui  troublok  mon  imagi- 
nation, me  caiifoit  les  tranlports  d'i-ne 
fureur  prelque  ièmbrable  à  celle  des  ]\ia- 
nichécns  &  des  Circoncelliens.  Je  ba- 
lanqois  quelquefois ,  &  voulois  prati- 
quer fur  moi  l'atrocité  des  Origénittes. 
J'étois  à  mes  yeux  un  monftre  artreux , 
que  je  regardois  comme  toujours  oppo- 
fé  à  la  loi  de  Dieu ,  que  j'avois  calquée 
fur  Terreur  &  la  lliperttition.  Ce  trifte 
régime  m'amena  à  l'âge  auquel  il  fut 
queition  de  me  décider  à  la  prètrife,  & 
par  un  vœu  qu'il  a  plu  aux  hommes 
d'y  attacher,  à  une  continence  perpé- 
tuelle :  cet  état  n'exigeant  point  de  moi 
une  pratique  de  la  continence  plus  par- 
faite que  celle  que  j'avois  déjà  oblervée, 
je  ne  prévis  point  des  difficultés  plus 
grande^  que  celles  que  j'avois  déjà  fur- 
montées  i  je  m'y  décidai. 

Le  jour  de  mes  deltinées  arrivé ,  je 
me  rendis  aux  pieds  des  autels,  mais 
avçc  une  pefanteur  qui  accompagnoit 
prei'que  toutes  mes  avions,  luite  natu- 
relle de  la  trjfteife  dans  laquelle  }e  vivois. 
Rendu-là,  je  fléchis  le  genou,  inclinai 
la  tète,  <S:  tombai  comme  une  lourde  vic- 
time {()us  un  vœu  mille  fois  plus  cruel 
que  le  couteau  làcré  qui  immola  la  fille 
de  Jephté,  ou  Iphigénie,  puii'que  celui- 
ci  frappa  fa  vidimc  d\\n  \cu\  coup  8c 
pour  toujours  ,    pendant  que  celui-là 


atrnclvant  fii  vidimc  à  une  loi  aiini  dure 
eue  le  rocher  liir  lequel  i^cniit  Promé- 
tnée ,  (kvoif  décliircr  éteri/cllcmcnt:  la 
fie  une  fiuis  jamais  l'achever.  En  cHet  ,  > 
après  mon  v(cu  me  croyant  plus  étroi- 
tement obligé  à  la  loi  de  la  continence, 
je  redoublai  de  foins  &  d'attention  pour 
éviter  tout  ce  qui  pouvoit  la  violer ,  & 
pourfuivis  l'inclination  naturelle  jufqucs 
dans  fes  derniers  retranchcn-icns.  Or  il 
y  avoit  une  chofe  qui  m'avoit  toujours 
fait  de  la  peine  :  l'attention  avec  laquel- 
le je  vcillois  iur  moi  le  jour,  avoit  aiîcz 
de  pouvoir  pour  empêcher  les  objets 
obfcenes  de  faire  fur  mon  imagination 
une  imprcfîion  aiTez  vive  &  aflez  longue 
pour  émouvoir  les  organes  de  la  géné- 
ration &  procurer  le  foulagemcnt  de  la 
nature  i  mais  pendant  la  nuit  &  durant 
le  fommeil  ,  mon  imagination  ceflant 
d'être  fous  l'empire  de  la  raifon  ou  de 
la  religion,  recevoir  de  fès  efforts  aiTez 
de  chaleur  pour  obtenir  le  foulagement 
de  la  nature.  Cet  effort  fi  fimple  &  fi 
naturel  me  paroilfoit  cependant  un  défi 
ordre ,  une  efpece  de  fbuillurc ,  qui  m'al- 
larmoit,  m'afBigeoit  vivement;  car  je 
craignois  toujours  qu'il  n'y  eût  de  ma 
faute ,  8c  l'attribuois  le  pfus  fouvent  à 
la  qualité  ou  à  la  quantité  des  alimens 
que  je  prenois.  D'autres  fois ,  je  foup- 
çonnois  n'avoir  'pas  veillé  fur  mes  feus 
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avec  aflez  d'attention  :  en  conféquence 
je  me  privai  de  toutes  les  nourritures 
que  je  foupqonnois  augmenter  ou  échauf- 
fer l'humeur  féminale  ,  &  je  diminuai 
la  quantité  des  autres.  Ce  régime  me 
conduifit  à  une  extrême  maigreur.  Je 
redoublai  furtout  d'attention  &  d'hor- 
reur contre  les  illufions  de  la  nuit,  au 
point  que  la  moindre  difpofition  qui 
pendant  le  fommcil  tendoit  à  évacuer 
l'humeur  féminale,  me  reveilloit  :  alors 
changeant  de  iltuation ,  ou  même  quel- 
quefois me  levant,  je  l'évitois. 

Il  y  avoit  déjà  près  d'un  mois  que  je 
vivois  dans  ce  redoublement  d'attention, 
&  j'étois  dans  la  trente-deuxième  année 
de  mon  âge,  lorfqu'une  nuit,  au  matin, 
mon  ame  échauffée  par  les  images  des 
objets ,  communiquant  fon  adion  aux 
organes  de  la  génération  ,  je  me  fentis 
prêt  à  tomber  dans  le  défordre  que  je 
redoutois.  Eveillé ,  tant  par  rimpreifion 
vive  qu'avoit  laiflée  en  moi  ma  forte 
réfblution ,  que  par  le  fentiment  du  plai- 
fir ,  je  me  levai  &  trompai  la  nature. 
Cependant  l'humeur  féminale  dont  je  ve- 
nois  d'empêcher  l'évacuation,  porta  for- 
tement à  mon  imagination,  lui  donna 
un  ibu  &  une  vivacité  que  je  n'avois 
jamais  rclfentis.  Mes  fcns  acquirent  une 
fenfibilité  rapide,  une  pénétration  éton- 
nante.   L'après  -  midi ,  j'allai  dans  une 


(     44f    ) 

maifon  où  m'dppcllùicnt  les  d^s'oirs  de 
la  locicté  ^  à  Tcatrcc  de  la  lallc  je  portai 
mes  rcî;ards  fur  deux  perlomies  du  Icxe, 
qui  hicnt  lur  mes  yeux  ,  t^  de-là  daits 
mon  cœur,  une  li  [orte  imprclfioii, 
qu'elles  me  parurent  vivement  enlumi- 
nées, &  telles  que  celles  qu'on  éledriie. 
Ignorant  alors  la  caufc  phylîque  d'un 
aulFi  lingulier  effet,  je  l'attribuai  au 
prtiHgc  du  démon  Si  me  retirai.  La  mai- 
treiie  de  la  mailbn  ,  furprilc  d'un  aufli 
brulque  départ ,  me  fui  vit  <Sc  m'en  de- 
manda la  caufe.  Je  lui  dis  franchement 
qu'elle  avoit  chez  elle  des  objets  trop 
féduifans,  mais  que  j'aurois  l'honneur 
de  la  voir  une  autre  fois.  Ce  qu'il  y 
eut  de  fingulier,  c'eft  que  celle-ci ,  auiîî 
jeune  que  les  deux  autres,  &  qui  ii'a- 
voit  pas  moins  de  charmes  &  de  beauté, 
ne  fit  fur  moi  aucune  impreiîion.  Mais 
il  y  avoit  une  caufe  &  une  raifon  phy- 
fique  de  cette  diliérence ,  que  je  dirai 
dans  la  fuite.  Sorti  de  la  maifon,  éloi- 
gné  des  objets  qui  m*a voient  fî  vive- 
ment affedé ,  je  devins  plus  tranquille, 
à  cela  près  que  je  fentois  mon  ame  en 
feu ,  &  dans  tous  mes  fens  une  vivaci- 
té extraordinaire  ,  qui  fembloit  m'entraî- 
ner  &  me  précipiter.  Dans  le  refte  de 
la  journée  mes  regards  ayant  rencontré 
quelques  autres  pcrfonncs  du  fexe,  j'eus 
le  même  trouble  &  les  mêmes  illufîons. 
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Le  lendemain  ,  m'étant  mis  en  chemin' 
|)our  revenir  chez  moi,  il  me  fembla  à 
pliifieiirs  fois  que  la  voiture  où  j'étois 
tômboit  &  fe  renverfoit,  ce  qui  fit  que 
je  criai  aux  gens  qui  la  conduifoient  de 
h  foutenir.  Mais  mes  faulfcs  allarmes 
leur  prêtant  à  rire  ,  je  ne  favois  trop 
ce  que  cela  fignifioit.  Il  y  avoit  cepen- 
dant un  dérangement  réel  en  moi  ;  mais 
mon  erreur  étoit  de  l'attribuer  aux  ob- 
jets extérieurs,  pendant  qu'il  provenoit 
de  mes  organes  &  du  trouble  de  mes 
fens  :  ce  que  je  n'avois  garde  de  foup- 
çonnef.  Aux  approches  d'une  petite  ville 
qui  fc  trouva  fur  mon  chemin ,  ayant 
vu  des  femmes ,  elles  me  cauferent  le 
même  frémiirement  &  les  mêmes  illufions 
que  celles  que  j'avois  apperques  la  veille. 
Entré  dans  la  ville ,  arrivé  à  l'auberge , 
on  me  fervit  à  manger:  mais  le  pain, 
le  vin  &  généralement  tous  les  objets 
qu'on  me  préfenta  ,  me  parurent  en  déC- 
ordre  &  renverfcs.  Alors  pcrfuadé  que 
Tefprit  de  preitige  &  d'illufion  me  liii- 
voit  partout ,  j'apoltrophai  durement 
Taubergilte,  que  je  ibupqonnois  y  avoir 
part  ,  &  rentrai  précipitamment  dans 
ma  voiture.  Là  ,  faiiànt  attention  ,  au- 
tant que  pouvoit  me  le  permettre  le 
trouble  de  mes  fens  &  l'agitation  de  mes 
eiprits ,  à  mes  aventures  de  la  veille ,  à 
celles  du  jour  ^  à  mes  difpoiltions  aç- 
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nielles  ,  ie  inc  confirmai  dans  ma  pre- 
mière opinion  par  les  labiés  de  Riluidr. 
nei/ra  ,  qui  offrent  les  pcrcs  du  dcfert 
comme  nourris  &  eduqucs  parmi  les  il- 
lullons  du  démon.  Il  vint  aulfi  s'oHVir 
à  ma  mémoire  iijie  foule  de  pailae^^es 
de  Tccriture  laintc.  Comme  c'ctoit  le 
feul  livre  que  je  luHc,  ils  étoient  fi  pro- 
fens  à  ma  mémoire,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  (iruations  ni  de  circonfbuices  dans 
la  vie  auxquelles  je  ne  fulfe  à  même  d'en 
app'iquer  quelqu'un.  Celui  de  Saint  Paul, 
ou  il  dit  que  ce  n'eit  pas  contre  la  chair 
&  le  (àne^  que  nous  avons  à  combattre, 
niais  contre  la  malice  &  la  méchanceté 
des  piiidances  célelles  &  fpirituelles, 
n'avoit  donc  garde  de  m'échapper.  Et 
dès  ce  moment  je  ne  connus  plus  d'au- 
tre caufe  de  mo!i  trouble  &  de  mes  illu- 
flons  ,  que  l'obfLiîion  du  démon  ,  à  qui 
je  réfolus,  arrivé  chez  moi,  de  faire 
bonne  guerre,  en  employant  contre  lui 
la  prière,  le  jeune  &  les  exorcifmes.  Je 
continuai  mon  chemin  ,  mais  comme 
un  autre  Saul ,  respirant  colère  cSc  ven- 
geance contre  l'efprit  tentateur  :  fpirans 
cddis  e#  miuanim.  Cependant  ,  rentré 
chez  moi  le  mèm.e  jour  ,  je  me  fentis 
plus  tranquille,  foit  par  l'éloigiiement 
des  objets  qui  m'a  voient  troublé  ,  foie 
par  le  plailir  que  j'eus  de  me  trouver 
dans  le  lan  de  ma  famille.  Mais  le  lea- 
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demain,  environ  une  demi-heure  après 
le  repas,  je  ientis  tout-à-coup  mes  mem- 
bres  s'étendre  &  fe  roidir,    puis  tout 
mon  corps  frémir  &  s'agiter  par  un  mou- 
vement violent  &  convulfif,    femblable 
aux  attaques  d'épilspfie  les  plus  violen- 
tes.   Il  me  parut  dans  ce  moment  que 
la  machine  du  monde  alloit  fe  diiîbudre, 
que  le  ciel  &  la  terre  crouloient,  que 
tous   les    élémens   mêlés    &    confondus 
enfemble  étoient  dans  la  plus    affreufe 
agitation.    Mes  gens  étant  accourus  me 
prirent,    &  m'ayant  mis  au  lit  me  ré- 
chaufFoient,  préfumant  que  j'avois  froid, 
car  c'étoit  au  mois  de  Novembre.  Alors 
mes  humeurs  fe  fondirent,  &  furtout  la 
féminale,  qui  par  fa  trop  grande  abon- 
dance étoit  auparavant  dans  une  efpece 
de  balancement,  &  par  l'extrême  réplé- 
tion  de  tous  les  vaiifeaux  où  elle  étoit 
contenue ,    dans  une  vraie  ftagnation , 
reprit  fa  chaleur  &  fon  adivité  ;    mais 
ne  pouvant  gagner  les  organes  de  géné- 
ration où  elle  devoit  naturellement  fe  pré- 
cipiter, par  les  raifons  qu'on  a  vues,  ellefe 
porta  rapidement  au  cerveau,  &  m'y  caufa 
la  douleur  la  plus  vive.  Il  me  fembloit  que 
toute  cette  paitie  le  roulok  &  faifoit  une 
volute.     Le  mouvement  fut  fi  violent, 
que  fe  communiquant  à  toute  la  machi- 
ne ,  il  l'en  ri'îra    ^K  m    fit  faire  pluiicurs 
évolutions  pué:iLi  <Sc ridicules,  mais  ana- 
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lop^iics  &  relatives  à  ce  qui  pafToit  dans 
ma  tète.  L'excès  de  laclouleur  iiit  acconv 
pagné  d'aticnation  d'efprit  ^  de  délire.* 
Je  fus  lùig^né  :  mais  la  iàigiice  ne  m'ap- 
porta airciin  foula.^emcnt  ,)c  n'en  fus, 
an  c<'>iurairc,  que  plus  dérangé.  On  me 
baigna ,  mais  avec  i\  peu  de  précaution  , 
que  fichez  moi  les  folidcs  n'eulîent  eu  le 
jeu  le  plus  flexible,  le  ton  le  plus  harmo- 
nique ,  c'en  étoit  fait  de  moi ,  j'étois  li- 
vré à  une  aliénation  d'clprit  irrévocable 
&  je  fubiifois  le  fort  de  mon  infortuné 
frère.  Cependant  la  fraîcheur  du  bain 
ayant  caîmé  un  moment  l'ardeur  de  mes 
éfprits  &  de  mon  imagination,  je  reliai 
plus  tranquille.  Mais  peu  de  tems  après 
kl  chaleur  étant  revenue,  mon  imagina- 
tion fut  alfaillie  par  ime  foule  d'images 
obfcènes.  Toutes  les  beautés  de  la  cour 
de  Louis  XV  lui  furent  fucceiîîvement 
offertes  ;  car  je  m'imaginai ,  par  une  idée 
aflez  finguliere  ,  que  le  gouverneur  de  la 
province  a),  quipalToitpour un  homme 
très- galant,  par  le  dépit  qu'il  avoit  de 
me  voir  fi  opiniâtrement  attaché  à  la  pra- 
tique de  la  continence  ,  me  les  offroit 
avec  importunité.  Mais  mon  imagina- 
tion, encore  plus  vivement  frappée  r>ar  le 
foii venir  de  mon  état  &  la  ferme  ré'^)lu^ 
tion  de  garder  la  continence  ,  y  réliiloit  > 

a]  M.  le  maréchal  duc  ile  Richelieu. 
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puis  étant  venu  à  croire  que  ces  objets 
étoient  amenés  jujques  dans  mon  lit,  & 
qu'on  me  faifbit  violence,  je  poufTai  des 
cris  aifreux ,  &  entrai  dans  des  mouve- 
mens  convuKifs.  Rien  n'égaioit  le  fup- 
plice  horrible  que  je  Ibulfrois  par  la  cruelle 
fciiîion  de  mon  imagination  ,  partagée 
entre  les  charmes  &  les  attraits  de  la  pré- 
fence  des  objets  deilincs  à  foulager  les  be- 
foins  de  la  nature ,  Se  l'horreur  d'enirein- 
dre  le  vœu  delà  religion.  Cependant  cet 
état  étant  trop  violent  pour  durer  plus 
longtems  ,  le  fanatifme  prévalant  contre 
la  nature  ,  ou  celle-ci  changeant  fa  mar- 
che, les  images  difparurent  &  l'agitation 
celfa.  Le  calme  ne  dura  pas  longtems  : 
bientôt  après  fuccéda  une  nouvelle  tem- 
pête ,  bien  violente  encore,  mais  beau- 
coup moins  que  la  première  ,  d'ailleurs 
accompagnée  de  quelque  fentiment  de 
plaiilr. 

;;  L'adivité  de  l'humeur  qui  me  domi- 
noit  fe  tournant  en  Fureur  guerrière, 
vint  offrir  à  ma  mémoire  l'idée  &  le  fou- 
venir  des  guerriers  dont  le  caradere  m'a- 
voit  le  plus  vivement  frappé  lors  de  mon 
enfance.  Alors  mon  imagination  me  tranl- 
portant  dans  tous  les  combats  &  les  at 
îauts  dont  j'avois  lu  l'hiltoirc  ,  je  crus 
être  fuccclhvemcnt  Alexandre,  Achille,} 
t^yrrhus  <Sc  iicnri  IV.  Avec  le  premier, 
auquel  je  m'identifiai  au  point  que  je  m'i- 
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maginois  avoir  Ta  taille  ,  là  figure  ,  (on 
nom  ,  être  la  pcrfonne  ,  je  combattis  au 
CTranique,  je  vainquis  à  Arbfllcs,  ')  aC- 
flcgcai  Tyr  &  montai  à  l'alfa  ut  iur  les 
remparts.  CcsmoLfvemens  violeiis  &  ra- 
pides ,  ces  images  vives  ^  Frappantes  ren- 
dirent à  mes  efprits  le  cours  &  l'adivité 
qui  leur  ctoient  n^iturcls ,  &.  ceux-ci  à  leur 
tour  aux  parties  lolides  le  ton  &  la  vi- 
bration convenables  ,  mais  fulpcndus 
trop  longtcms  par  une  vie  oilîve  Si  mé- 
ditative, (i  contraire  à  mon  tempérament. 
Je  fentois  cependant  le  plaifir  le  plus  vif 
&  le  plus  délicieux.  Mon  ame  fembloit , 
pour  la  première  fois  depuis  mon  enfan- 
ce ,  vivre  &  rcfpircr:  en  exprim.ant  le  ca- 
racflere  d'Alexandre  ,  dont  mon  imagina- 
tion fuivoit  tous  les  traits  &  mon  acflioii 
rendoit  les  moiivcmens  ,  vinrent  s'oHirir 
à  celle-là  700  Tyriens  fuîpendus  en  croix 
le  long  du  rivage  de  la  mer.  A  ce  trifte 
fpedacle ,  faifi  d'horreur  &  d'indignation, 
j'abhorrai  Iccaradcredu  héros  Macédo- 
nien ,  (Se  ne  voulus  plus  être  ce  monilre^ 
mais  fixant  mes  yeux  ou  plutôt  mon  ima- 
gination fur  les  vidtimes  gémillantes  de 
fa  cruauté,  j'entrai  dans  lesfentimensde 
la  plus  vive  &  de  la  plus  tei^idre  compat 
lion  ,  &  m'attendris  Iur  le  lort  de  ces  in- 
fortunés. A  la  fuite  de  cette  douce  paflion 
qui  calma  mes  fens ,  m'étant  endormi,  il 
me  feivibià  voir  les  Tyriens  réchaut-fés  par 
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mes  {(jins,  reprendre  vie  &defcendrede 
leurs  croix.  Mon  imagination  étoit  (ï  vi- 
vement frappée,  qu'il  me  iembloit  noter 
leurs  traits,  remarquer  leur  teint,  obfer- 
ver  leur  phyfionomie ,  les  appeller  chacun 
parleur  nom.  Il  m.e  fembioit  qu'ils  ve- 
noient  me  remercier  &  rendre  hommage 
à  la  vertu  qui  les  avoit  fauves.  A  ce  fpec- 
tacle,  le  cœur  attendri ,  les  yeux  m.ouil- 
lés  de  larmes  ,  je  lentis  la  joie  <&  le  plai- 
iir  les  plus  parfaits. 

Repofez-vous ,  Milord,  avec  ce  mal- 
heureux. Je  vous  enverrai  à  l'ordinaire 
prochain  la  fuite  de  l'ouvrage. 

Paris,  ce  :;o juillet  lyyf. 


,it^^rt^^y(£^,i^ft. 


LETTRE     V. 

Suite  du  mémoire  du  curé-  de   Cours  ,  près 
la  Rc'oUe  en  Guyenne. 

v^  E  T  état  délicieux  ne  dura  gueres  , 
mais  bientôt  après  la  force  du  tempéra- 
ment &  l'adivite  de  l'humeur  reprenant, 
je  fus  attaqué  par  un  fécond  accès  de  fu- 
reur guerrière ,  &  dans  ce  nouvel  accès 
il  plut  à  mon  imagination  de  me  trans- 
former en  Achille.  Il  me  fcmbla  ceindre 
fes  armes  :  j'avois  Hivoix  -,  j'adrelîlû  aux 
Troycns  fes  défis  &  fes  infultes.  Puis 
pouffant  ,    culbutant  <S:  rcnvcrfant  les 
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b;U;iill(^n«; ,  je  me  vis  tout-à-coiip  aux: 
portes  du  palais  de  Pi  iani.  Dans  mon  er- 
reur je  mcfigiirois  des  images  dont  tous 
les  traits  épars  étoient  (ans  îlittc  :  ciii  noc 
-pcs  ncc  canut  unircddaturfoinu^.  Paliant 
rapidement  du  caradcre  d'Achille  à  celui 
de  Pyrrhus  ,  ou  plutôt  mêlant  &  conton- 
dant celui  du  fils  avec  celui  du  père,  vi- 
vement Frappé  par  l'imai^e  &  la  peinture 
que  fait  Vu'gile  de  Pyrrhus  ,  croyant  èirc 
moi-même  ce  héros,  je  failis.les  quatre 
.quenouilles  de  mon  lit ,  dont  je  ne  tis 
qu'un  paquet,  &  les  lanqai  impécueule- 
mcnt  contre  la  porte  de  ma  chambre,  que 
j'arrachai  de  les  gonds  &  portai  a  quatre 
pas  de-là.  Traniportc  de  joie,  animé  par 
la  fecoufle  &  le  Fracas,  je  m'écriai:  ce- 
cidit  Ilion  Friamiquc  do  nuis  !  J'avois  pen- 
dant ces  fortes  d'accès  tant  de  roideur  & 
-de  force  dans  mes  membres  ,  que  tout 
crouloit  fous  mes  mains  ,  &  rien  neré- 
fîfloit  à  mes  elForts.  Je  rendois  ces  fortes 
de  combats  avec  tant  de  Force  &  d'éner- 
gie,  que  perfonne  ne  pouvoit  foutenir 
le  feu  de  mes  regards  ,  ni  la  vivacité  de 
mon  acftion.  Mes  parens  ,  qui  ne  iavoient 
rien  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  mon  imagi- 
nation, connoiliànt  encore  moins  la  mar- 
che de  la  nature  qui  par  cette  crife  vio- 
lente cherchoit  à  me  faire  fortir  de  l'état 
où  une  lotte  éducation  t^  un  malheureux 
régime  m'avoieut   réduit  ,   &  tendoit  à 
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me  guérir,  prirent  le  parti  de  me  lier  îe 
corps  &  de  ni'enchn.îiier  les  mains.  Dieu, 
quel  fupplice  je  fouifris  î  quel  change- 
ment (è  fit  tout-à-coup  dans  ma  tète  î 
Déchu  du  haut  degré  auquel  je  m'étois 
vu  porté  un  moment  avant ,  abattu ,  con- 
(terné,  je  regardois  mes  chaînes  ,  mapri- 
fon  ,  ma  nudité,  avec  horreur  &  Frémit, 
fement.  L'humeur  elle-même  ,  qui  m'a- 
voit  élevé  l'ame  &  le  courage,  abattue  ou 
'refroidie,  ne  me  foutenant  plus ,  je  (eiu 
tois  tout  le  poids  du  plus  morne  déferpoir. 
M'étant  endormi  dans  ce  trouble  &  cet 
état,  ma  tèto  fut  remplie  des  images  les 
plus  terribles.  lî  me  fembla  voir  Tancienne 
Rome  s'élever  de  deiîbus  fes  ruines,  ou- 
vrir Tes  tombeaux  &  olfnr  à  mes  yeux 
les  fquelcrtcs  de  fes  plus  fameux  guerriers 
environnés  d'armes  ,  doat  la  figure  ,  hi 
variété  ,  la  rouille  &  la  vétu{l:é  préfen- 
toienc  un  Ipcdacle  atfreux.  Cette  image 
s'imprima  fi  fort  en  moi  ,  que  je  reliai 
longtems  fans  pouvoir  fixer  tues  regards 
fur  aucune  arme  ou  pièce  de  fer  iàns  une 
extrême  horreur  ,  qui  palfant  jufqu'à 
mes  (èns  atfeda  mon  odorat  d'une  elpcce 
d'odeur  de  fer  &  d'airain  ,  qui  nvimpor- 
tuna  pendant  bien  des  jours.  De-là,  mon 
délire  me  promenant  au  travers  de  mon- 
ceaux énormes  de  ruines  ,  qui  fcmbloient 
crouler  de  toutes  parts  fous  mes  pieds 
&  menacer  ma  tète ,  me  ht  arri  :ev  aux 
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portes  du  temple  du  dieu  de  la  p^iicrrc.  Il 
me  Icnibia  les  voir  s'ouvrir  ,  les  entendre 
rouler  llir  leurs  îjonds  avec  un  bruit  hor- 
rible. J'ciiviia^eai  ce  dieu  au  milieu  de 
ion  temple ,  &  par  un  jeu  eruel  de  mon 
imagination  je  me  crus  moi  -  même  ce 
monftre  dégouttant  de  (iuigcSc  de  carnage 
&  charge  de  fers.  L'état  où  je  me  trouvois, 
lié  &  garrotté,les  mains  enchainées,favori- 
foit  cette  illulion  ,  ou  peut-être  Tavoit  fait 
naître.  Or  j'imputai  le  traitement  atireux 
qu'on  me  faifoit  Ibutîiir  à  l'inhumanité 
que  je  m'imaginai  avoir  commilè  contre 
la  peribnne  d'HecT:or.  Cependant  un  mo- 
ment après  ,  fondant  mes  fentimens ,  par 
un  retour  &  une  réflexion  dont  je  fem- 
blois  peu  capable,  &  les  trouvant  totale- 
ment oppofés  à  ce  trait  de  cruauté  ,  je 
défavouai  &  déteitai  le  caradere d'Achille, 
ce  palîant  tout-à-coup  aux  lèntimens  de  la 
pitié  &  de  la  plus  vive  compairion,  je 
m'écriai  avec  tranfport  :  "  ah  !  cher  Hec- 
tor ,  que  ne  puis-je  ramalTer  tes  membres 
épars",  les  réchauffer  &  les  rendre  à  la 
vie  !  Ah!  que  volontiers  je  verferois  des 
larmes  fur  ton  tombeau  î  „  &  ,  en  le  au 
fant,  j'en  verfai  effedivement.  Les  fen- 
timens de  cette  douce  palfion  me  rame- 
nèrent aune  douceur  &  à  une  tranquilli- 
té qui  engagèrent  mes  parensà  me  mettre 
en  hberté.  Je  ne  lèntis  jamais  rien  de  plus 
délicieux  que  ces  premiers  momens. 
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La  nuit  enfuite   je  dormis  d'un  fom- 
imeil   plus  doux  &  plus  tranquille  que  je 
n'avois  encore  fait  depuis    ma  maladie. 
Aux  approches  du  jour  &  de  mon  réveil, 
j'eus  unfonge  ,  qui  donna  occaiion  à  un 
troi(ieme&  dernier  accès,  je  ne  dirai  pas 
de  fureur,  mais   (tmplement  décourage 
guerrier  ,   cet  accès  ayant  été  beaucoup 
moins  fougueux  &  plus  modéré  que  les 
deux  autres.  Je  fongeai  qu'un  roi  venoit 
à  la  tète  d'une  puiilante  armée  pourigor- 
ger  les  proteftans  &  renouveiler  le  car- 
nage de  la  cruelle  journée  de  la  faint- 
Barth^bmi:  Dieu!  me  dilbis-je  ,  qu'ont 
fait  ces  gens?  N'elt-il  pas  ailèz  malheu- 
reux pour  eux  d'être  dans  l'erreur  ?  Ver- 
.rons-nous  encore  plonger  le  poignard 
dans  le  fein  de  nos  frères  ?  Ne  fe  trou- 
vera-t-il  perfonne  pour  les  fecourir  ?  En 
dilant  ou  rêvant  cela,  il  me  fembioit  voir 
dans  un  certain  endroit  que  déllgnoit  mon 
imagination,  une  pique  qui  s'éîevoit  de 
terre.  &  s'otfroit  à  moi.  Eveillé  par  l'ar- 
deur du   courage  &   par  l'cmprelfement 
d'aller  au  fccours  de  mes  concitoyens,  je 
me  levai  &pris  mes  habits,  dont  la  cou- 
leur noire  étoit  peu  conforme  à  mes  fen- 
timens  &  à  la  profclfion  que  j'atiedois. 
Mais  ne  m'y  arrêtant  pas ,  je  palHii  iàns 
me  déconcerter  dans  une  autre  chambre, 
où  ayant  trouvé  une  gazette ,  je  la  pris  , 
j'en  lus  la  date  &  le  millélimc ,  puis  avec 

le 


(     4)-7     ) 

la  pofturc&la  coiirtancc  que  donne  Poii- 
thoulialnio  li'unc  grande  cntrcprilc ,  «S: , 
j'oie  le  dire ,  dignes  du  pin.ceau  d'Ape!- 
les  ou  du  cilcau  de  Phidias,  je  dis  d'un 
ton  ferme  ,  d'un  air  ailuré  :  "  je  vais  ou- 
vrir une  nouvelle  carrière  ,  une  autre 
époque,  dont  vous  daterez.  „  Puis  (br- 
tanc  de  la  mailbn,  je  m'acheminai  vers 
Peu  droit  ou  mon  imagination  iixoit  hi 
pique ,  que  je  brûlois  d'ardeur  d'aller 
prendre,  comme  la  marque  de  ma  nuf- 
fion  &  de  mon  commandement.  J'ctois 
déjà  dans  le  jardin  &  j'allois  en  Franchir 
la  hayc  ,  lorfque  mes  parens  accourus 
vinrent  m'arrccer  &  me  ramenèrent  à  la 
maifon.  Je  ne  fis  point  de  rénî-umce, 
niaisPimiigination  pleine  de  l'idée  de  iè- 
courir  lesProteilans&  de  les  défendre  , 
je  m'occupai  aliez  longtems  du  projet 
de  lever  des  troupes  ,  de  les  difcipliner , 
de  fortifier  les  places  frontières ,  de  les 
fournir  de  vivres  cSc  de  munitions,  &c. 
Il  eft  étonnant ,  le  détail  dans  lequel  j'en- 
trai ,  moi  qui  n'a  vois  jamais  fervi  ni  ma- 
nié les  armes.  Or  pendant  tout  ce  tems 
j'atiedai  le  caractère  d'Henri  IV.  Je  vou- 
lois  avoir  fa  taille,  ï^d  figure  &  i^iperfbn- 
ne.  Et  jam.iis  Pythagore  ne  fut  auiîi  ni- 
timément  perfuadé  d'être  celui  dont  Pa-, 
nie,  f  oo  ans  après  le  (iege  de  Troye,  avoit 
tranfinigré  dans  fon  corps  &  que  ce  phi- 
lofophe  otProitaux  yeux  de  fcs  difciples , 
Tome  L  V 
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que  je  Pétois  d'être  ce  héros  François. 
Si  d'après  cette  perfuafion  je  pouvois  ob- 
tenir de  ceux  qui  étoient  auprès  de  moi 
d'être  appelle  Henri  IV  ,  j'étois  au  com- 
ble de  la  joie. 

Cependant  à  la  fuite  des  ditférens  carac- 
tères que  j'avois  rendus ,  de  tant  de  com- 
bats &  d'agitations  que  j'avois  foufferts, 
devenu  plus  doux  &  plus  tranquille,  mon 
cfprit  Te  porta  à  des  objets  aulîi  plus 
agréables  &  analogues  à  la  température  où 
fe  trou  voient  mes  humeurs,  en  eifet  deve- 
nues calmes.  Je  m'imaginai  avoir  vaincu 
&  pacifié  une  Foule  de  nations.  Charmé 
de  cette  idée  je  me  levai ,  car  mon  corps 
étoit  toujours  en  adion  &  fuivoit  ailé- 
ment  8c  exadement  les  ordres  &  les  im- 
preiiîons  de  l'imagination,  tout  autant 
qu'il  étoit  libre  &  ne  fe  trou  voit  pas  ar- 
rêté par  les  liens  ou  par  quelques  autres 
obllacles  :  je  me  levai  donc,  aux  ordres 
de  mon  génie  ,  pour  drelicr  des  trophées 
d'armes  &  de  victoire  ,  &  prenant  ditFé- 
rens  objets,  tels  qu'ils  me  tomboient  fous 
les  mains  ,  je  les  plaçai  aux  quatre  coins 
de  ma  chambre  ,  n'importoit  quels ,  des 
pailles  ou  d'autres  bagatelles  de  cette  el- 
pece.  Mon  imagination  étoit  allez^  vive 
pour  les  groHir ,  allez  féconde  &  allez  in- 
duitrieulè  pour  leur  donner  des  formes, 
des  figures,  une  variété  ,  quicxprimoient 
1g  carac^lere  ,   le  génie  ik  les  mœurs  des 
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ditTcrcntcs  nations  t|iic  je  nie  pcrfuadois 
avoir  vaincues.  Puis  nie  plaçant  au  mi- 
lieu de  ma  chambre  ,  je  conlidéuois  ces 
prétendus  trophées  avec  un  plai(ir&unc 
îiitisiadion  inFiuis.  Partant  delà  ,  j'em- 
pruntai les  (cntimcns  d'un  roi  pacihque. 
Je  crus  faire  fleurir  dans  mes  prétendus 
états,  exercer  moi-même  tous  les  arcs, 
toutes  les  iciences,  la  peinture,  lafculpcu- 
re ,  rarchitecT:ure,  la  géométrie,  &c.  Je 
dclHuois,  je  Faiibis  des  plans,  des  com- 
partimens,  &c.  qui  m'amidbient  infini- 
ment. J'avois  lecoup-d'œil  Ci  précis,  la 
main  (i  alfurée,  que  fans  autre  indrument 
que  ce  qui  me  tomboit  fous  la  maîn  ,  je 
les  tracois  fur  le  fol  ou  les  parois  de  ma 
chambre  avec  une  juitelTe  &  des  propor- 
tions étonnantes.  Aies  parens  &  d'autres 
gens  (impies ,  furpris  de  me  voir  expri- 
mer aulli  heureufement  quelques  traits 
&  développer  des  talens  qu'ils  favoient 
que  je  n'avois  jamais  cultivés,  s'imagi- 
nèrent qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  fur- 
naturel,  du  Ibrtilcge.  En  conféquenceils 
firent  venir  quelques  charlatans,  qui  pro- 
mirent de  me  guérir  -,  mais  ils  trouvè- 
rent peu  de  docilité  dans  la  maladie,  & 
n'eurent  pas  lieu  d'être  contens  de  moi  i 
car,  quoique j'euife toujours  de  l'aliéna- 
tion ,  mon  efprit  &  mon  caradere  ayant 
cependant  pris  unj  tournure  toute  diifé- 
rente  de  celle  que  m'avoit  donnée  ma  tri- 

V  z 
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fte  éducation  ,  je  ne  me  trouvai  plus  d'hu- 
meur à  croire  les  fadaifes  dont  j'avois  été 
infatué.  Après  donc  quelques  apoftro- 
phes  aife^duresà  cette  canaille,  voyant 
qu'ils  s'obllinoient  encore  ,  je  leur  tom- 
bai impétueufcment  fus  ,  &  frappant  d'ef. 
toc  Si  de  taille  je  les  dilïipai.  La  nature 
allant  cependant  Ton  train  ,  travailloit 
conffamment  feule  &  fans  relâche  à  ma 
guérifon  :  car  après  avoir,  me  fembloit- 
il,  embelli  ma  trille  demeure  ,  à  laquelle 
mon  imagination  ,  comme  une  autre  Cir- 
ce  ,  avoit  donné  la  formel  la  figure  d'un 
palais  orné  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  beau  dans  la  peinture  &la  fculpture, 
de  plus  précieux  dans  les  métaux  ,  déplus 
recherché  dans  les  meubles  ,  je  voulus 
me  marier.  Alors  vinrent  s'offrir  à  moi 
une  foule  d'objets  prefqu'infinis.  Je  vis 
des  femmes  de  toutes  les  nations,  de  tou- 
tes les  couleurs.  Mon  imagination  éton- 
née, furprife  ,  étoit  confondue  &  acca- 
blée par  cette  multitude  &  cette  variété. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulicr  &  qui  paroitra 
incroyable  ,  c'eil  que  j'avois  ignoré  qu'il 
y  eût  des  femmes  d'autre  couleur  que  des 
blanches  &  des  noires;  mais  j'ai  reconnu 
à  ce  trait  Si  à  pluficurs  autres  ,  que  par 
le  genre  de  ma  maladie  mes  el'prits  étant 
exaltés  au  lijprème  degré,  il  fe  faifoit 
une  fecrctc  tranfmutation  d'eux  aux  corps 
qui  ctoient  dans  la  nature  (Se  de  ceux-ci 
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à  moi ,  qui  me  Faifoit  deviner  ce  qu'elle 
avoir  de  caclic  :  ou  peut-être  mieux' ,  je 
croirois  que  mon  imagination  ,  dans  (on 
extrême  adivité  ,  ne  me  lailfant  aucune 
image,  nulle  idée  prccile  à  parcourir, 
dût  rencontrer  dans  la  nature  ce  qui  m'é- 
toit  (railleurs  inconnu.      (Quoiqu'il    en 
fût  ,   le  belbin  prcilant  ,    Si  n'étant  plus 
comme  au  commencement  combattu  par 
Topinion ,  je  fus  obligé  d'opter  entre  ces 
objets.  Or  j'en  choifis  in\  nombre  ,  celui 
qui  me  parut  répondre  avec  celui  des  na- 
tions que  je  crus  avoir  vaincues  lors  de 
mes  combats.     Il  me   fembloit   devoir 
époufer  chacune  de  ces  f3mmes  félonies 
loLx:  &  les  coutumes  de  fa  neition.  Mon 
imagination    adoptoit  ce  projet  &  y  j;p- 
plaudiilbit  fans  aucune  répugnance.    La 
feule  difficulté  qui  me  £t  balancer  un  mo- 
inent  ,  fut  lorfque  je  penfai  que  j'allois 
tomber  dans  Toiliveté  &  la  molîeffe,  que 
je  trouvois  fi  contraires  à  mes  premiers 
ièntimens    &    à  mon   extrême  activité. 
D'après  cette  idée  je  m'écriai  :    "  quoi 
donc!  ferai-je  un  lâche,  un  pareifeux  , 
un  autre  Sardanapale  ?  „  Mais  ma  fertile 
i-magination  ,  fource  de  mes  maux  &  de 
mes  plaifirs  ,   vint  aufTi-tôt  nfoifVir  un 
expédient.    Elle  décida  que  je  lailîerois 
chacune  de  ces  femmies  dans  fon  pays ,  & 
que  je  ne  les  verrois  qu'en  pailant  &  al- 
lant d'une  province  à  l'autre.  Dans  ce 
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nombre,  il  y  en  avoit  une  pour  laquelle 
j'avois  une  prédileclion  particulière  ,  & 
que  je  regardois  comme  la  reine  de  mon 
cœur  &  de  toutes  les  autres.  C'etoit  une 
jeune  demoifelle  ,  que  j'avois  vue  qua- 
tre jours  avant  ma  maladie.  Je  fus  bien 
éloigné  pour-lors  de  former  fur  elle  au- 
cune penfée,  de  me  permettre  aucun  de- 
lîr.  Mais  fes  charmes  &  la  beauté  m'é- 
tant  revenus  ,  j'en  étois  éperduement 
amoureux.  C'étoit  à  elle  que  s'adreiToient 
mes  vœux  ,  mes  defirs  les  plus  ardens: 
je  les  exprimois  de  la  manière  la  plus  vi- 
V2  &la  plus  tendre.  Je  n'avois  jamais  lu 
aucun  roman  amoureux  ;  je  n'avois  fait 
aucune  carelîe,  pas  même  donné  en  ma 
vie  aucun  baifer  à  une  femme.  Mais  le 
livre  des  cantiques  de  Salomon  ,  que  je 
n'avois  lu  que  parce  qu'il  s'étoit  trouvé 
au  nombre  des  livres  facrés,  fur  -  tout  mes 
dilpofitions  particulières  ,qui  étoient  tel- 
les que  celles  d'Horace  vis  à-visdeGly- 
cere  ,  lorfqu'après  avoir  parcouru  les 
charmes  de  (Ii  beauté  ,  il  s'écria  ,  in  me  ta- 
ra mens  Venus  Ct/pruni  dcfcruit  ,  y  lup- 
pléerent.  Je  doute  que  ce  poète  volup- 
tueux ait  jamais  été  animé  de  plus  de 
feux  que  moi,  malgré  les  exprcfîions  qui 
font  dans  fon  épithalame  ,  qu'il  leur  ait 
donne  plus  de  force  (Se  de  vie  que  je  n'en 
donnois  à  mes  déclarations  énergiques. 
Je  les  tournai  de  mille  différentes  faqoiis 
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8c  les  appliquai  à  ma  fituatton  achicllc 
avcc^Jiic  jultcllc  *S:  une  prcciliou  qu'il 
me  leroit  maintenant  impolliblc  de  re- 
trouver, parce  que  je  ne  iàurois  procu- 
rer à  mon  ame  l'clfor  &  Tclan  qu'elle  re- 
cevoit  alors  de  la  chaleur  (Se  delà  fermcii- 
tation  de  l'humeur  ....  Au  reile,  je  par- 
lois  de  mon  amour  à  tout  le  mondes  j'en 
faifois  confidence  à  mes  pcre  &  mcrc, 
^  pendant  ce  tems  il  me  vint  pas  une  idée 
de  ce  que  j'avois  été  ,  pas  un  mot  de  l'é- 
ducation que  j'avois  reque:  j'avois  toute 
la  candeur  &  i'ingénuïtéd'uu  enfant  j  j'é- 
tois  en  cifct  un  autre  En"vile  ,  le  vrai  éle- 
vé de  la  nature,  qui  venoit  de  corriger 
mon  éducation,  de  la  refaire  avec  un  tra- 
vail immenfe,  &  je  doute  que  la  nature 
de  l'homme  ,  fuppofée  malléable  ,  miib 
dans  le  fourneau,  puis  appliquée  fur  l'en- 
clume Se  frappée  au  marteau  ,  pût  être 
tournée  &  retournée  entre  les  mains  de 
l'ouvrier  en  plus  de  fens  que  je  le  fus. 
Cependant  mes  parcns  critiquant  mon 
choix,  j'en  étois  furpris  &  j'admirois  com- 
ment on  pouvoit  blâmer  une  inclination 
fi  douce  ,  fi  aimable ,  &  qui  me  paroilibic 
fi  innocente.  Je  leur  dis  à  ce  propos  des 
chofes  Cl  fortes  ,  &  leur  alléguai  des  rai- 
fons  i\  juftes  ,  que  je  les  lailfois  le  plus 
fouvent  fans  réplique.  Il  me  fouvienc 
qu'un  jour  quelque  prêtre  ayant  voulu 
entrer  dans  la  dilpute,  &  m'en  impofer 

V  4 


(    464    ) 

îîvec  un  air  pédantefque ,  fut  rendu  muet 
tSc  ne  remporta  que  de  la  confiifion.  En 
effet  5  rhumeur  qui  me  dominoit  ,  don- 
noit  à  tous  mes  fens  une  vivacité ,  à  mon 
cfprit  une  pénétration  ,  à  mon  ame  une 
grandeur  &  une  élévation  ,  qui  faifoient 
de  moi  un  homme  extraordinaire.  Je 
femblois  lire  dans  le  cœur  des  gens  qui 
m'approchoientj  je  dévcloppois  leur  ca- 
radere  avec  une  fagacité  étonnante,  & 
n'étant  retenu  par  aucune  confidératioii 
je  le  rendois  avec  jurteiTe  &  précifion. 
Ce  qui  donna  occafion  à  un  ancien  prêtre 
qui  me  vit  quelquefois  dans  ma  maladie, 
de  dire  fort  férieufement  à  mes  parens  , 
que  j'étois  poilédépar  l'efprit  de  Python, 
le  même  que  faint  Paul  a  voit  chaifé  du 
corps  d'une  fille  ,  dont  il  cil  parlé  aux 
adcs  des  apôtres.  Qiioi  qu'il  en  fut  de 
cet  efprit ,  il  me  procura  l'avantage  d'é- 
carter bien  des  curieux  &  des  oififs,  qui 
par  leur  imporrunité  &  leur  indifcrélion 
retardoient  ma  guénfon. 

Dans  cette  violente  maladie  ,  les  orga- 
nes de  mes  fens  furent  portés  à  un  ex- 
ces  de  dclicatelfe  &  de  fenlibilité,  qui  me 
fit  alternativement  éprouver  les  tour- 
mens  les  plus  aHreux  ik  les  plailirs  les 
plus  délicieux.  La  lumière  me  fcmbloit 
certaines  lois  dardée  contre  mes  yeux 
avec  tant  d'éclat  &.  de  vivacité  ,  que  je 
ne  pouvois  en  Ibutcnir  la  prélènce  :  elle 
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me  fcnibloit  crib'cr  mon  organe  8c  le 
broyer.  Toutes  les  couleurs,  jlicccirive- 
ment  les  imes  après  les  autres  ,  me  dé- 
plurent, à  Pexception  du  verd  ,  cj^ue  je 
vis  toujours  avec  un  nouveau  plailu'  :  le 
noir  fiutout  étoit  pour  moi  un  fupplice. 
Pendant  robfcurite  de  la  nuit  ,  qui  me 
fcmbloit  aller  par  des  gradations  dont  je 
ne  peux  point  donner  d'idée,  mille fpeç- 
très  affreux  s'offr oient  à  mes  yeux ,  ou 
plutôt  à  mon  imagination.  Elle  fut  Frap- 
pée de  ce  qu'il  y  a  de  plus  hideux  c^  de 
plus  terrible  dans  la  nature,  &  ne  pou- 
vant fournir  au  trouble  Se  à  PagicatioiT 
de  mes  fens  intérieurs  aflez  de  phantô- 
mes,  elle  alla  évoquer  toutes  les  ombres 
de  la  mort  ,  tous  les  monitres  du  Téna- 
re.  Mais  parmi  ces  objets  d'horreur ,  rien 
ne  me  parut  plus  affreux  que  l'image  du 
vieux  Marins.  Elle  fe  préfenta  telle  & 
plus  terrible  que  le  vifage  qu'il  montra 
aux  Cimbres  ,  à  qui  les  armes  tombè- 
rent des  mains.  Qiie  n'avois  -  je  un  pin- 
ceau pour  la  peindre  !  Si  j'euffe  lii  ra- 
mader  tous  Tes  traits  &  les  rendre  avec  la 
vivacité  dont  j'étois  ému  à  fon  afped:, 
on  eût  vu  pâlir  la  tète  de  Médufe^t^  Cer- 
bère échappé  des  mains  d'Hercule  retour- 
ner aux  enfers.  Ciel  î  détournez  cette  ima- 
ge de  devant  mes  yeux ,  &  l'offrez  à  ceux 
du  monftre  qui  me  caufe  tant  de  mauxî 
Cependant!  d'autres  fois  mes  yeux,  ou 
'  Vf 
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mon  imagination,  (car  je  fuppofe  que 
cette  faculté  enchantcreiîe  leur  faiîbit 
illulion.de  même  qu'à  tous  mes  autres  fens 
lors  même  que  je  veillois,)  mieux  dil^ 
pofés ,  m'olîroient  des  points  de  vue ,  des 
perfpedives,  des  objets  dont  la  beauté, 
les  charmes  &  la  variété  m'enchantoient. 
Dans  un  de  ces  momens  heureux  ,  tranfl 
porté  dans  le  jardin  d'Edcn  ,  je  vis  les 
quatre  fleuves  qui  Parrofoicnt,  le  cou- 
per &  le  compartir  en  mille  dirférentes 
manières.  Làc'étoientdesbofquets,  ail- 
leurs des  prairies  émaillées  de  fleurs  ,  ici 
des  parterres  diftribués  avec  un  ordre  & 
une  fymmétrie  dont  l'art  ni  la  nature  ne 
donnent  point  d'exemple,  &  partout  des 
eaux  limpides  &  jailliiîantes.  Du  milieu 
de  ce  paradis.de  délices  qui  enivroient 
mon  ame ,  il  me  fcmbîoit  voir  s'élever 
un  arbre  d'uîie  hauteur  prodigieufe ,  & 
femblable  à  celui  de  la  vifion  de  Nabucho- 
donofor.  Jcconfidérois  avec  admiration 
fon  tronc,  fà  tige,  l'étendue  de  Tes  bran- 
ches ,  qui  me  paroifl*oient  dittribuées 
dans  un  ordre  &  avec  mie  proportion 
admirables.  Enfuitc  portant  ma  vue  fur 
lairaicheur  de  Tes  feuilles,  fur  l'éclat  de 
fes  fleurs  ,  fur  la  beauté  de  Ion  fruit ,  je^ 
reliai  dans  un  état  immobile  ik  extatique. 
L'ouïe  eut  également  fcs  accès  8c  fes 
excès.  Elle  étoit  certaines  fois  difpoféede 
telle  façon  que  le  moindre  lànrcbianloit> 
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fi  dclicatc  c^'  n  Icnfiblc  ,  que  les  moin- 
dres ondulations  de  rau"  venant  ù  iVappcr 
le  tympan  de  mon  oreille  ,  il  me  lembloit 
que  cet  or^^ane  m'étoit  arrache  8c  porte 
auloin.  Le  bruit  de  Tairain  llirtout  m'é- 
toit  infupportable.  Il  me  tail()it  IburtVir 
un  fupplice  que  je  ne  laurois  exprimer, 
Lorique  ^j'entcndois  Tonner  la  cioche  , 
dont  f  etois  malhcureufcment  trop  près  , 
je  croyois  que  ic  détachant  du  clocher 
elle  alloit  frapper  à  la  voûte  du  ciel,  avec 
laquelle  ne  formant  p^us  qu'un  même 
corps  &  un  même  inftrumcnt,  l'un  8c 
l'autre  pôles  retentilfoicnt  d'un  bruit 
épouvantable.  Lafecouiîeen  étoit  fi  ter- 
rible, que  je  me  figurois  que  toutes  les 
planètes  qui  font  fu (pendues  dans  l'im- 
menfitc  de  l'univers,  en  étant  ébranlées, 
étoient  tombées  &  ne  formoicntplus  avec 
la  nôtre  qu'une  même  malle.  Aiîis  fur  les 
débris  de  l'univers,  je  pleurois  la  chute 
des  altres ,  Textincftiondu  foleil ,  la  ruine 
8i  le  bouleverfcment  entier  de  la  nature , 
que  je  rcgardois  comme  à  la  veille  de  ren- 
trer dans  fon  premier  chaos.  La  décom- 
polition  de  mes  humeurs  &  le  trou- 
ble de  mes  efprits  faifoient  naître  Ces 
idées  ,  &  le  fentiment  de  l'amour-pro- 
pre ,  qui  fait  que  chaque  individu  fe 
plaçant  au  centre  de  l'univers  ic  regarde 
comme  le  point  principal  où  aboutilfent 
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toutes  Tes  parties  comme  autam  de  rayons, 
les  favorilôit.    C'cd  à  ce  fentiment  que 
je  rapporterai    ces    idées  extravagantes. 
Une  autrefois,  cet  organe  plus  heureufe- 
iTient  difpofé  me  £t  lentirle  plailir  le  plus 
délicieux   qui  ,  je    penfe  y  puiiTe  encrer 
dans  Pâme  d'un  mortel.    Il  me  fembla 
dans  un  certain  moment  qu'attaché  à  tou- 
teSj  les  parties  de  la  nature  par  les  fibres 
&  les  tendons  de  mon  corps ,  je  ne  for- 
mois  plus  avec  elle   qu'un  même  corps 
in(l:rumental ,  mais  animé  ,  de  mufique. 
En  eHet  les  parties  nerveulès  de  mon  corps 
me  parurent  fe  monter,  s'étendre  avec  elle 
Se  prendre  fon  unilfbn.    Puis  j'entendis 
s'élever  de  toutes  les  parties  de  l'univers  > 
comme  d'un  orchellre  immenfe,  des  voix 
^desinlhumens  de  mufique,  dont  l'ac- 
cord me  mit  en  mouvement,  moi  &  toute 
la  nature.   Je  doute  que  la  lyre  d'Orphée 
ait  jamais  formé  un  ion  aufîi  doux  &  aulîi 
mélodieux  ,  non  pas  même  lorfqu'il  adou- 
(pijTuit  les  lions  ,  les  tigres  ,  agitoit  les  ar- 
bres c^  entraînoit  Ic^  forêts.  Je  ne  fais 
tombicn  dura  cette  viHon  délicieufe  &  ex- 
tatique ,  mais  elle  fe  paiîalbus  les  yeux  de 
quelques  perfonnes  ,  &   entre  autres  du 
médecin,  qui  m'en  a  depuis  parlé  comme 
d'une  choie  iuiguliere,  &  m'a  dit  qu'il 
m'avoit  vu    avec  étonncment   obferver 
tûuis  cet  état  une  mcfure  c^  une  cadence 
txades ,  qui  fc  répétoient  dans  toutes  les 
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parties  de  mon  corps ,  &.  qu'il  avoit  pré- 
[1)1110  que  jYtois  dans  Tctat  que  je  viens 
de  dire. 

Les  autres  fens ,  le  goût,  l'odorat ,  8^c. 
curent  leurs  viciilltudes  de  plaifirs  &  de 
tounnens:    il  me  lembloit  certaines  Fois 
fcntir  des  odeurs,  des  parfums  délicieux, 
dont  la  nature  ,    l'art  ,  ni  la  chymie  ne 
pourroicnt  égaler  les  faveurs   exquifes. 
D'autres  fois  c'étoicnt  des  odeurs  infup- 
portablcs  ,  des  dégoûts  ,  des  amcrtiimcs  & 
des  naufées,  qui  m'affligcoicnt  &  me  dé- 
foloient.    Le  tadt  lui-même  fut  affedé  de 
ces  dcuK  extrémités  de  peine  Se  de  plai- 
ftr.  Mais  il  parut  le  dernier  furlafcene: 
le  rideau  déjà  tiré,  le  flambeau  de  larai- 
fon  totalement  étçint,  il  vint  faire  le  dé- 
nouement de  ia  pièce  par  une  cataftro- 
phc ,  qui  allarme  la  pudeur^  étonne  la 
nature  &  déconcerte  la  religion  ,  nécefl 
faire  cependant  &  inévitable  :  car,  comme 
le  remarque   Saint-Paul  à   l'occafion  des 
gentils  5  à  qui  il  reproche  d'avoir  aban- 
donné l'uTage  de  la  femme,  W  faut  que  la 
nature  ,    opiniâtrement  combattue  dans 
fon  inclination  ,  &  refufée  à  fon  devoir, 
s'échauffe  dans  fes  defirs  8c  tombe  dans 
le  défbrdre  :  nam  ,  dit  oct  apôrre  ,  relicïâ 
naturali  fœminà  cxarferiint   in  fuis    conçu- 
pijcentiis  &  operati  Jlint  turpitudinem.   A 
la  fuite  de  cette  crifc  ,  dont  toute  la  honte 
retombe  fur  la  loi  du  célibat  ou  fur  fou 
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législateur,  (car  s'il  y  avoit  un  homme 
aflez  injufte  pour  me  Pimputer,  j'inter- 
rogerois  contre  lui  ma  confcience  ,  dont 
le  témoignage  me  répond  :  neque  pccca- 
tum  ,  neqiœ  iniqiiitas  mca  ,•  etemnijtne  ini- 
qiiitate  dircxi ^  j'invoquerois  contre  lui 
le  ciel ,  témoin  de  ma  fimplicité  &  de 
mon  innocence  :  )  à  la  fuite ,  dis-je ,  de 
cette  crife,  je  ne  pus  plus  ignorer  ni 
me  dilîimuler  le  principe  de  ma  mala- 
die, mais  je  vis  &  compris  clairement 
qu'elle  avoit  été  caufée  par  l'abondance 
&  retfervercence  de  l'humeur  féminale, 
augmentée  &  échauffée  par  ma  réfiflan- 
ce  &  mon  opiniâtreté  à  refufer  à  la  na- 
ture Tes  befoins  &  les  fondions.  Ce  qu'il 
y  eut  d'heureux  &  de  llnguHer  ,  c'eft 
que  ce  qui  fut  l'origine  de  ma  maladie, 
fut  aulîi  celle  de  tua  guérifon,  qui  me 
procurant  une  fmté  parfaite  de  corps  8c 
d'elprit ,  m'a  depuis  fair  jouir  de  l'avan- 
tage que  dcmandoit  Séncque  à  la  divini- 
té ,  orandum  eji  ut  fit  mens  fana  in  corpo- 
re  fana.  L'humeur  féminale,  dans  fa 
chaleur  &  dans  fon  et-fcrvefcence  ,  tkant 
tous  les  relforts  de  la  machine,  ellayant 
toutes  les  reliburccs  de  la  nature,  ne 
m'abandonna  pas  que  je  ne  tulfe  parfai- 
tcmeut  gi:éri.  ExempK^  iVappiinr,  mo- 
nument éternel ,  de  l'm.i'ié'uibilité  des 
droits  de  la  nature,  qui  peut  bien  être 
contredite  pendant  un  ccrtani  tcms ,  com- 
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battue  dans  fcs  inclinations ,  riifpcnduc 
dans  les  fondions  ,  mais  qui  dans  un 
fujct  bien  conlUtuc  revient  (i  Ibuvcnt  à 
la  charge  ,  qu'à  la  fin  clic  rcnverl'e  les 
préjugés.  On  ne  peut  mieux  rendre  ce 
triomphe  de  la  nature  que  par  les  paro- 
les deCicéron,  qui  dit  d'elle:  uhicunqne 
injfat  i^  urgct ,  ac  itbiciinfjue  te  vert  cri  s  , 
pcrfcquctiir.  Cette  adlion ,  cette  énergie 
de  la  nature,  fe  retrouve  dans  tous  les 
individus  ,  mais  â  un  degré  plus  ou 
moins  grand,  &  relatif  à  leur  tempéra- 
ment, qui  varie  leur  conduite,  que  va- 
rient encore  &  mélangent  bien  davantage 
les  inllitutions  domeitiques,  religicufes  & 
politiques  ,  qui  s'écartent  prefque  toutes 
des  principes  de  la  nature,  plongeant 
fes  droits  dans  ini  chaos  d'obfcurités , 
de  doutes  &  d'incertitudes,  fi  difficiles 
à  démêler  &  qui  font  le  malheur  de  l'hu- 
manité. C'eft  cependant  à  travers  de  ce 
labyrinthe  que  doit  courir  le  fil  qui  doit 
ramener  la  nation  françoife  à  une  bonne 
législation  fous  les  aufpices  d'un  jeune 
roi,  que  la  magiftrature  a  déjà  réclamé 
comme  fon  législateur,  &  qui  par  le  rap- 
pel de  ce  corps  refpcclable  femble  avoir 
commencé  l'ouvrage.  Qj.ic  l'illudre  chef 
c)  qu'il  vient  de  kii  donner,  &  qui  doit 
féconder  le   monarque   dans  la  réforme 

a\  M.  de  Miromefnil ,  garde  des  fceaux. 
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de  nos  loix  ,  me  permette  de  lui  citer 
dans  cette  occalion  -  ci ,  un  paiTage  de 
l'orateur  Romain  ,  dont  il  imite  le  cou- 
rage, montre  l'éloquence  &  le  patrio- 
tilme  ;  il  dit  :  cum  onmia  ojjïda  à  princi- 
piis  naturce  projkifcantur  ,  neceffe  eji  ^ 
illiid  quod  ab  ipjâ  prof.dfcitur ,  ejje  fa- 
pientiffiniuni.   „ 

Je  m'arrête,  Milord  ,  à  cette  excel- 
lente maxime  qui  termine  on  ne  peut 
mieux  le  mémoire.  Le  furplus ,  encore 
long ,  qui  pourroit  vous  fatiguer ,  & 
d'ailleurs  la  répétition  de  beaucoup  de 
chofcs  précédentes ,  eft  le  réfultat  du  tout. 
Après  avoir  récapitulé  les  diverfes  crifes 
de  fon  état,  l'auteur  les  difcute  en  phy- 
ficien,  en  médecin,  en  philofophc;  il 
les  explique  ainlL 

1°.  L'extrême  continence  qu'il  obfer- 
voit  répugnant  à  fa  conftitution  amou- 
reufe  ,  à  fon  excellent  tempérament,  fon 
caradere  dut  fe  dénaturer  par  les  com- 
bats continuels  qui  fe  paifoicnt  chez  lui 
entre  la  chair  8c  la  religion;  il  perdit  la 
gaieté.  Privé  de  cette  relTource ,  (on  ame 
s'art'ailfa  &  devint  impropre  aux  occu- 
pations qui  auroient  pu  la  diftraire. 

2^.  S'il  fut  quelque  tems  à  fuccomber 
aux  maux  qu'il  fouti'roit ,  &  à  foutenir 
les  accès  violens  dont  il  étoit  tourmen- 
té ,  c'elt  qu'au  moyen  de  TiPulion  des 
longes  3   la  nature  trompoit  fcs  cllurts , 
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^  qu'il  avoit  (r-aillciirs  un  fond  de  dou- 
ceur (S:  d'.inicnité  tjiii  ne  lui  permit  ja- 
-mais  d'être  cruel  (Se  atroce  qu'envers 
'lui  -  même. 

^^.  Ayant  redouble  de  vigilance  8c 
d\ittcntion  pour  éviter  Tunique  remède 
que  le  procuroit  furtivemetit  la  nature, 
riuimeur  leminale  augmentant  de  volu- 
me «S:  d'etierveicence,  dut  le  porter  fpé- 
cialement  aux  yeux  ,  le  fiege  des  paf- 
fions  (Se  furtout  de  celle  do  Pamour , 
ainll  qu'on  le  voit  dans  les  animaux , 
dont  les  regards  étincellent  à  rapproche 
de  la  femelle.  De-là,  les  vibrations  vio- 
lentes de  ces  organes  chez  lui  (Se  leur 
éledrifiuion  à  la  vue  des  objets  analo- 
gues à  la  fituation. 

4^.  Cette  humeur  fe  développant  de 
plus  en  plus  ,  ne  pouvant  s'échapper 
par  les  iiîues  ordinaires  que  fermoit  fou 
imagination  continuellement  tendue  à 
cet  égard  ,  reflua  enfm  vers  la  tète,  en 
remplit  toute  la  partie  ncrveufe,  y  oc- 
cafionna  cette  rigidité,  ces  mouvemens 
tumultueux  &  convulfifs  dans  la  mem- 
brane du  cerveau  ,  fiege  de  la  f^nfibiii- 
té,  comme  le  démontre  M.  le  Cat,  <& 
•produifit  enfin  la  douleur  la  plus  vive, 
qui  alla  jufquà  l'aHénation. 

f".  La  Hiignée,  à  laquelle  répugnoit 
le  mal^^de  extraordinairement ,  ne  put 
pas  le  Ibulager  (Se  duc  même  augmenter 
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la  violence  de  Ton  état,  parce  que  la 
caiife  de  Ton  mal  n'étoit  pas  dans  le  fang  ; 
qu'au  contraire,  la  forte  d'équilibre  qui 
pouvoit  encore  cxilter  entre  (es  humeurs, 
étant  ainfi  rompue ,  la  féminale  dut  re- 
fluer abondamment,  où  elle  trouva  un 
paifage,  &  occafionna  un  plus  grand  in- 
cendie dans  toute  l'habitude  du  corps. 
C'eft  ainfi  que  lorfque  la  bile  domine, 
ce  remède  elt  funefte. 

6°.  Le  bain  froid  calma  pour  un  mo- 
ment la  chaleur  du  làng  îk  des  autres 
fluides  ,  procura  de  la  tranquillité  au 
délirant;  mais  par  ce  repos  &  cette  con- 
gélation momentanées  ,  ils  n'en  acqui- 
rent que  plus  d'eii'ervercence ,  &  l'hu- 
meur féminale  ayant  plus  de  jeu  au 
moyen  de  la  faignée  précédente ,  dut 
dominer  &  lui  occafionner  les  vifions 
impudiques  qui  l'alîaillirent,  fuivant  Tiu- 
ftind  naturel ,  qui  rappelle  toujours  à 
notre  idée  la  préjence  des  objets  de  nos 
bcfoins.  Ainfi  fhomme  prcifé  par  la  faim 
ne  voit  dans  fon  fommcil  que  des  comel^ 
tibles.  Ell-il  altéré  ?  Il  elt  au  bord  des 
fontaines.  A-t-il  d'autres  nécelfités  ?  H 
croit  les  fatisfaire. 

7°.  Ce  délire  n'étant,  pour  ainfi  par- 
ler qu'une  liirabondance  de  vie,  les  hu- 
meurs &  les  organes  du  malade  n'étant 
nullement  viciés,  mais  fimplcment  dans 
un  état  de  violence  iSc  d'extcnfion  ,  les 
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îmaî^cs  (Icvoicnt  acquérir  des  propor- 
tions hors  de  nature,  s'orfrir  d'une  ma- 
nière gi^antelquc,  «Se  cependant  toujours 
avec  mie  fuite,  un  ordre  dans  le  délbr- 
drc  même  ,  8c  une  netteté  ,  tels  qu'el- 
les fe  s^ravalîcnt  dans  le  cerveau  ,  &  re- 
vinlîbnt  à  la  mémoire  fans  conluiion  & 
fe  repréicntaliènt  facilement,  comme  le 
fait  l'auteur. 

8^.  La  palîion  de  Tamour  exaltée  à  un 
certain  point ,  ell  tres-voiline  du  courage 
belliqueux.  Les  naturalises  liivent  com- 
bien les  animaux  en  chaleur  font  fufcep- 
tiblcs  de  s'irriter  &  d'entrer  en  Fureur. 
L'hiltou'e  nous  apprend  que  les  plus  vail- 
lans  guerriers  étoient  doués  du  goût  le 
plus  extrême  pour  le  fexe.  Il  n'elt  plus 
étonnant  qu'après  fes  rêves  obfcenes,rhu- 
meur  féminale  fe  dilatant  davantage ,  l'au- 
teur foit  parvenu  à  iè  croire  transformé 
dans  les  héros  fameux  de  l'antiquité ,  & 
furtout  en  Henri  IV ,  dont  le  caradere  , 
mélangé  de  courage  &  de  douceur  ,  fe 
rapportoit  plus  au  fien. 

9°.  Les  atfedions  violentes  ne  peuvent 
durer.  Il  faut  ou  que  la  nature  fuccom- 
beou  qu'elle  palfe  d'un  extrême  à  l'autre. 
Après  les  accès  furieux  qu'éprouvoit  le 
malade,  il  devoit  tomber  dans  un  état 
d'inertie  &  de  ftagnation  ,  qui  laiifant 
prendre  le  delfus  à  fon  ame ,  lui  permet- 
toit  de  fe  livrer  aux  fcntimcns  doux  Se 
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tendres  qui  lui  convcnoient&  formoient 
fon  eilcnce.  De-îa  ,  la  manfuétiide  ,  la 
compallîon  qu'il  cprouvoit:  de -là,  les 
larmes  delicieules  qu'il  vcrfoic. 

10°.  Ennn  ,  par  tant  d'alternatives 
étranges  ,  par  tant  de  fecouires  données 
à  Ion  cerveau  pendant  iix  mois  que  dura 
fa  maladie  ,  les  traces  importunes  qui  y 
rcftoient  &  troubloientle  malade  aupara- 
vant durant  les  atfeclions  naturelles,  étant 
effacées ,  ayant  oublié  ion  état ,  fa  pro- 
feinon  ,  fa  religion,  jufques  à  fon  Dieu 
&  fon  ame  ,  revenu  en  quelque  forte 
à  l'état  de  la  première  enfance ,  les  pré- 
jbigés  n'otfufquant  plus  fes  facultés,  il 
fuivit  Tmipulfion  de  la  nature  &  fut  guéri. 
Hélas  î  fon  bonheur  ne  fut  que  d'un  in- 
Itant  :  fi  raifon  revenue  le  rendit  de  nou- 
veau malheureux.  Voici  comme  il  peint 
iui-mème  avec  énergie  fon  réveil  affreux, 

"Je  ne  me  trouvai  plus  qu'un  infortu^ 
né  mortel ,  tendu  honteux  &  confus,  par 
Je  cruel  dénouement  de  la  pièce  qui  ve- 
noit  de  iè  jouer  dans  mon  imagination. 
Je  me  vis  en  oppofition  entre  le  devoir 
de  la  religion  &  celui  de  la  nature;  me- 
jiacé  de  maladie  fi  je  me  rctuibis  à  celui- 
ci,  de  honte  ^  d'ignominie,  même  de 
l'animadverlion  de  l'une  cSc  l'autre  puilfan- 
cc  ,  il  j'abandonnois  celui-là.  Trille  & 
aHligeante  alternative ,  qui  me  rendit 
importune  &  prefque  odieulc  la  lumière 
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qui  hrilloit  ;i  mes  yeux  î  Plus  d'une  fois 
je  fus  tente  de  la  maudire  ,  (S:  m'écriai  Ibu- 
vcnt  avec  Job:  lux  air  data  tnifcro!  Ce 
n'elt  pas  que  je  ne  viiJb  des  expcdicns  , 
tels  que  les  piMtiquo'cut  Tabbc  de  Saint 
Pierre  *)  &  tant  d'autres  »  mais  que  dcf- 
avouc  un  cœur  honnête  lK:  généreux.  Car 
comment  fe  rcioudre  à  mettre  des  en  Fans 
au  monde,  dont  le  premier  apanage  fc- 
roit  d'être  couverts  d'une  double  ignomi- 
nie, delà  leur&  de  celle  de  leur  père,  à 
qui  il  nefèroit  jamais  permis  de  pronon- 
cer ni  d'invoquer  ce  doux  nom  ,  non  plus 
qu'à  moi  celui  de  fils  ?  Aimables  rapports 
d'où  nailîent  les  plus  doux  charmes  delà 
vie  ,  les  devoirs  les  plus  fiiints  de  la  fo- 
ciété  ,  les  plus  Hicrésdc  la  religion  î  doux 
tiilus ,  qui  couvrant  les  horreurs  du  tom- 
beau, étendez  notre  exiftence  jufqu'à  la 
poltéritc  la  plus  reculée  î  précieux  gages, 
&  peut-être  les  plus  foîides  de  l'immor- 
talité, vous  n'êtes  point  faits  pour  l'ec- 
cléllalUque  ;  la  loi  cruelle  du  célibat  le 
mutile  &  le  retranche  delà  fociété,  qui 
doit  étendre  Se  propager  l'efpece.  D'ail- 
leurs ,  il  n'eil  pas  donne  à  tous  les  hom- 
mes de  s'élever  au-deiîus  des  loix ,  des 
mœurs  &  delà  décence,  qu'établit l'opi- 

*)  On  fait  que  l'abbé  de  Saint  Pierre  a  beaucoup 
écrit  contre  le  célibat  des  prêtres,  &  pour  y  remé- 
dier couchoit  avec  ia  gouvernante. 


C     478     ) 

nion  publique,  d'oii^réfulte  le  droit*) 
à  Ion  eflime  ,  qui  e(l  (î  précieule  à  une 
ame  honnête.  Je  m'écriai  donc,  d'après 
ces  fentimens  &  avec  tranlport  : 

Scd  milli  vel  tellus  optempriîis  ima  dthif" 

cat  , 
Vd    pater  onmipotcns    adigat   me  ful^ 

mine  ad  uinbras , 
Vallentcs   umhras  Erebi   nocîemque  pro- 

fundam , 
Ante,  pudor^  qiiàm  te  violem  aut  tua  jura 

rcfûlvam  1 

Malgré  tous  mes  maux  &  tous  mes  mal- 
heurs, j'avouerai  cependant  que  j'ai  lieu 
de  me  féliciter  d'avoir  fouffert  une  mala- 
die, ou  plutôt  une  crife  qui  m'a  amené  à 
connoitrc  l'homme ,  non  pas  en  général , 
&  tel  que  l'offre  une  idée  abilraite,  mais 
l'homme  individuel,  moi-même,  tel  que 
j'ai  été  formé.  Science  d'autant  plus  af- 
fûtée ,  qu'elle  m'eit  venue  par  le  déve- 
loppement &  rexprclFion  de  mes  ienti- 
mens  les  plus  intimes.  C'ell:  d'après  cette 
connoiilance  ,  qu'élevé  &  difciple  de  la 

*)  Il  me  femble  qu'il  ne  falloit  pas  dire  le  droite 
mais  /./  jonijfiince  :  car  tout  ce  qui  eft  hou  a  ce  droite 
Si,  ce  qui  n'eft  que  régulier  a  toujours  cette  jotiij- 
fauce.  Au  relie  il  ell  vrai  qu'une  ame  honnête  & 
feniible  fouftVc  toujours  beaucoup  de  le  voir  con- 
fondue avec  riniquité  ,  maigre  la  conl'olation  de  Ta 
propre  eillme. 
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nature,  j'ofc  vciiîiîcr  (es  droits,  attaquer 
(S:  combattre  une  iullitutiou  luiniauic  , 
qui  dérogeant  aux  principes  de  la  pre- 
mière loi ,  trouble  la  confcicnce  de  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  i\\\i3\-  les  devoirs 
de  la  nature  à  ceux  de  la  focicté  ,  op- 
pofe  riionimc  civil  <Sc  religieux  à  Thoni- 
mc  naturel  &  libre  ,  caufe  en  lui  un 
conibat  cruel  ,  des  doutes  &  des  in- 
certitudes continus  ,  occafionne  cette 
dirt'érence,  cette  bigarrure  de  conduite 
entre  les  eccléliaftiques  ,  dont  les  uns 
trop  fcrupuieux  ibnt  ridicules ,  &  les  au- 
tres trop  relâches  font  Ibandaleux  ,  d'où 
il  réfulte  envers  tous  la  critique,  la  haine 
ou  le  mépris  des  féculiers.  Ces  inconvé- 
niens  m'ont  donné  occafion  d'écrire  un 
traité ,  dont  l'objet  clt  de  prouver  que  la 
loi  de  la  continence  perpétuelle  répugne, 
i*^.  à  l'état  phyfique  &  à  la  conltitution 
naturelle  de  l'homme  ;  2^.  à  la  médeci- 
ne ,  &  l'oblige  en  bien  des  cas  d'abandon- 
ner fes  principes  ;  5^.  à-  la  morale  qu'a 
enfeignée  Jéfus-Chrift  ,  &à  ladilcipline 
qu'a  établie  l'apôtre  ;  4<^.  à  l'efprit  d'une 
vraie  &  fage  législation  ,  f  »,  ^u  bien  de 
la  religion  &  de  l'état  ;  6^.  enfin,  je  prou- 
ve que  par  la  fupprelîion  de  cette  loi  il 
leur  en  reviendroit  un  grand  avantage. 

L'auteur  n'a  point  encore  envoyé  aux 
philofophes  auxquels  il  a  adreiîc  fon  mé- 
moire 3  le  traité  ew  quelHoa.  S'il  me  tom- 
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be  fous  la  main  &  que  je  le  juge  digne 
d'attention  ,  je  vous  en  ferai  part.  Au 
relie  perfonne  ,  ce  femble  ,  toutes  cho- 
fcs  d'ailleurs  égales ,  ne  peut  mieux  rai- 
fonner  fur  le* célibat  des  prêtres,  qu'un 
homme  qui  en  a  été  fi  cruellement  la  vic- 
time. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Paris,  ce  4  Août  i77f. 


Fin  du  premier  Volume^ 
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